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INÉDITE, 

OFFiaELLE  ET  œNFIDENTIELLE 

NAPOLÉON  BONAPARTE. 

LIVRE  QUATRIÈME. 


Avant  et  depuis  la  bataille  de  Roveredo  jusqu^après  la 

prise  de  Trente. 


Aa  qaartier-géaéral  k  Milan ,  le  9  fracddor  an  4 
(36  août  1796). 

^u  directoire  exécutif. 

yovs  trouverez  ci- joint,  citoyens  directeurs ,  deux 
lettres  que  je  reçois  de  Corse.-  Les  Anglais  embarquent 
toutes  les  munitions  de  guerre  sur  des  barques  pour  les 
transporter  a  Tlle  d^Elbe.  Où  donc  est  le  projet  qu'ils 
avaient  pu  avoir  dans  le  temps  qu'ils  nous  croyaient 
battus  y  de  se  porter  sur  Livourne,  commis  le  pourrait 
faire  croire  la  proclamation  ci-jointe? 

2i.  I 
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Tous  les  réfugiés  corses  sont  déjà  rendus  à  tivourne  : 
le  commissaire  Salicetti  compte  partir  demain. 

Bonaparte. 


Au  qaartier-géncral  à  Mijan ,  le  9  fructidor  an  4 
(  36  août  I  ^96  ). 

Au  Directoire  exécutif. 

J'ai  commencé  a  entamer  les  négociations  à  Venise; 
je  leur  ai  demandé  les  vivres  pour  le  besoin  de  Tarméei. 
Vous  trouverez  ci -joint  copie  de  la  lettre  au  citoyen 
Lallemant.  Dès  Tinstpnt  que  j'ayrai  balayé  Le  Tyrol ,  on 
entamera  des  négociations  conformes  a  vos  instructions  ; 
dans  ce  moment-ci,  cela  ne  réussirait  pas  :  ces  gens-ci 
ont  une  marine  puissante,  et  sont  à  Tabri  de  toute  in- 
sulte dans  leur  capitale  3  il  sera  peut-être  bien  difficile 
de  leur  faire  mettre  les  séquestres  sur  les  biens  des  An- 
glais et  sur  ceux  de  l'empereur. 

J'ai  fait  appeler  à  Milan  le  citoyen  Faypouli.  Nous 
sommes  convenus  des  mesures  préparatoires  a  prendre 
pour  l'exécution  de  vos  instructions  sur  Gênes. 

Dès  l'instant  que  nous  serons  à  Trente ,  que  l'armée 
du  Rhin  sera  alnspruck,  et  qu'une  partie  du  corps  de 
troupes  qui  m'arrive  de  là  Vendée  sera  à  Tortone ,  je 
me  porterai  a  Gênes  de  ma  personne ,  et  votre  arrêté 
sera  exécuté  dans  toute  sa  teneur. 

Quant  au  grand-duc  de  Toscane ,  il  fout  encore  dis- 
simuler. J'ai  ffiit  un  cl^tngçment  de  troupes  dans  la  place 
de  Liv4>urne,  pour  détourner  les  calculateurs  sur  le 
nombre,  et  faire  ua  mouveoieat  dads  l'intérieur  de 
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ritalie ,  pour  accroître  les  bruits  que  je  fais  courir  pour 
«ontenir  la  populace  de  Rome  et  les  Napolitains. 

Boir  APARTE. 


Aa  qaarlîer-génirat  h  Milan,  le  9  fructidor  an  4 
(  26  août  1 796  ). 

jiu  Directoire  exécutif. 

Le  roi  âe  Naples,  à  la  tête  de  vingt-quatre  mille  hom- 
mes (  ce  qui  pourrait  bien  n'alleV  qu'à  quinze  mille  ) , 
s^est  ayancé  sur  les  terres  du  pape ,  menaçant  de  se 
porter  sur  Rome ,  et  de  la  venir  se  joindre  à  Wurmser 
ou  se  porter  sur  Livourue,  pour,  de  concert  avec  les 
Anglais,  nous  chasser  de  cette  place.  L'alarme  était 
dans  Rome,  et  le  cabinet  de  Sa  Sainteté  était  dans  la 
plus  grande  consternation. 

J'ai  écrit  au  citoyen  Cacault  de  rassurer  la  cour  ie 
Rome ,  et  de  signifier  a  celle  de  Naples ,  que  si  le  roi  des 
Siciles  s'avançait  sur  les  terres  de  Rome,  je  regarderais 
l'armistice  comme  nul,  et  que  je  ferais  marcher  une 
division  de  mon*  armée  pour  couvrir  Rome.  Le  citoyen 
GacauU  m^assùre,  sans  en  être  certain  ,  que  le  roi  de 
Naples  s'est  désisté  de  son  entreprise,  et  qu'il  est  re- 
tourné de  sa  personne  à  Naples.  Cette  cour  est  perfide 
et  bête.  Je  crois  que  si  M.  Pignatelli  n*est  pas  encore 
arrivé  a  Paris,  il  convient  de  séquestrer  les  deux  mille 
hommes  de  cavalerie  que  nous  avons  en  dépôt ,  arrêter 
toutes  les  marchandises  qui  sont  à  Livourne ,  faire  unî 
manifeste  bien  frappé ,  pour  faire  sentir  la  mauvaise  foi 
de  la  cour  de  Naples ,  principalement  d'Acton  :  des 
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TinstaDt  qu'elle  sera  menacée,  elle  deviendra  humble 
et  soumise.  Les  Anglais  ont  fait  croire  au  roi  de  Naples 
quUl  était  quelque  chose.  J*ai  écrit  a  M.  d'Azzara  h 
Rome  ;  je  lui  ai  dit  que  si  la  cour  de  Naples,  au  mépris 
de  Tarmistice,  cherche  encore  a  se' mettre  sur  les  rangs  y 
je  prends  l'engagement,  k  la  face  de  l'Europe ,  de  mar- 
cher contre  les  prétendus  soixante-dix  mille  hommes 
avec  six  mille  grenadiers ,  quatre  mille  hommes  de  cava- 
lerie et  cinquante  pièces  de  canon.  La  bonne  saison 
s^avance  :  d'ici  à  six  semaines  j'espère  que  la  plus  grande 
partie  de  nos  malades  seront  guéris.  Les  secours  que 
vous  m'annoncez  arrivés ,  je  pourrai  a  la  fois  faire  le 
siège  de  Mantoue^  et  tenir  en  respect  Naples  et  les  Au- 
trichiens. 

La  cour  de  Rome ,  pendant  le  temps  de  nos  désastres^ 
ne  s'est  pas  mieux  conduite  que  les  autres  :  elle  avait 
envoyé  un  légat  a  Ferrare,  je  l'ai  fait  arrêter,  et  je  le 
tiens  en  otage  à  Brescia  :  c'est  le  cardinal  Mattéi.  Le 
vice-légat ,  nommé  Grena ,  s'était  sauvé ,  et  n'était  plus 
qyCk  deux  heures  de  Rome  ^  je  lui  ai  envoyé  l'ordre  de 
venir  a  Milan ,  il  est  venu.  Gomme  il  est  moins  cou- 
pable, je  le  renverrai  après  l'avoir  retenu  quelques 
fours  ici. 

On  fait  courir  beaucoup  de  bruits  sur  le  roi  de  Sar- 
daigne;  mais  je  crois  que  tout  cela  est  dénué  de  fonde- 
ment. Il  a  vendu  son  équipage  d'artillerie ,  licencié  ses 
régimens  provinciaux;  et  s'il  cherche  a  recruter,  c'est 
qu'il  aime  mieux  avoir  des  troupes  étrangères  que  des 
r^imens  nationaux,  dont  il  est  peu  sûr.  II  serait  bon 
que  les  journalistes  voulussent  bien  ne  pas  publier  sur 


INEDITE.  S 

ton  compte  des  absurdités  comme  celles  ^'oa  publie 
tous  les  jours.  Il  est  des  coups  déplume  écrits  sur  des 
ouï -dire  et  sans  mauTaise  intention,  qui  nous  font 
plus  de  mal  5  plus  d'ennemis  )  qu'une  contribution  dont 
nous  tirerions  avantage.  Peut-être  serait-il  utile  qu'un 
journal  ofEciel  insérât  un  article  qui  démentit  ces  bruits 
^absurdes  et  ridicules.  Bostàpàete. 


Aq  qaartîer-gén^al  à  Trente,  le  ao  firacâdor  an  4 
(  6  septembre  1 796  }. 

Au  Directoire  exécutif. 

Nous  n'avons  pas  d'autre  chose  a  faire,  citoyens  di- 
recteurs ,  si  nous  voulons  profiter  de  notre  position  ac- 
tuelle, que  de  marcher  sur  Trieste.  Nous  serons  â 
Bofzen  dès  l'instant  que  l'armée  du  Rhin  se  sera  avan« 
cée  sur  Inspruck  ;  mais  ce  plan,  que  nous  adoptons  ,  et* 
qui  était  bon  au  mois  de  juin,  ne  vaut  plus  rien  à  la  fia 
de  septembre  :  les  neiges  vont  bientôt  rétablir  les  bar- 
rières de  la  nature.  Le  froid  commence  déjà  a  être  vif  j 
l'ennemi ,  qui  l'a  senti ,  s'est  jeté  sur  la  Brenta  pour 
couvrir  Trieste.  Je  marche  aujourd'hui  le  long  de  la 
Brenta,  pour  a^itaquer  l'ennemi  a  Bassano,  ou  pour 
couper  ses  derrières  s'il  fait  un  mouvement  sur  Vérone. 
Vous  sentez  qu'il  est  impossible  que  je  m'engage  dans 
les  montagnes  du  Tyrol^  lorsque  toute  l'armée  ennemie 
est  à  Bassano  et  menace  mon  flanc  et  mes  derrières. 
Arrivé  a  Bassano ,  je  bats  l'ennemi  :  comment  voulez^ 
vous  qu'alors  je  le  pousse  par  devant  et  que  je  cherche  ia 
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lai  enlevçr  Trieste  ?  Le  jour  où  j'aurtis  battu  l'ennemi 
a  Bassano ,  et  où  Tar mée  du  Rhin  serait  a  Inspruck ,  les 
^atre  mille  hommes,  débris  de  la  division  qui  gardait 
Trente  9  çç  retireraient ,  par  Brixen  et  Lient» ,  sur  le 
Frioul  :  alors  la  communication  sera  vraiment  établie 
avec  l'armée  du  Rhin ,  et  j'aurai  acculé  l'ennemi  au- 
delà  de  Trieste ,  point  essentiel  où  se  nourrit  l'armé^ 
ennemie.  Ensuite  >  selon  la  nature  des  circonstances , 
je  me  tiendrai  à  Trieste  ou  je  retournerai  sur  l'Adige. 
Agrès  avoir  détruit  ce  port ,  et  selon  la  nature  des  évé- 
nemens,  je  dicterai  aux  Vénitiens  les  lois  que  vous 
m'avez  envoyées  par  vos  ultérieures  instructions.  Delà 
encore  il  sera  facile,  si  les  renforts  du  général  Château- 
neufrandon  arrivent,  et  si  vous  me  faites  fournir  dix 
mille  hommes  de  l'armée  dés  Alpes,  d'envoyer  une 
bonne  armée  jusqu'à  Naples.  Enfin,  citoyens  directeurs^ 
Youlez-vous  cet  hi'ver  ne  pas  avoir  la  guerre  au  cœur  de 
Utalie?  Portons-la  dans  le  Frioul. 

L'armée  du  Rhin,  occupant  Inspruck,  garde  mon 
flanc  gauche  ;  d'ici  à  un  mois ,  les  neiges  et  les  glaces  le 
feront  pour  elle,  et  elle  pourra  retoi^rner  sur  le  Danube. 
Vous  sentez  mieux  que  moi ,  sans  doute ,  Teffet  que  fera 
1^  prise  de  Trieste  sur  ConstantinOple^  sur  la  Hongrie 
çt  sur  toute  l'Italie.  Au  reste,  citoyens  directeurs ,  le  %% 
je  serai  a  Bassano.  Si  Tennemi  m'y  attend ,  il  y  aura 
une  bataille  qui  décidera  du  sort  de  tout  ce  pays-ci;  si 
l'ennemi  se  recule  encore  sur  Trieste,  je  ferai  ce  que  les 
circons  ances  militaires  me  feront  paraître  le  plus  con-^ 
yenable;  mais. j'attendrai  vos  ordres  pour  savoir  si  je 
dois  ou  non  me  transporter  sur  Trieste* 
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Je  croîs  quMl  serait  nécessaire  de  former  a  Mihri  trois 
Bài aillons  de  Milanais,  qui  serviraient  k  renforcer  l'ar- 
ttiée  qui  bloque  Mantoue.  Si  vous  adoptez  le  projet  de 
se  porter  sûr  Trieste ,  ]e  vous  prie  de  me  faire  connaître 
de  quelle  manière  vous  entendez  que  )e  me  condube 
avec  cette  ville,  dans  le  cas  où  l'on  juge  à  propos  de 
l^vacuer  quelque  temps  après.  BoNAPAaTE. 


Aa  qoariier-général  à  Milan,  le  9  fractidor  an  4 
(a6  août  1796). 

yiu  citoyen  Miot ,  rmnistre  de  la  république  à  Florence. 

J*ai  reçu  toutes  vos  lettres.  Il  y  a  a  Livourne  deux 
mille  deux  cents  hommes  de  la  soixante -quinzième 
demi-brigade,  et  six  cents 0)rses  réfugiés  que  j'organise 
en  compagnies.  J'y  envoie  les  quinzième  et  quatorzième 
df mi-brigades  :  soyez  tranquille. 

Dissimulez  avec  le  grand-duc  ;  s'il  se  conduit  mal  y 
il  paiera  tout  à  la  fois  :  ces  gens-ci  sont  peu  à  craindre. 

Bonaparte. 


An  quartier-  gtenëral  jk  BreKÎa ,  le  1 3  f rocddor  an  4 
(  3o  aoûc  1 796  }. 

utu  chef  de  TétaUmajor* 

U  arrive  quelquefois  que  le  défaut  de  transport  em- 
pêche le  soldat  de  toucher  sa  ration  de  pain  de  vingt- 
quatre  onces  et  qu'il  n'en  touche  que  douze  :  il  est  juste, 
lorsque  cela  arrive ,  de  Tiadenuiiser  en  lui  donnant  L'é* 
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-^uivalent  en  argent.  En  conséquence ,  le  général  en  ckef 
ordonne  qu'il  sera,  dans  ce  cas,  donné  un  sou  et  demi 
par  douze  onces.  L'inspecteur  des  vivres  de  la  divisioa 
devra  donner  un  certificat, qui  sera  visé  par  le  commis* 
saire  des  guerres ,  par  le  chef  d*état-ma)or  de  la  division  ^ 
et  par  le  général  commandant  le  camp.  Le  quartier-^ 
maître,  à  la  fin  de  la  décade,  présentera  le  certificat  k 
l'ordonnateur  en  chef,  qui  le  fera  solder.* 

Bonaparte. 


^i  Paris ,  le  17  fraclidor  an  4  (  3  septembre  1796). 

Au  général  Bonaparte. 

Le  directoire  a  reçu ,  citoyen  général ,  vos  dépêches 
du  9  de  ce  mois.  Le  tableau  des  forces  de  l'armée  que 
vous  commandez ,  rendue  en  ce  moment  inactiVe  par 
les  maladies ,  et  le  compte  que  vous  lui  rendez  du  re- 
tard qu^éprouvent  dans  leur  marche  les  renforts  qui  vous 
sont  destinés,  Tont  vivement  affecté  ;  il  écrit  de  nouveau, 
et  de  la  manière  la  plus  impérative  relativement  à  ce 
dernier  objet ,  aux  généraux  Kellermann  et  Château* 
neufrandon;  il  vous  observe  néanmoins  que  vos  pré- 
cédentes lettres  et  celles  de  ses  commissaires  annon- 
çaient que  des  troupes  parties  des  côtes  de  TOcéan  arri-- 
vaient  successivement  à  Milan. 

Quelque  important  qu'il  soit  de  marcher  sur  les  traces 
de  l'ennemi  9  après  sa  défaite,  nous  reconnaissons  toute*» 
fois  la  nécessité  du  délai  que  vous  avez  cru  devoir  mettre 
a  voua* engager  dan$  le  TyroULa  nature  du  terrain;, la 
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connaissance  particulière  qu'en  ont  les  Autrichiens , 
qui,  quoique  \aincus  et  considérablement  affaiblis , 
osent  encore  résister  dans  de  nouvelles  positions ,  et  La 
situation  intérieure  de  l'Italie,  sont ,  a  cet  égard ,  autant 
de  motifs  que  nous  savons  apprécier.  Mais  le  temps  ac- 
cordé à  des  précautions  nécessaires  doit  assurer  une  plus 
grande  activité  aux  opérations  ultérieures ,  et  nous  pen- 
sons que  vous  serez  incessamment  a  Trente,  et  bientôt , 
soit  a  Brixen ,  soit  à  Inspruck ,  selon  les  circonstances 
qui  vous  y  djétermineront. 

Le  passage  de  la  Leck  par  l'armée  de  Rhin-et-Mo- 
selle,  la  direction  de  sa  droite  sur  les  derrières  deTarmee 
autrichienne,  et  la  retraite  du  prince  Charles  surl'Iser^ 
ajoutent  une  nouvelle  confiance  k  la  sécurité  que  noua 
partageons  avec  vous  sur  la  suite  de  vos  mouvemens,  et 
qui  naît  des  victoires  multipliées ,  dont  l'influenoe  no 
peut  être  que  décisiye  en  faveur  de  la  république ,  puis- 
que la  détresse  de  la  cour  de  Vienne  et  rhumiliation 
de  ses  défaites  n'ont  pu  encore  la  toucher  assez  pour 
Iqi  faire  désirer  sincèrement  la  fin  de  la  guerre.  Soyons 
d'autant  plus  terribles,  qu'elle  est  plus  opiniâtre  et  or« 
gueilleuse ,  et  redoublons  d'éuergie  pour  arriver  au  terme 
de  la  campagne  par  de  nouveaux  succès ,  sans  compro- 
mettre  surtout  ceux  que  nous  avons  déjà  obtenus. 

Nous  approuvons  la  vigueur  de  vos  menaces  a  l'égard 
de  Naples,  et  nous  vous  autorisons  à  les  effectuer,  si 
cette  cour  reprend  une  attitude  hostile  envers  la  France. 
Nous  désirons  être  exactement  instruits  do  ce  qui  s'est 
passé ,  et  quel  motif  lé  roi  de  Naples  prête  aujourd'hui 
a  son  mouvement  sur  Rome. 
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Nous  réservoDS  toujours  pour  le  moment  le  plus  fa-^ 
ToraUe  l'exécution  de  bos  ^ues  sur  les  puissances  d'Italie 
avec  lesquelles  nous  avons  des  intérêts  a  discuter^  l'ob- 
jet le  plus  impérieux  aujourdliui  est  d*3ssurer  nos 
tdoraphes. 

Quoique  éloigné  des  lieux  où  les  barbets  exercent 
leurs  brigandages,  ne  perdez  pas  de  vue  ces  obscurs  et 
dangereux  ennemis  :  des  ordres  émanés  de  vous  auront 
plus  d*eflet  que  ceux  qui  pourraient  être  doiïnés  sans 
votre  participation  y  pour  compririier  ce  fléau,  qui  se 
propage  dans  plusieurs  départemens: 

Bien  loin  d'autoriser  la  pusillanimité ,  les  lois  sur  Vùt- 
ganisation  des  commissaires  des  guerres  leur  prescrivent, 
au  contraire,  un  courage  égal  à  celui  des  défenseurs 
de  la  patrie.  Un  de  nos  arrêtés  ordbnne^  en  outre, 
qu'il  en  sera  toujours  attaché  aux  trôtlpeà,  même  en 
présence  del'enn^,et  que  ceux  qui  setàiént  a^sèii 
\h)hci  pour  quitter  le  poste  de  rhonneùr,  d(i  dangei', 
cWront  être  traduits  en  jugement.  Nous  voûiîiivitons, 
citoyen  général ,  à  vous  faire  représenter  'cet  atrêté',  et 
k  vriller  avec  sévérité  sur  son  exécutioiiJ 

Nom  vous  invitons  également  h  nous  instriiirédet()nt 
w)  qui  connenio  Topération  qui  va  s'entamer  sur  là 
(!on»e  9  et  k  lecunder  de  tous  vos  moyens  le  zële^u  ci- 
toyen Salicetti  et  l'audace  des  réfugiés  de  cette  tlè. 
S.  M.  RflVEiïiLERE-LCTAxjx ,  présidctH^. 
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Rome,  le  i.a  firactidor  an  4  (3o  août  1796). 

»  • 

Au  même. 

J'ai  reçu  les  deux  lettres  de  Milan  dont  vous  m'«?eB 
lionoré,  le  8  de  ce  mois. 

.  J'ai  Pixonneur  de  vous  envoyer  la  réponse  du  cardinal 
secrétaire  d'état  a  la  demande  d'une  fourniture  de  miUe 
bœufs  pour  Tarméc.  Les  ordres  sont  donnés  pour  qu'ils 
soient  délivrés  à  mesure  qu*on  pourra ,  et  j'ai  envoyé 
au  commandant  de  la  place,  a  Bologne,  une  lettre  de 
moi,  pour  faire  reconnaître  ceux  qui  seront  légitime^ 
ment  chargés  desdits  bœufs ,  et  d'en  donner  un  récépissé 
a  compte  sur  la  contribution  en  nature.    . 

J'avais  eu  l'hoimeur  de  vous  inarquer  précédemment 
que  les  ordres  étaient  donnés  par  le  pape  de  recevoir  la 
garnison  française  à  Ancdne,  ai^x  termes  de  Tarmistice^ 
et  qu'ainsi  vous  étiez  le  maître  d'y  envoyer  la  garnison- 

Je  vous  envoie  ci-joint  l'ordre  du  pape  que  vous  vou- 
.lez  avoir;  il  est  signé  du  cardinal  secrétaire  d'état  dana 
la. for  me  ordinaire  la  plus  authentique  ^et  la^eule  d'usage 
ici. 

Il  ne  résulte  autre  cbose  de  loi  uote'etaYoyée  à  Âocône 
AU  secrétaire  d'état,  oii  vous  avei  observé. que  le  consul 
de  S.  M.  Sicilienne  avait  placé  les  avmes  de  son  maître 
sur  la  porte ,  sinon  que  la  cour  de  Maples  juge  à  propos 
if  avoir  maintenant  dans  ce  port  un  consul  en  règle ,  il 
qjui  elle  donne  un  état  a  soutenir  un  peu  meilleur  ^ 
caroyant  avoir  aujourd'hui  plus  besoin  d'être  avertie  di6 
ce  qui  se  passera  de  ce  côté. 
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Le  prince  de  Behnonte  s'est  tiouTe  a  Paris,  coomê 
M*  PeCraochi ,  sans  pouvoirs  sufBsans  pour  signer  le» 
préliminaires^  qn*on  loi  a  Cutoonnaltre.  Il  a  donc  cnToyé 
«n  courrier  a  sa  cour ,  que  je  crois  maintenant  tout 
ipcmrMiée  :  elle  garde  sa  contenance  guerrière  et  se- 
Tère.  M.  le  prince  de  Castelcicak  ne  m'a  pas  répondu 
a  la  seconde  lettre ,  et  j'entends  dire  que  son  chargé 
d^aC&ires  ici  a  ordre  de  ne  pas  recevoir  les  lettres  que 
je  pourras  lui  envoyer  pour  sa  cour. 

Tous  les  soins  y  toute  la  vigilance,  tout  le  travail  de 
M.  Acton  sont  principalement  employés  à  empicher 
toute  communication  des  Napolitains  avec  le  ddiors, 
de  manière  qu*il  m'est  assez  difficile  d^être  fort  bien  in- 
formé de  l'état  de  son  armée.  Je  vous  envoie  a  mesure 
les  bulletins  que  je  puis  recevoir. 

Votre  lettre  k  M.  Aszara  sera  lue  et  montrée  ;  il  en 
pourra  parvenir  des  copies  à  Naples,  qui  réjouiront 
beaucoup  le  public. 

J*ai  répondu  a  la  municipalité  de  Ferrare  et  au  sénat 
de  Bologne,  au  sujet  des  inquiétudes  Qu'ils  avaient  et 
qui  ne  sont  pas  fondées ,  que  le  pape  avait  donné  des 
ordres  pour  le^  priver  des  grâces  spirituelles. 

y  ni  aussi  expliqué  au  sénat  de  Bologne  comment  je 
«t'étais  entendu  avec  M.  Azzara  pour  que  M.  Cappelletti 
ni  les  ex-jésuites  ne  le  gênassent  en  rien. 

L'effet  de  la  grioe  demandée  pour  deux  ffiisérabln  a 
été  meilleur  que  si  nous  les  avions  laissés  ttut  gutères» 
oà  ils  étaient  déjà;  mais  j'ai  fait  voir  ici  que  vmis  m'en 
blâmiez.  Si  vous  connaissiez  ce  peuple  de  gueux ,  et  com* 
ment  je  suis  assailli  toute  U  journée  par  les  mendians^! 


\ 


a  M'y  a  ie  èmeenaa  ici  q»  ip  qmujim  fa  caJaéi^ 


dootTon 

U  s'arim  Uer  ia  iwifiiL  caosner  b  ■■hîiii.l  da 
ptpe  à  Pjris^  M.  Pkzaodd.  pcnr  i^ipirter  fiBittaé  ^ 
diredoiie,  doat  tob  tnumqtx  ci-jaiM  k  oapîc. 

Je  TOUS  ji  fcadacB^MeddafficBliê  âf^ù  sarle 
proBÎcr  article  d«  uméi  îevswscBixie  c»-)ÛA:c3pûe 
de  cet  article.  La  tiwitufiiiw  ds 
puSiSaiBleié  poor  lai  ^mbct  kv  aiîi  et  snr  le 
mier  article  dm  tnilé,  et  nr  le  mumw^  imôitsÊ,  de  Tjr- 
rêté  da  directoire ,  a  jagë .  flu- le  facBoer  poiat .  q«e ,  tsB 


la  owcrwalia  de  h  faL  Da  rate,  il 
été  décidé  qae  le  p^e  CBTcmit  iren  les 
dti  dîreâfliie  exécadf ,  Salitetii  et 
poteodaiie  poor  obleair  la  paix.  M.  Aavm  a  été  jaîé 

d'accoBpagiier  ce  MSTeui  ■ÔBstxe  ,  et  il  aaooepte.  Ua 
courrier  fa  partir  dici  poar  aller  chrwliei  les 
laires  et  demander  le  lieo  on  le  pléaipoteotîaife, 
seigneur  Caleppi ,  pCNura  se  fcadre  av«c  M.  Azzwa. 

Le  pape  pleaie;  aais  ai  lai  ni  son  conseil  n'ont 
core  pa  se  rendre  à  Taris  des  tliéologîens  dont  je  roas 
ai  parlé  ,  ni  aux  raisons  pins  solides  que  M.  Azzara  et 
moi  aroDs  données  pour  Cure  comprendre  qu'il  ne  s'a- 
gissait dans  Tartide  que  du  tempoid. 

Quant  a  Taraiistice ,  on  n'hésite  point  à  TacoompHr. 

Il  s'agit  maintenant  de  l'aflaire  majeure  du  traité  dé* 
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finitif  ;  ce  qui  ce  laisse  plus  de  sujet  de  négocier  ici 
pour  faire  prendre  au  pape  les  mesures  que  vous  m'in- 
diquez a  l'égard  de  prêtres  constitutionnels. 
.  J'imagine  que  le  directoire  envoie  aux  commissaires 
un  traité  tout  fait  à  signer  sans  réplique. 

Cacavlt. 

Copie  de  la  lettre  de  M,  le  prince  Castelcicala  aii 

dtojen  Cacault, 

J'ai  reçu,  monsieur ,  là  lettre  que  vous  avez  bien" 
voulu  m'adressër  j  le  22  du  courant ,  en  réponse  à  celle 
que ,  par  ordre  de  S.  M.  Sicilienne ,  j'eus  rhonneùr  de 
vous  écrire  le  20  du  même  mois. 

Le  roi ,  qui  en  a  lu  le  contenu ,  y  a  vu  avec  surpriser 
les  bruits  qu'on  y  rappoitait  de  1b  marche  de  ses  troupes, 
puisque,  par  la  déclaration  que  je  vous  fis  dans  ma  lettré 
précédente  que  les  troupes  de  S.  M.  n'auraient  point 
outrepassé  les  limites  de  ce  royaume,  pourvu  que  des 
troupes  étrangères  n'entrassent  pas  dans  les  états  du 
pape  en  se  dirigeant  contre  nous,  tous  ces  bruits  ve-^ 
naient  a  tomber  entièremedt  et  a  s'évanouir.  Les  précau- 
tions et  les  mesures  de  sûreté  et  de  prévoyance  ne  peu- 
vent absolument  pas  être  négligées  par  S.  M.  ^  maïs  le 
roi  observera  scrupuleusement  l'armistice ,  désirant  sin- 
cèrement le  retour  de  la  bonne  harmonie  ;  et^  par  une 
si^te  de  cette  disposition  très-sincère  de  sa  part,  il  em- 
ploiera toujours  les  moyens  décens  et  convenables  quL 
pourront  contribuer  à  manifester  la  vérité  de  cette  as- 
serlion. 


INEDITE.  i5 

J'ai  rhonneur  de  vous  remettre  un  résumé  des  faits 
concernant  la  détention  y  k  Ocbitello ,  de  Tofficier  et  de 
trois  matelots  français  dont  vous  me  parlez  dans  votre 
lettre ,  et  vous  y  observerez  la  régularité  de  la  conduite 
du  commandant  napolitain. 

Le  prince  de  Castelcicala. 


Copie  de  la  réponse  du  citoyen  CacauU  à  M,  le  prince 

de  Castelcicalfl. 

Rome,  le  i4  fruciidor  an  4  (3i  août  179G). 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
m'écrire  le  29  août.  Le  général  en  chef  Bonaparte  avait 
été  irrité  du  concours  des  circonstances  et  des  rapports 
que  |e  vous  ai  indiqués  ;  mais  il  me  mande  aujourd'hui , 
après  avoir  r«çu  copie  de  votre  lettre  et  de  celle  de 
M.  le  général  Acton ,  en  date  du  20  août,  qu'il  ne 
forme  plus  aucun  doute  sur  l'observation  de  l'armistice^ 
dont  il  maintiendra  aussi  avec  loyauté  l'exécution. 

J'ai  renvoyé  au  consul  général  à  Livourae ,  Bolle* 
ville  )  l'affaire  «concernant  les  quatre  Français  détenus  k 
OrW^ello ,  pour  qu'il  s'en  entendit  avec  le  consul  de 
S.  M,  Sicilienne.  Je  lui  fais  passer  aujourd'hui  le  ré« 
sumé  que  vous  avez  bien  vouUi  m'envoyer.  J'adresse 
encwe  une  copie  de  cette  pièce  au  capitaine  de  la  Dau" 
gereusCj  qui  est  à  Civiia-Vêcchia^  afin  que  l'un  et 
l'autre  soient  informés  de  la  décision  du  roi  ^  qui  remcfl 
l'officier  et  les  trois  matelots  cq  liberté. 

Comme  personne,  ne  dé^re  plus  sincèrement  que^oL 
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le  prompt  rétablissement  de  la  paix,  vous  me  trouvères 
toujours  disposé  a  prévenir  les  projets  et  à  concourir  k 
la  bonne  intelligence,  et  à  vous  prouver.  Monsieur  le 
prince,  les  sentimens  de  la  plus  haute  considération. 

Càcavlt. 


Vérone,  le  i4  fractidoraa  4  (3i  août  1796). 

Au  général  Bonaparte, 

Je  m'aperçois,  général,  et  je  suis  même  certain  que 
les  Vénitiens  9  bien  loin  de  vouloir  observer  la  neutralité 
a  notre  égard ,  préparent  et  fomentent  sourdement  (  sur- 
tout  les  nobles  et  les  prêtres  )  des  actes  d'hostilité  contre 
nous  :  je  ne  puis  en  douter ,  puisque  les  hostilités  com- 
mencent déjà.  Une  de  mes  patrouilles  ne  saurait  aller  a 
ime  lieue  de  son  camp  sans  être  assaillie  et  fusillée  par 
les  paysans ,  qui  se  rassemblent  en  armes  au  son  du 
tocsin.  Plusieurs  volontaires  ont  déjà  été  assassinés ,  sans 
que  j'aie  pu  découvrir  les  coupables  et  en  avoir  justice. 
Le  podestat  de  Vérone,  d'après  mes  plaintes,  témoi- 
gnant beaucoup  d'empressement  pour  arrêter  ce  dé- 
sordre, qui  aura  des  suites  funestes,  semble  se  donner 
beaucoup  de  mouvement;  mais,  dans  le  fait,  aucun 
coupable  n*a  été  encore  arrêté.  J'ai  de  la  peine  k  croire 
que  le  gouvernement  vénitien  se  laisse  tromper  a  ce 
point,  et  ignore  d'où  partent  de  semblables  attentats. 

Favorise- t-il  les  Autrichiens  en  approuvant  tacitement 
ces  insurrections  hostiles  ?  C'est  ce  que  je  pense ,  et 
oe  qu'il  faut  éclaircir  au  plus  tôt. 

Ce  matin ,  k  deux  heures ,  mon  avant-poste  de  cava- 
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lerie  a  été  attaqué  par  une  avant-garde  de  hussards 
ennemis  sur  la  route  de  Vienza  :  quelques  coups  de  sa- 
Ire  ont  été  donnés  de  part  et  d'autre ,  et  Tarrivée  d'une 
forte  patrouille  des  nôtres  à  forcé  Tennemi  a  la  i*etraite; 
*l  était  fort  d'environ  1 00  hommes  de  cavalerie.  D'a- 
près des  renseignemens  certains,  cette   troupe  était 
guidée  sur  nos  avant-postes  par  des  nobles  du  pays  : 
plusieurs  de  ces  derniers  se  portent ,  à  ce  que  j'ai  su  > 
jusqu'à  donner  de  l'argent  a  nos  grenadiers  et  volon- 
taires pour  les  engager  a  l'insubordination  et  au  désor- 
dre p  ce  qui ,  j'espère ,  n^arrivera  pas ,  car  je  leur  fais 
observer  la  plus  stricte  discipline.  Il  est  surtout  un  no- 
ble ,  dont  j^ai  le  nom ,  qui  promet  de  se  défaire  des 
généraux  en  leur  faisant  tendre  des  embuscades  ;  en  ua 
mot  y  l'empereur  et  nos  émigrés  français  ont  tout  ce  pays 
en  leur  faveur  :  j'en  suis  sur. 

Il  est  donc  temps  ^  général ,  de  savoir  de  suite  les  In- 
tentions  du  gouvernement  de  Venise  ;  qu'il  vous  dise 
si  nous  sommes  en  guerre  ou  en  paix  avec  lui.  Je  ferai 
tous  mes  efforts ,  en  attendant  cette  réponse ,  pour  ga- 
rantir ce  côté  de  l'armée  et  contenir  la  sûreté  et  i'or- 
àxe  parmi  les  troupes  que  je  commande. 

AUGEKEAU; 


PÎDTezane,  le  i5  fractidor  an  4  (  i^'  leptembre  1796). 

j4u  chef  de  F  état-major  général. 

Le  mauvais  temps  qu'il  a  fait  ces  jours  derniers  a 
obligé  le  général  Pigeon  à  faire  descendre  les  postes 
2.  a 
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Nous  réservons  toujours  pont  le  moment  le  plus  fa-^ 
Torable  l'exécution  de  no^ttie»  sur  les  puissances  <I^Italie 
avec  lesquelles  nous  avons  des  intérêts  a  discuter^  l'ob* 
jet  le  plus  impérieux  aujourd'hui  est  d'assurer  nos 
iriiUBphes. 

Quoique  éloigné  des  lieux  où  les  barbets  eiercent 
leurs  brigandages,  ne  perdez  pas  de  vue  ces  obscurs  et 
dangereux  ennemis  :  des  ordres  émanés*  de  vous  auront 
pluB  d'effet  que  ceux  qui  pourraient  être  dotïnés  sans 
votre  participation,  pour  compriisbèr  ce  fléau,  qui  se 
propage  dans  plusieurs  départemens: 

Bien  loin  d'autoriser  la  pusillanimité ,  les  lois  sdr  Tôr- 
ganisation  des<3ommissaires  des  guerres  leur  pïéscrivent, 
QMk  contraire,  un  courage  égal  a  celui  des  défenseurs 
dç' la  patrie.  Un  de  nos  arrêtés  ordbnnè;  en  outre, 
^^1  en  sera:  toujours  attaché'  aux  trôilj^eà,  même  éô; 
présence  del^enn^ni ,  ^t  que  ceux  qui  sei^ieiit'  a^sèii' 
l&ohes'pour  quitter  le  poste  de  Thonneùr,  dfh  dailgei', 
derrront  être  traduits  >cn  jugement.  Nôiii  vouif  invitons, 
ckoyen  général ,  à  vous  faire' représenter 'cët'aitêté*,  et 
»  veiller  avec  sévérité  sur  son  e:léciîtiori: 

Nous  vous  invitons  également  à  nous'înstniirc  de  tout 
ce  qui-  concerne  l'opération  qui  va  s'entamer  sur  la 
Corse  ,.et  a  seconder  de  tous  Vos  m6yetfô  le  zèle  du  ci- 
tayen  Salicetti  et  l'audace -des  réfugiés  dTCccttë  île. 
S.  M.  REVEïijLERft-L'ETPAtix ,  pfésident* 
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Rome,  le  i.a  fraciidbr  an  4  (3o  août  1796). 

Au  même. 

m 
• 

J'ai  tequ  les  deux  lettres  de  Milan  doat  vous  m'ftveB 
hoDOié,  le  8  de  ce  mois.. 

.  J'ai  l'iioaneur  de  vous  envoyer  la  réponse  du  cardinal 
secrétaire  d'état  a  la  demande  d'une  foi^riuture  de  mille 
bœufs  pour  Tarméc.  Les  ordres  sont  donnés  pour  qu'ils 
Isolent  délivrés  à  mesure  qu*on  pourra,  et  j'ai  envoyé 
au  commandant  de  la  place ,  a  Bologne,  une  lettre  de 
moi,  pour  faire  reconnaître  ceux  qui  seront  légitime- 
ment chargés  desdits  bœufs ,  et  d'en  donner  un  récépissé 
à  comptç  sur  la  contribution  en  nature.    . 

J'avais  eu  l'hoiineur  de  vous  marquer  précédemment 
que  les  ordres  étaient  donnés  par  le  pape  de  recevoir  la 
garnison  française  à  Ancone,  ai|x  termes  de  Tarmistice» 
et  qu'ainsi  vous  étiez  le  maître  d'y  envoyer  la  garnisQU" 

Je  vous  envoie  ci-joint  l'ordre  du  pape  que  vous  vou- 
lez avoir;  il  est  signé  du  cardinal secrétaiice  d'état  dana 
la  forme  ordinake la  pluis  authentiquent  la^eule d'usage 
ici. 

Il  ne  résulte  autre  chose  de  la  note'eiivoyée  àÂncône 
AU  seérétaire  d'état  y  où  vous  avez  observé  que  le  consul 
de  S.  M.  Sicilienne  avait  placé  les  acmes  de  son  maître 
sur  la  porte ,  sinon  que  la  cour  de  Naples  juge  à  propos 
d^avoir  maintenant  dans  ce  port  un  consul  en  règle ,  è 
qui  eUe  donne  un  état  a  soutenir  un  peu  meilleur  ^ 
oroyant  avoir  aujourd'hui  plus  besoin  d'être  avertie  dO 
ce  qui  se  pa6ie];a  de  ce  côté. 
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Le  prince  de  Belmonte  s'est  trouvé  a  Paris  ^  comme 
M.  Petracchi ,  sans  pouvoirs  sufBsans  pour  signer  les 
préliminaires,  qu*on  lui  a  fait  connaître.  Il  a  donc  envoyé 
un  courrier  a  sa  cour ,  que  je  crois  maintenant  fort 
épouvantée  :  elle  garde  sa  contenance  guerrière  et  sé- 
vère. M.  le  prince  de  Castelcicak  ne  m'a  pas  répondu 
a  ia  seconde  lettre ,  et  j'entends  dire  que  son  chargé 
d*affaires  ici  a  ordre  de  ne  pas  recevoir  les  lettres  que 
je  pourrais  lui  envoyer  pour  sa  cour. 

Tous  les  soins  y  toute  la  vigilance,  tout  le  travail  de 
M.  Acton  sont  principalement  employés  à  empêcher 
toute  communication  des  Napolitains  avec  le  dehors, 
de  manière  qu'il  m'est  assez  difficile  d'être  fort  bien  in-« 
formé  de  l'état  de  son  armée.  Je  vous  envoie  a  mesure 
les  bulletins  que  je  puis  recevoir. 

Votre  lettre  a  M.  Azzara  sera  lue  et  montrée  ;  il  en 
pourra  parvenir  des  copies  a  Naples,  qui  réjouiront 
beaucoup  le  public. 

J  ai  répondu  a  la  municipalité  de  Ferrare  et  au  sénat 
de  Bologne,  au  sujet  des  inquiétudes  d[u'ils  avaient  et 
qui  ne  sont  pas  fondées ,  que  le  pape  avait  donné  des 
ordres  pour  les  priver  des  grâces  spirituelles. 

J'ar  aussi  expliqué  au  sénat  de  Bologne  comment  je 
Wétais  entendu  avec  M.  Az2ara  pour  queM.Cappelletti 
ni  les  ex-jésuites  ne  le  gênassent  en  rien. 

L'effet  de  la  grâce  demandée  pour  deux  misérables  a 
été  meilleur  que  si  nous  les  avions  laissés  aux  galères, 
où  ils  étaient  déjà^  mais  j'ai  fait  voir  ici  que  vous  m'en 
blâmiez.  Si  vous  connaissiez  ce  peuple  de  gueux ,  et  com^ 
ment  je  suis  assailli  toute  la  journée  par  les  mendians.! 
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U  n^y  a  àe  dangereux  ici  que  les  émissaires  des  coalisés , 
surtout  des  Anglais  et  des  Napolitains. 

Nous  marchons  assez  bien  maintenant  pour  l'exécu- 
tion de  l'armistice;  mais  voilii  de  nouveaux  incidens 
dont  vous  êtes  apparemment  informé. 

11  m'arriva  bier  un  nouveau  courrier  du  ministre  du 
pape  à  Paris  ^  M.  Pieracchi,  pour  apporter  l'arrêté  du 
directoire,  dont  vous  trouverez  ci* joint  la  copie. 

Je  vous  ai  rendu  ccmipte  de  la  difficulté  élevée  sur  le 
premier  article  du  traité;  je  vous  envoie  ci-joint  copie 
de  cet  article.  La  congrégation  des  cardinaux  appelés 
par  Sa  Sainteté  pour  lui  donner  leur  avis  et  sur  le  pre- 
mier article  du  traité^  et  sur  le  nouvel  incident  de  l'ar- 
rêté du  directoire ,  a  jugé,  sur  le  premier  point,  que,  en 
conscience ,  l'article  ne  pouvait  être  admis  sans  quelques 
réserves  pour  la  conservation  de  la  foi.  Du  reste,  il  a 
été  décidé  que  le  pape  enverrait  vers  les  commissaires 
du  directoire  exécutif ,  Salicetti  et  Garreau ,  un  pléni- 
potentiaire pour  obtenir  la  paix.  M.  Azzara  a  été  prié 
d'accompagner  ce  nouveau  ministre ,  et  il  a  accepté.  Ua 
courrier  va  partir  d'ici  pour  aller  chercber  les  commis- 
saires et  demander  le  lieu  où  le  plénipotentiaire  ^  mon- 
seigneur Caleppi ,  pourra  se  rendre  avec  M.  Azzara^ 

Le  pape  pleure  ;  mais  ni  lui  ni  son  conseil  n'ont  en- 
core pu  se  rendre  à  l'avis  des  théologiens  dont  je  vous 
ai  parlé ,  ni  aux  raisons  plus  solides  que  M.  Azzara  et 
moi  avons  données  pour  faire  comprendre  qu'il  ne  s'a- 
gissait dans  l'article  que  du  temporel. 

Quant  k  l'armistice  ,  on  n'hésite  point  a  Paccomplir. 
Il  s'agit  maintenant  de  l'affaire  majeure  du  traité  dé* 
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laissé  a  Liurbone  cent  cinquante  chevaux  et  a  Nhnes 
trente ,  que  le  général  Châteauneufrandon  a  pris  sut 
lui  de  retenir,  j*ai  été  forcé  de  me  réduire  a  ne  garder 
que  cinquante-cinq  dragons  montés,  dortt  vingt -cinq 
pour  le  département  de  Vaucluse,  et  trente  pour  Mar-^ 
seille.  Le  cbef  de  brigade  me  laisse  dix-sept  chevaux 
malades  et  55  hommes  a  pied,  que  j'espère  remonter , 
diaprés  Tavis  que  j'ai  reçu  qu'il  arriverait  '  au  dépôt 
quelques  chevaux  de  l'intérieur.  Le  reste  de  ce  régi- 
ment,  réduit  presque  à  rien,  partira  h  25  pour  Tltalie. 
J'ai  appris ,  général ,  que  votre  projet  était  de  me  re- 
tirer les  grenadiers  :  dans  l'état  de  choses  où  se  trouvent 
ces  départemens,  cette  mesure  pourrait  entraîner  les 
suites  les  plus  funestes.  Le  feu  couve  sous  la  cendre; les 
agitateurs ,  par  intérêt  et  par  caractère  ennemis  de  tout 
gouvernement  qui  veut  assurer  le  règne  des  lois ,  for- 
ment chaque  jour  de  nouveaux  complots.  La  destitu- 
tion des  autorités  constituées ,  prononcée  par  le  corps  lé- 
gislatif, ne  peut  manquer  de  causer  de  grands  mouve-* 
mens,  si  Ton  n'a  une  force  assez  imposante  pour  les 
prévenir.  Partout  le  parti  dangereux  est  armé,  il  forme 
des  rassemblemens  et  exerce  des  violences;  des  déser^ 
teurs,  des  amnistiés,  qui  occupent  des  places  civiles, 
enrôlent  les  réquisitionnaires  et  lés  vagabonds  de  touslea 
pays.  «F'ai  présenté  au  gouvernement  le  tableau  de  ma 
position ,  j'en  sollicite  les  secours  en  tout  genre  qui  m'ont 
été  promis.  En  attendant  qu'ils  soient  arrivés,  je  ne  puis 
me  dégarnir  du  peu  de  troupes  que  j'ai ,  sans  mettre  en 
péril  la  chose  publique.  Ce  n*est  pas  tout  :  toutes  les 
administrations  militaires  sont  entravées  par  le  défaut 
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de  fonds.  Les  troupes  allaient  manquer  de  pain ,  quatre 
jours  après  mon  arrivée,  si  je  n*avais  outrepassé  mes 
pouvoirs,  en  forçant  le  versement  de  toutes  les  caisses ^ 
en  prenant  moi-même  des  engagemens  personnels. 

Les  âgens  en  chef  de  la  section  viande ,  des  transports 
militaires^  des  fourrages 9  des  hôpitaux ,  etc. ,  sont  à 
Tarmée  et  ne  s'occupent  point  de  cette  division ,  qu*iU 
sont  chargés  d'approvisionner.  La  solde  des  diflférens 
corps  était  arriérée  de  plusieurs  mois.  Tel  est  l'état  de 
la  division  dont ,  pour  mes  péchés,  on  m*a  confié  le  com- 
mandement. Je  crois  qu'on  a  négligé  d'en  mettre  sous 
vos  yeux  le  tableau  aussi  vrai  qu'alarmant.  Vous  rem- 
portez des  victoires  sur  Tennemi  extérieur,  je  vous  en 
félicite  de  tout  mon  cœur  ;  mais  ce  n^est  pas  assez  pour 
le  bonheur  de  la  patrie ,  il  faut  assurer  l'ordre  et  la 
tranquillité  au  dedans,  et  vous  aurez  tous  les  genres 
de  gloire  qu'un  héros  républicain  doit  ambitionner.. 
Voyez  ce  que  vous  pouvez  faire  pour  nous  secourir. 

Salut  et  fraternité. 

Le  général  de  division  Willot. 


Ao  qoanier-^énéral  à  Bassano,  le  a3  fnictidor  an  4 
(  9  septembre  1 796 }. 

jiu  général  Bonaparte. 

Vous  n'ignorez  point ,  mon  général ,  combien  la 
conduite  de  la  quatrième  demi- brigade  d'infanterie  de 
ligne  a  toujours  été  brillante  :  vous  avez  été  témoin  de 
ses  exploits  dans  les  j[ournées  des  ai  et  !&a  de  ce  mois.. 
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Cette  intrépidité  qui  la  caractérise ,  est  due  en  partie 
à  l^exemple  des  braves  officiers  qui  la  commandent ,  et 
parmi  eux  voici  ceux  qui  se  sont  particulièrement  dis* 
tingués ,  et  pour  lesquels  je  vous  demande  un  avance- 
ment bien  mérité. 

Je  sollicite  le  grade  de  général  de  brigade  pour  le 

cbef  de  brigade  Lannes,  qui ,  dans  cette  armée ,  comme 

dans  celle  des  Pyrénées  orientales,  n'a  cessé  de  donner 

les  preuves  les  plus  éclatantes  de  bravoure,  et  qui ,  dans 

.    la  dernière  affaire,  a  enlevé  deux  drapeaux -a  l'ennemi. 

Celui  de  cbef  de  brigade ,  commandant  la  quatrième 
demi-brigade,  pour  le  chef  de  bataillon,  frère  de  cet 
officier  ^  il  a  rendu  les  services  les  plus  importans,  et  [oint 
des  talens  précieux  au  plus  grand  courage.  Il  fut  blessé 
au  combat  de  Ce  va }  il  Ta  encore  été  hier  :  ce  m:alheur , 
qui  lui  donne  des  droits  a  la  reconnaissance  publique , 
ne  Tempêchera  pas  de  reparaitre  en  peu  de  temps  à  la 
tête  de  ses  braves  camarades. 

Je  demande  enfin  que  les  citoyens  Cassan  et  Gros  ^' 
capitaines  de  grenadiers,  également  recommandables  par 
leur  bravoure ,  leur  zèle  et  leur  moralité ,  soient  élevés 
au  grade  de  chefs  de  bataillon. 

J'espère,  général^  que  vous  voudrez  bien  transmettre 
ces  demandes  au  directoire  exécutif,  sur  la  justice  du- 
quel je  eomptt ,  a  cet  égard ,  autant  que  sur  la  vôtre. 


^M 
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'  Ao  qnariier-genéral  h  Guisenfeld ,  le  a3  frocûdor  an  4 

(9  septembre  1796). 

j4u  général  Bonaparte. 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  i4  de  ce 
mob.  Pétais  prêt  à  tenter  l'attaque  des  gorges  du  Tyrol ,  le 
Lech  et  User  étaient  forcés ,  ce  qui  nou3  donnait  d^excel- 
lens  déboucUés  sur  Inspruck  ;  mais  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  ,  près  d'arriver  à  Ratisbonne ,  a  été  repoussée 
successivement  jusqu^à  Bamberg ,  on  dit  même  jusqu'à 
Wurlzbourg  :  ce  qui  me  force  a  changer  de  direction. 

L'ennemi,  qui  n'a  pu  nous  résister  sur  ce  point,  ne 
tient  la  campagne  que  par  de  gros  partis  de  cavalerie  sur 
nos  flancs  et  nos  derrières ,  qui  nous  gênent  quelquefois:. 

Je  n'ose  vous  confier  moiv  projet  actuel ,  craignant 
que  ce  courrier  ne  tombe  entre  les  qiains  de  l'ennemi  j 
dès  qu'il  sera  déterminé,  je  vous  en  ferai  part. 

Nos  avant-postes  occupent  Neubourg  et  Keustadt) 
l'armée  est  campée  a  Guesserfeld  ;  le  corps  de  Ferino 
occupe  Mosbourg ,  Frankiif  et  Munick  ;  la  droite  est 
aux  sources  du  Leck ,  vers  Lampten-Fruncks  et  Schou:- 
gar.  Je  désire  bien  sincèrement  que  des  circonstances 
plus  favorables  me  mettent  à  même  de  seconder  vos 
opérations. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  duRhin^  Moreau. 

P.  S.  Le  général  Reynier  vous  envoie,  en  deux 
mots  en  chiffres ,  ce  que  nous  devons  faire. 


I 
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Le  36  froctîdor  an  4  (  i9  septembre  fj^P^P 

Au  général  Bonaparte. 

Nous  nous  étions  portés^  suivant  vos  instrnctîcKis  ^ 
au  pont  de  Castellara  le  a5  fructidor;  la  longueur  de 
la  marche  ne  nous  permit  d'arrirer  qu'a  huit  ou  neuf 
heures  du  soir.  Nous  avions  trouvé  a  Bigarello  une 
soixantaine  de  hussards  de  la  garnison  de  Mantoue^ 
que  nous  fîmes  poursuivre ,  mais  en  vain  :  nous  n'eûmes 
qu*un  cheval. 

A  peine  avions-nous  fait  nos  premiers  établissemens 
sur  la  Molinella ,  en  avant  de  Castellara  ^  environ  de 
trois  à  quatre  cents  toises ,  sur  le  chemin  de  Porio-Le* 
gnagOy  lorsque  Tavant-garde  de  Wurmser  y  arriva  par 
le  côté  opposé.  Quelques  coups  de  fusil  de  nos  senti- 
nelles avancées  et  le  bruit  des  chevaux  nous  le  firent 
croire;  le  signal  du  canon  tiré  a  Mantoue  au  retour  des 
hussards  danscette  place  et  répété  plusieurs  fois,  ne  nous 
laissa  aucun  doute.  La  joie  d'arrêter  Wurmser  fit  trou- 
-ver  des  forces  a  tous  nos  soldats  fatigués,  et  le  pont  de 
briques  a  détruire,  les  fortifications  a  faire  pour  mas- 
quer les  avenues  ;  tout  se  fit  avec  l'enthousiasme  de 
l'armée  d'Italie. 

Pendant  notre  marche,  en  arrivant  à  Bigarella,  nous 
avions  laissé  le  général  Pelletier  avec  600  hommes  au 
point  sur  lequel  le  chemin  qu'avait  suivi  notre  colonne 
vient  se  joindre  avec  la  grande  route  de  Mantoue,  à 
Castellara  ;  par  des  abattis  que  l'on  commanda  a  mille 
toises  plus  loin ,  vers  Mantoue,  et  ]^ar  deux  ponts  cou- 
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pés,  il  devait  nous  mettre  a  l'abri  de  tous  les  efforts  pos- 
sibles de  la  garnison  ;  nous  avions  en  outre  laissé  a 
deux  milles  en  arrière  aux  Oue-Castelli ,  aoo  hommes 
qui  devaient  couper  les  routes  et  les  ponts  sur  la  direc- 
tion de  Mantoue. 

11  ne  nous  restait  donc  qu'à  nous  couvrir  contre 
Wurmser  :  nous  envoyâmes  couper  le  pont  de  Sorgate» 
sur  le  Tione,  à  environ  quinze  cents  toises  deCastel-^ 
lara ,  lequel  pont  se  trouve  sur  une  grande  route  qui  ^ 
en  allongeant  d'environ  deux  mJHia,  arrive  de  Nogara 
a  Castellara. 

Tout  notre  monde  était  occupé  b  ces  travaux,  qui 
étaient  les  plus  urgens ,  lorsqu'une  patrouille ,  paitie  le 
26  au  matin  par  ce  pont  de  Sorgate,  nous  annonça 
qu'elle  avait  été  fort  loin  sans  trouver  aucun  poste  au- 
trichien ,  et  même  dix  chasseurs  y  qui  avaient  été  diri- 
ges sur  Villa  Impenta ,  nous  assurèrent  qu'ils  avaient 
vu  beaucoup  de  hulans.  Dans  leur  rapport  ils  confon- 
daient les  trois  rivières  qui  se  trouvent  de  ce  côté ,  et 
nous  n'en  Ames  pas  moins  partir  deux  cents  hommes  ^ 
que  nous  voulions  envoyer  an  pont  de  Villa  Impenta , 
pour  nous  fournir  les  moyens  de  couler  vers  notre  droite  y 
les  300  hommes  revinrent  avant  d'avoir  fait  un  quart 
de  lieue*  Alors  le  mouvement  de  Wurmser  était  clair. 

ïfous  avions  cherché  a  avoir  toutes  les  connaissaacesi 
possibles  sur  la  route  de  Villa  Impenta  à  Ronco^Fer- 
rarOy  et  nous  doutions  toujours  que  ce  fût  là  un  dé-* 
bouché  pour  une  armée  autrichienne  ;  nous  voulûmes 
sur-le-champ  reconnaître  Ronco-Ferraro  ,  nous  n'avious 
encore  que  des  lueurs  de  projets.  Quelques  chasseurs 
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jNirtirent;  et ,  pour  éviter  rinconvénient  de  Pintervalfe 
entre  le  rapport  des  couieurs  et  les  ordres  à  donner 
pour  en  tirer  tout  le  parti  possible,  nous  fîmes  avan- 
cer au  plus  vite  quatre-vingts  hommes  d'avant-gardé 
sur  cette  route.  Un  quart  d'heure  après  ,  hîrsqu'unt 
autre  détachement  de  loo  hommes  allait  se  porter  en 
avant  pour  les  soutenir  ou  les  suivre,  nos  chasseurs^ 
revinrent  au  galop  sur  le  chemin  ,  et  nos  quatre-vingts 
hommes  re.venaient  en  hâte  et  en  désordre  dans  les» 
champs  et  dans  les  i|j|Des  latérales. 

Il  y  a  une  seconde  route,  qui  part  du  chemin  dé  Cas* 
tellara  au  pont  de  la  Molinella,  a  environ  deux  cents 
cinquante  toises  du  chemin  dont  je  viens,  de  parler , 
vers  notre  gauche  (dans  la  position  que  nous  étions 
obligés  de  prendre  maintenant),  et  qui  va  s^nfour^her 
vers  la  route  de  droite ,  a  environ  deux  mille  toises  en 
avant.  Nous  apprîmes  bientôt  que  notre  petit  poste ^ 
avancé  sur  ce  chemin  y  se  repliait  aussi  en  désordre.  Les 
ennemis,  maîtres  de  l'angle  des  deux  chemins,  avan- 
çaient sur  nous  par  l'une  et  l'autre  route  ;  ils  avaient 
rempli  de  tirailleurs  le  terrain  intermédiaire,  et  la  fu*- 
sillade 'commença  de  tous  côtés. 

a 

Nos  troupes  étaient  disséminées  :  plusieurs  détache- 
mens  étaient  occupés  à  couvrir  les  travaTîleurs  des  dif- 
fërens  ponts  très- éloignés.  Les  deux  cents  hommes  qui 
étaient  au  pont  de  la  Molinella  n'étaient  pas  disponi- 
bles ;  cinq  cents  hommes  étaient  encore  a  Bigarello,  deux 
cents  aux  Due-Cas telli.  Si  Tennemi  passait  par  un  de  ces 
chemins  ;  il  coupait  notre  ligne  ^  mais  la  confiance  et 
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le  courage  des  troupes  ne  nous  permirent  pas  d'être  In- 
quiets un  moment  sur  notre  position. 

Nous  rassemblons  les  troupes  qui  nous  restent  : 
Saint-Hilaire  se  porte  en  avant  sur  notre  chemin  de 
gauche  ^  Beaumont  cherche  a  percer  les  terrains  cou- 
pés  dans  le  centre ,  et  Cbarton  se  porte  sur  le  chemin 
de  droite,  mais  avec  si  peu  de  monde  que  chacun  d'eux 
n'avait  véritablement  que  des  tirailleurs.  J'apprends  k 
rinstant  que  Gharton  vient  d'être  tué  d'un  coup  de  ca- 
non a  mitraille.  Je  fais  rappeler  Beaumont ,  qui  se  porte 
à  cette  droite  pour  rassurer  les  troupes ,  que  le  ravage 
de  la  mitraille  étonnait.  Une  pièce  d'artillerie  légère  se 
porte  sur  chacune  des  routes ,  on  tue  beaucoup  de  che- 
vaux aux  cuirsésiers  ennemis.  Ils  se  replient  :  nos  trou- 
pes avancent  alors ,  quelque  temps  après  ce  sont  elles 
qui  se  replient.  Il  y  eut  ainsi  plusieurs  alternatives  de- 
puis trois  heures  après-midi ,  moment  où  commença  le 
combat,  jusqu'à  sept  heures  du  soir.  J'envoyai  succes- 
sivement des  renforts  de  vingt-cinq  a  trente  hommes  de 
chaque  côté ,  a  mesure  que  la  rentrée  de  quelques  dé- 
tachemens  fortifiait  ma  réserve. 

Ainsi  Wurmser  avait  l'air  d'être  tenu  en  respect  par 
nos  postes  avancés,  qu'on  soutenait 3  l'ennemi  devait 
ci*oire  que  nous  étions  en  force  dans  le  village.  La  co- 
lonne du  général  Kilmaine ,  arrivée  la  veille  a  dix  heu- 
res du  soir  et  partie  le  matin  sur  de  nouveaux  ordres , 
devait  faire  illusion  a  l'ennemi  ;  il  nous  croyait  dix  mille 
hommes,  a  ce  qu'on  m'avait  dit  :  la  vérité  est  que  les 
troupes  qui  lui  -étaient  opposée;^  ne  montaient  pas  à 
«aiQe. 
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Mais  ce  h'est  pas  sans  perte  que  nos  braves  ont  ainsi 
arrêté  Wurmser,  renforcé  par  une  partie  de  la  garnison 
de  Mantoue  ;  nous  avons  eu  au  moins  trois  cents  hom-» 
mes  tués  ou  blessés ,  y  compris  ceux  de  la  douzième 
demi-brigade  d'infanterie  légère ,  le  chef  de  brigade  Du- 
goulot  a  la  tête.  Il  était  chargé,  avec  deux  cent. cin- 
quante hommes,  d'arriver  sur  le  flanc  droit  de  la  cava- 
lerie ennemie;  cette  troupe  se  trouva  imprudemment 
dans  une  plaine  où  Dugoulot  blessé  n'en  était  plus  le 
maître  :  elle  voulut  charger  les  escadrons  des  cuiras- 
siers qui  s'y  trouvaient  ;  mais  elle  fut  écrasée  par  cette 
cavalerie.  Tout  ce  qui  n'est  pas  mort  se  trouve  prison* 
nier  ^  et  je  désire  que  Dugoulot  soit  du  nombre. 

En  revanche,  le  terrain  qu'occupait  l'ennemi  se  trouve . 
jonché  de  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux.  Nous  u'a^ 
vons  fait  que  huit  prisonniers  :  quarante  chasseurs  que 
j'avais  ne  pouvaient  pas  poursuivre  l'ennemi  lorsqu'il 
se  replia. 

Le  général  Kilmaine ,  arrivé  k  neuf  heures  du  soir, 
me  donna'  cinquante  chevaux  ,  qui  poussèrent  jusqu'à 
trois  ou  quatre  milles ,  c'esl-a-dire  jusqu'à  Ronco-Fer- 
raro ,  devant  lequel  l'ennemi  bivouaquait. 

Je  reçus  a  la  même  heure  une  lettre  de  Murât,  qui 
m'annonçait  l'arrivée  a  Nogarode  l'avant-garde  de  notre 
armée ,  et  je  l'avertis  sur-le-champ  que  je  reveaais  a 
mon  poste  d'après  vos  instructions.  Il  fut  convenu , 
avec  le  général  Kilmaine,  qu'il  chercherait  a  conservet 
pour  notre  armée  le  passage  par  Castellaro,  où  l'ennemi 
pouvait  venir  occuper  ma  position,  pour  la  défendre 
contre  notre  armée  9  qui  arrivait  à  sa  poursuite.  Je  par- 
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tis  a  dix  beores  an  soir,  et  je  sais  arriTe  k  Goito  ajtiit 
tout  ramené  dans  le  plus  grand  ordre.   • 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  j'ai  toujours  dit  nous  au 
lieu  àefe  :  toutes  les  mesures  que  j*ai  prises  étaient  con« 
senties  ou  dictées  par  les  généraux  Beaumont  et  Sainte 
Hilaire ,  par  le  hnye  Charton  avant  sa  mort,  et  par  le 
brave  et  lionnête  Abbé,  que  j^ai  chargé  depuis  le  com- 
mencement des  détails  de  la  division ,  qui  a  échappé 
vingt  fois  aux  mitrailles  de  la  droite  et  de  la  gauche,  et 
qtii  est,  à  ce  qu*on  me  dit ,  lieutenant  dans  je  ne  sais 
ipielle  demi-brigade. 

Motdier,  chef  de  bataillon  du  génie  ;  N.... ,  maréchal 
des  logis  du  premier  régiment  d'artillerie  légère,  qui 
commandait  Tobusier  de  la  droite  et  qui  a  eu  six  che- 
veaux  mitraillés,  N...,  chef  de  bataillon  de  la  dix-neu- 
vième d'infanterie  -,  les  mille  hommes  qui  se  sont  bat- 
tus^ dont  je  voudrais  savoir  les  noms,  tous  ont  fait  des 
merveilles. 

Je  vous  demande  la  permission  de  garder  avec  moi 
Bazout,  aide-de-camp  de  Charton/  et  Gardeur, ancien 
aide-de-camp  du  géDeral  Causse ,  qui  ont  rendu  les  plus 
grands  services.  Je  suis  aussi  obligé  de  vous  nommer 
Croisier  et  Cabanes  ,  tous  deux  capiuines  au  vingt- 
cinquième  des  chasseurs ,  qui ,  dans  les  reconnaissances 
dont  je  les  ai  chargés,  ont  mis  toute  Tintelligence  pos- 
sible. Sabuguet. 
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Aq  qiiartier*général  de  Porto-Legnago ,  le  27  fractidor  an  4 

(  1 3  septembre  1 796  ). 

Au  géjiér al  en  chef  Bonaparte, 

Depuis  quatre  ans  de  campagnes  toujours  actives  et 
jamais  interrompues,  je  lutte  contre  les  iitconvéniens 
d'un  tempérament  délabré.  J'espérais  que  des  palliatifs 
me  conduiraient  ainsi  jusqu'au  moment  où  la  paix  me 
jpermettrait  de  songer  au  repos  :  les  fatigues  de  la  der- 
nière marche  ont  bouleversé  cette  espérance ,  et  je  me 
trouve  assailli  de  tant  de  maux  a  la  fois ,  que  je  suis  dans 
la  nécessité  de  renoncer  pour  quelque  temps  a  la  con- 
tinuation de  mon  service.  Les  hémorroïdes  m'interdi- 
sent absolument  l'usage  du  cheval  ;  des  douleurs  rhu- 
matismales presque  universelles  et  ma  poitrine  déjà  de- 
puis long-temps  affectée ,  m'ont  jeté  dans  Tétat  le 
moins  tolérable.  Il  est  triste  pour  moi  de  laisser  ainèi 
l'ouvrage  de  la  guerre  imparfait  au  moment  de  la  termi- 
ner ;  mais  il  est  consolant  pour  mon  cœur  d'avoir  usé  mes 
facultés  y  ruiné  ma  santé ,  détruit  mon  tempérament , 
en  servant  ma  patrie.  Personne  n'y  mit  plus  de  zèle  et 
ne  se  vît  avec  plus  de  regret  forcé  de  suspendre  ses  tra- 
vaux. J'espère ,  général ,  que  vous  êtes  convaincu  de 
tout  cela. 

Je  laisse  le  commandement  de  la  division  au  général 
de  brigade  Bon  ;  mais  je  vous  engage  à  y  envoyer  un  of- 
ficier qui  ait  votre  confiance.  Celui  des  généraux  de  bri- 
gade qui  serait  en  état  de  la  commander;  est  le  moins 
ancien ,  et  cela  ne  pourrait  être. 
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Je  vais  me  rendre  a  Brescîa  ou  a  Milan ,  d'où,  si  je 
puis  me  rétablir,  je  reviendrai  prendre  mes  fonctions  le 
plus  tôt  î)0ssible.  Augereau. 

Au  quArlier*g<!nérBl  h  Milan  ,  le  lo  Tcndémiaire  an  4 
(  I*'  octobre  1796). 

uiù  Directoire  exécutif, 

Apès  la  bataille  de  Saint^George^  nous  cherchâmes 
à  attiirer  Wurmser  a  une  seconde  action ,  afin  d'affai- 
blir le  garnison  dans  une  affaire  extra  muros  :  nous 
nous  gardâmes  donc  bien  d'occuper  le  Sarraglio ,  j'es- 
pérais qu'il  s'y  rendrait.  Nous  continuâmes  seulement 
a  occuper  le  pont  à$  Governolo ,  afin  de  nous  faciliter  le 
passage  du  Mincio. 

Le  quatrième  jour  complémentaire ,  Tennemi  se  porta 
avec  i5oo  hommes  de  cavalerie  a  Castellucio.  Nos 
çrand'gardes  se  replièrent  comme  eth'S  en  avaient 
Tordre  y  l'ennemi  ne  paâsa  pas  outre.  Le  5  vendémiaire, 
il  se  porta  5ur  Governolo,  en  suivant  la  rive  droite  du 
Miûcio.  Aptes  une  eatlônnade  très- vive  et  plusieurs 
charges  de  notre  infanterie,  il  fut 'mis  en  déroute:  il 
eut  cent  hommes  faits  prisonniers  et  cinq  caissons  pris , 
tout  attelés. 

Le  général  Kilmaine,  auquel  j'ai  donné  le  comman- 
dement des  dewL  divisions  qui  assiègent  Mantoue ,  resta 
dans  ses  mêmes  positions  jusqu'au  8 ,  espérant  toujours 
que  renneroi ,  porté  par  Tenvie  de  faire  entrer  des  four- 
rages ^  chercherait  k  sortir;  mais  l'ennemi  s^était  canspé 
à  la  Chartreuse,  devant  la  porte  Pi^adella  et  la  chapelle 
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devant  la  porte  Cérèse.  Le  général  Kilmaine  fil  sesdis- 
posltlons  d*attaque,  se  porta  par  plusieurs  points  sur 
ces  deux  camps,  que  Tennemi  évacua  a  son  approdbe^ 
après  une  légère  fusillade  d'arrière-garde.  ^ 

Nous  occupons  la  porte  Pradella  et  celle  de  Cérèse  y 
et  nous  bloquons  la  citadelle. 

Il  est  impossible  y  dans  ce  moment-ci ,  de  penser  au 
siège  de  Mantoue  à  cause  des  pluies  :  il  ne  sera  faisable 
qu'en  janvier..  A  cette  époque,  Teraperéur  aura  une 
puissante  armée  dans  le  Tyrol  et  dans  le  Frioul  ::d^ 
il  a  réuni  un  corps  de  6,000  hommes  dans  ce  dernier 
pays,  et  il  a  fait  venir  8,000  hommes  à  Botzen. 

Rien  n'égale  l'activité  qu'il  y  a  dans  TEmpirepour 
recruter  Tarmée  d'Italie.  , 

Voici  la  force  de  notre  artnée  : 
J'ai  18,900  hommes  a  Farmée  d'observation  ^  9,000 
hommes  à  l'armée  de  siège. 

Je  vous  laisse  à  penser  ^  si  je  ne  reçois  point  de  86-< 
cours,  s'il  est  possible  que  je  résiste  cet  hiver  a  l'empe- 
reur, qui  aura  5o,ooo  hommes  dans  six  semaines. 

J'ai  demandé  au  commissaire  du  goiivernement'de 
me  faire  passer  la  quarantième  demi-brigade  qui  est  a 
Lyon^  j'ai  ordonné  que  l'on  me  fasse  passer  la  quatra- 
vingt-troisième ,  qui  est  à  Marseille ,  et  Iç  dixième  ba- 
taillon de  l'Ain ,  qui  est  à  Toulon ,  er  qui  doit  être  in* 
corporé  dans  nos  cadres.  Ces  deux  demi-brigades ,  si 
elles  arrivent ,  forment  4i5oo  hommes. 

Le  général  Willot  a  mal  à  propos  retenu  la  onzième 
demi-brigade ,  forte  de  4oo  hommes^  et  que  le  général 
Châteauneufrandon  envoyait  ici.  Ajoutez  a  ce  nombre 
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k  dixième  bataillon  de  TAio ,  fort  de  5oo  hommes,  qui 
«^t  à  Nice,  cela  fait  906  hcmimes  de5  6,000  que  ce  gé- 
néral devait  envoyer. 

Renouvelez  les  ordres  au  général  Chftteauneufran- 
don  y  ordonnez  le  départ  de  la  quarantième ,  qui  est  a 
Lyon,  et  de  la  quatre-vingt-septième,  qui  est  a  Mar- 
seille; faites-nous  passer  i5,ooo  hommes  de  ceux  qui 
sont  à  portée;  mais  calculez  que,  sur  49O00  homme^ 
que  vous  envoyez ,  il  n'en  arrivera  que  la  moitié. 

Songez  qu'il  faut  que  vous  ayez  en  Italie ,  pour  pou- 
voir vous  soutenir  pendant  Thiver,  35,ooo  hommes  d'iu- 
ianterie  a  Tarraée  d'observation  et  18,000  hommes  d'in- 
ianterie  k  Tarmée  de  siège ,  pour  faire  face  a  l'empe- 
reur. Ces  deux  forces  réunies  font  53,ooo  hommes ,  il 
en  existe  dans  ce  moment  27,000.  Supposez  que  la 
saison  étant  meilleure ,  il  nous  rentre  3,ooo  malades, 
quoique  les  pluies  d'automne  nous  en  donnent  beau- 
coup ,  il  resterait  23,ooo  hommes  à  nous  envoyer. 

J'espère  avoir  avant  un  mois  j  si  par  des  courriers 
extraordinaires  vous  confirmez  mes  ordres  et  mes  ré- 
quisitions ,  8,000  hommes ,  tirés  des  garnisons  du  midi. 

U  faut  donc  encore  1 5,poo  hommes.  Si  vous  les  faites 
partir  de  Paris  ou  des  environs ,  ils  pourront  arriver 
«tans  le  courant  de  décembre ,  mais  il  faut  qu'ils  aient 
les  ordres  de  suite.  Si  vo/us  avez  des  dépôts ,  envoyez- 
nous-en  de  même  pour  encadrer  dans  nos  corps. 

Il  nous  faudrait  encore  1 5oo  hommes  de  cavalerie. 

légère  ou  des  dragons  :  par  exemple ,  le  quatorzième 

'  .régiment  de  chasseurs.  Il  faudrait  800  canonniers  pour 
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route  sûre ,  ainsi  que  Vadier  ;  et  généralement  dans 
tous  les  pays  voisins  de  Demônty  formant  la.commanî- 
cation  de  Goni  a  Barcelonnette. 

Je  demande  également  a  votre  majesté  que  les  ciDi[ 
individus  qui  ont  été  arrêtés  à  Borgo-San-Dalmazzo 
par  les  Français  ,  soient  remis  entre  les  mains  du  com- 
mandant militaire,  a  Goni. 

Je  la  prie  également  de  donner  les  ordres  à  ses  difTé- 
rens  gouverneurs ,  pour  qu'ils  s'emploient  avec  loyauté 
k  faire  arrêter  les  brigands  dans  quelques  endroits  qu'ils 
soient  trouvés. 

Indépendamment  de  Tintérét  de  l'humanité  et  de  la 
justice  y  votre  majesté  donnera ,  par  cette  conduite ,  une 
preuve  de  sa  loyauté ,  et  contribuera  k  éteindre  ces  ger- 
mes de  discorde ,  qui  finiraient  par  se  propager  dans 
l'intérieur  des  états  de  votre  majesté.      Bonapàete. 


Au  qaartier-gënéral  à  Milan ,  le  5*  joor  compîëmentaire 
an 4  (ai  septembre  1796). 

uéu  ministre  des  affaires  étrangères  du  roi 

de  Sardaigne,' 

Je  ne  suis  point  diplomate ,  Monsieur  ,  je  suis  mi- 
litaire :  vous  pardonnerez  ma  franchise.  Sur  diflerens 
points  des  états  de  sa  majesté ,  les  Français  sont  assas- 
sinés y  volés.  Par  le  traité  de  paix ,  le  roi  qui  est  tenu 
de  nous  accorder  le  passage  sur  ses  états,  doit  nous 
le  donner  sûr ,  et  ce  n'est  même  que  pour  cet  effet  que, 
contre  la  teneur  du  traité  de  paix ,  j'ai  p/ris  sur  moi  de 
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restituer  à  sa  majesté  non-seulement  le  gouvernement 
civil  y  mais  même  le  gouvernement  militaire  dans  la  • 
partie  de  ses  états  qui  lui  a  été  restituée  par  la  répnbli- 
que.  A  Viné  ,  a  Limon ,  sous  les  yeux  de  la  garnison 
de  Demont ,  sous  ceux  des  corps  de  troupes  que  M.  Fran- 
char  commande  à  Borgo-San-Dalmazzo  ^  Ton  se  porte 
tous  les  jours  a  des  excès  qui  paraissent  non-seulement 
tolérés,  mais  même  encouragés  par  le  gouvernement. 
Je  vous  demanderai  donc  une  explication  simple; 
!•.  Le  roi  ne  doit-il  pas  être  tenu  d'indemniser  et  de 
réparer  les  pertes  faites  en  conséquence  des  délits  qui 
se  commettent  sur  son  territoire  contre  les  Français  , 
lorsque  ces  délits  se  commettent  en  plein  jour  et  par 
des  corps  soldés  de  deux  ou  trois  cents  personnes  ? 

2°.  Le  roi  a-t-il  y  avec  25,ooo  hommes  qu'il  a  sous 
les  armes ,  assez  de  forces  pour  contenir  dans  ses  états 
des  brigands ,  et  faire  respecter  les  lois  de  la  justice  y 
dé  rbumanité ,  et  des  traités  ? 

On  ne  juge  les  hommes ,  Monsieur  ,  que  par  leurs 
actions  :  la  loyauté  du  roi  est  généralement  connue; 
cependant  on  se  trouve  bien  forcé  de  penser  qu'il  est 
des  raisons  de  politique  qui  portent  a  encourager  ou 
du  moins  a  tolérer  des  atrocités  aussi  révoltantes. 

J'ai  écrit  à  sa  majesté  elle-même ,  je  vous  prie  de  luf 
présenter  ma  lettte.  Le  gouvernement  français  ne  fera 
rien  ouvertement  ni  secrètement ,  qui  tendrait  k  dé- 
truire ou*  à  affaiblir  l'effet  du  gouvernement  du  roi 
sOtr  ses  peuples  ;  vous  n'ignorez  pas  cependant,  que 
cela  serait  aussi  facile  que  d'une  réussite  contraire.  Le 
jour  ou  vous  voudrez  sincèrement  détruire  les  brigands 
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qui  infestent  notre  commumcation  de  Coni  a  Barcelo-* 
nette ,  ils  n'existeront  plus.   , 

Je  vous  prie, de  me  croire,  etc. 

BONÀPAKTE, 


Au  qaartier-gcoéral  à  Milan,  le  lo  vendémiaire  an  5 
(  i*"  octobre  1796). 

Au  chef  d^  état --major. 

Vous  donnerez  des  ordres  au  général  Kilmaine  pour 
le  désarmement  du  Mautouan ,  et  pour  qu'on  restitue 
tous  les  chevaux  qui  ont  été  achetés  aux  soldats.  Vous 
ferez  payer  chaque  cheval  le  prix  qu'il  aura  coûté  , 
sans  que  cela  puisse  excéder  120  fr.  par  clieval.  Vous 
formerez  trois  colonnes  mobiles ,  commandées  par  des 
hommes  sages  et  probes ,  qui  parcourront ,  la  première , 
la  partie  du  Mantouan  comprise  entre  le  Pô ,  le  Min- 
cio  et  l'Oglio  ;  la  seconde ,  la  partie  comprise  entre  le 
Mincio ,  le  Pô  et  l'Adige  ;  la  troisième ,  tout  ce  qui  se 
trouve  en  deçà  du  Pô.  Je  crois  que  i5o  hommes  d'in- 
fanterie et  la  moitié  eu  cavalerie  seront  plus  que  suffî-^ 
sans  pour  chacune  de  ces  colonnes. 

Chacune  des  colonnes  se  rendra  aux  trois  chef- lieux  ; 
Castiglione ,  Roverbello  et  Gonzagué ,  pour  procéder  au 
désarmement  ,  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  appar- 
tiendrait aux  Autrichiens ,  à  l'arrestation  des  hommes 
turbulens  qui  auraient  excité  les  peuples  à  prendre  leS 
armes  contre  l'armée ,  à  la  restitution  des  chevaux  ven- 
dus par  les  soldats. 

Je  vous  recommande  surtout  de  vous  faire  rendre 
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compte  de  la.  conduite  des  moines  de  San-Benedetto  ; 
dans  ee  village  il  s'est  commis  des  horreurs  :  j'y  avais 
ordonné  une  imposition  extraordinaire  ,  qu'il  faudra 
faire  payer  sur-le-champ.  Vous  demanderez  au  com- 
missaire ordonnateur  copie  de  mon  ordre. 

Je  vous  recommande  aussi  de  mettre  im  terme  aces 
perpétuelles  réquisitions  qui  désolent  les  pays  conquis, 
sans  presque  aucun  profit  pour  la  république: 

G)noeftezrvous  avec  le  commissaire  ordonnateur  Au- 
bernon ,  pour  qu'un  tas  de  fripons  ,  sous  prétexte  de 
Tapprovisionnement  de  l'armée  ,  ne  dépouillent  pas  les 
villages  à  leur  profit.  Vous  êtes  dans  le  Maotouan  le 
premier  agent  de  la  république  ,  vous  devez  donc  por* 
ter  votre  surveillance  sur  tout  ce  qui  peut  intéresser 
l'ordre  public.  Il  y  a  a  Castiglione  une  commission  ad- 
ministrative chargée  de  la  levée  des  impositions  ,  pré- 
tez-lui  main-forte  et  tous  les  secours  qui  dépendront  d^. 
vous.  Bonaparte. 


Paris ,  le '4"  joar  compléincnlaice  an  4 
(  30  septembre  1796). 

£^  directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte, 
commandant  V armée  d'Italie. 

L'armée  que  vous  commandez  y  citoyen  général ,  a 
complètement  justifié  nos  espérances  dans  le  cours  de 
cette  campagne  ;  mais  elle  semble  les  avoir  devan- 
cées par  les  nouveaux  succès,  dont  vous  nous  rendez 
compte.  Le  résultat  des  journées  du  21  et  du  â2  fruc- 
tidor j  est  aussi  glorieux  qu*inouï  ^  et  quand  bien  même 
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Wurmser  parvieodrait  à  s'échapper  à  votre  poursuite 
avec  ses  honteux  débris  ^  ce  qui  n'est  pas  vraisemblabte, 
nous  devons  regarder  la  défaite  de  son  armée  comme  en'- 
tière ,  et  la  conquête  de  l'Italie  comme  irrévocable. 

Faites  jouir  y  citoyen  général ,  l'armée  républicaine 
du  prix  qui  lui  est  justement  réservé  par  la  reconnais- 
sance et  l'estime  publiques  ,  après  des  triomphes  aussi, 
éclatans  ;  témoignez-lui  notre  .^tisfaction  particulière  ^ 
et  recevez  vous-même  la  part  distinguée  qui  vous  en  est 
"SJue. 

Parmi  les  dispositions  que  nous  avons  adoptées  pour 
tirer  parti  de  nos  avantage,  et  les  rendre  décisifs  en^ 
faveur  de  la  république,  dont  les  intérêts  tendent  tous> 
a  la  paix ,  la  première  est  de  signifier  a  l'empereur  que, 
s^il  ne  consent  à  envoyer ,  sur-le-champ ,  un  chargé  de 
pouvoirs  à  Paris ,  pour  entrer  en  négociation,  vous  allez 
détruire  son  port  de  Trieste ,  et  tous  ses  établissemens 
sur  la  mer  Adriatique.  Aussitôt  que  le  sort  de  Wurm^' 
ser  et  de  sa  dernière  division  sera  décidé ,  vous  dépê- 
cherez a  Vienne  pour  faire  cette  notification  ,  et  vous 
marcherez  sur  Trieste,  prêt  a  exécuter  une  menace  que 
légitiment  le  droit  de  la  guerre ,  ^t  l-opiniâtreté  d'une 
orgueilleuse  maison  qui  ose  ^out  contre  la  république 
et  se  joue  de  sa  loyauté. 

Pendant  ce  mouvement ,  vous  continuerez  a  faire 
disperser  le  reste  des  Autrichiens  disséminés  dans  le 
Tyrol  -,  vous  établirez  une  communication  sure  entre 
l'armée  de  Rhin  et  Moselle ,  et  vous  imposerez  de  fortes 
contributions  partout  où  pénétreront  les  armes  françaises*  - 

Il  est  à  présumer  qu'en  vous  éloignant  du  Milanais^ 
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«eux  des  habitans  de  l'intérieur  de  Tltalie  qui  sont 
mal-intentionnés  pour  nous  ,  saisiront  ce  moment  pour 
fomeater  de  nouvelles  révoltes.  Comprimez  d'avance 
l'explosion  de  leurs  perfides  desseins ,  en  donnant  aux 
généraux  auxquels  vous  confies  la  sûreté  des  troupes  et 
du  pays  qu^elles  occupent ,  des  ordres  précis ,  et  en 
leur"* indiquant  les  mesures  salutaires  qu'ils  auront  à 
prendre  suivant  les  événemens. 

Quant  a  la  situation  politique  de  l'Italie ,  une  ob- 
3ervation  principale  fixe  notre  attention  et  doit  diriger 
votre  conduite  à  l'égard  des  différens  états  ou  villes 
qui  voudraient  se  donneir  un  gouvernement ,  c'est  que 
la  paix ,  notre  premier  vœu ,  peut  dépendre  du  sort 
du  Milanais  9  et  qu'il  nous  importe  de  ménager  des 
moyens  d'échange  pour  consolider  la  réunion  de  quel- 
ques parties  de  territoire  à  la  république.  Il  est  donc 
essentiel  de  ne  pas  favoriser  indiscrètement  des  inno- 
vations politiques  nuisibles  a  la  conclusion  de  la  paix 
et  a  raffermissement  de  notre  liberté. 

Le  moment  parait  enfin  arrivé  de  frapper  Venise  des 
mesures  que  nous  vous.avons  déjà  prescrites,  dont  une 
sage  circonspection  nousafait  différer  l'exécution.  Faites 
valoir  la  légitimité  de  vos  prétentions ,  employez  les  for- 
mes conciliatrices  autant  qu'elles  pourront  remplir  votre 
objet ,  et  faites  ensuite  succéder ,  s'il  est  nécessaire,  les 
moyens  de  la  victoire  aux  procédés  conformes  a  la  neu- 
tralité que  nous  voulons  conserver  avec  cet  état  après 
la  juste  satisfaction  que  nous  ayons  droit  d'en  exiger. 
L.  M.  Reyeillere  Lepaux  ,  président. 
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Paris,  le  4'  ]^^^  complémentaire  air  4! 
(  lo  scpicmbre  17967. 

u4u  général  en  chef  Bçnaparte» 

Nous  approuvons,  citoyen  gâaéral ,  h  proposition  que 
TOUS  nous  faites  d'accéder  aux  ^œux  du  Milanais ,  qui 
demande  a  former  des  bataiU<»Da  pour  être  employés  au 
blocus  de  MaDtoue ,  puisque  vous  n-y  trouvez  pas  d'in- 
convéniens souS  les  rapports  militaires;  mais  en  adop- 
tant cette  mesure ,  il  est  essentiel  d'observer  que  nos 
lois  De  nous  permettent  pas  d'introduire  des  corps  étran- 
gers dsins  nos  armées  :  ainsi  les  bataillons  du  Milanais 
seront  considérés  comme  des  troupes  distinictes  de  celles 
de  la  république ,  «t  qui  ont  un  ennemi  commun  a  com- 
battre sans  qu'il  soit  rien  stipulé  à  ce  sujet  avec  le  Mi- 
lanais. 

Il  nous  a  été  soumis  une  coasidération  sur  laquelle 
nous  désirons  avoir  votre  opinion.  Pendant  que  vous 
poursuivrez  le  plan  d'Opérations  que  nous  avons  tracé 
dans  notre  jpremièrcdépêebe  de  ce  jour,  n'est-il  pas 
dangereux  de  laisser  les  ti*oupes  piémontabes  en  supé- 
riorité de  forces  en  Italie,  et  ne  cônvieudrait-il  ps» 
d'engager  le  roi  de  Sardaigne ,  par  la  concession  de  quel- 
ques avantages  ,  a  faire  marcher  i5,ooo  hommes  decon- 
cert  avec  Tàrmée  que  vous  commandez  ? 

Nous  ne  présumons  pas  que  le  roi  de  Sardaigne  se 
rende  facilement  à  cette  propositbn  :  quelle  que  soit  la 
loyauté  reconnue  de  la  nation  française ,  il  craindra  de 
dégai'uir  ses  états ,  et  de  se  livrer  par  là  sans  défense  k 
nos  alliés  ^  qu'il  craint  peut-être  encore. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  malgré  les  inconvéniens  que  nous 
crojoos  entrevoir ,  nous  vous  autorisons  à  traiter  de  cet 
objet  avec  la  cour  de  Turin ,  si  vous  y  Voyez  des  avan- 
tages,  étalai  donner  toutes  les  garanties  nécessaires 
pour  sa  sûreté.  Si  cette  négociation  n'a  pas  de  suites , 
il  sera  bien  utile  de  s*assurer  du  désarmement  du  Pic- 
mont  ainsi  qu^il  a  été  stipulé  dans  le  traité  de  paix» 
afin  de  ne  laisser  derrière  vous  aucun  sujet  d'inquiétude 
qai  puisse  vous  distraire  de  vos  mouvetneos. 

La  même  attention  doit  se  porter  sur  la  cour  de  Na- 
pies  :  nous  né  pouvons ,  en  ce  moment ,  que  Tobserver 
«t  la  contenir  de  loin.  Notre  objet  le  plus  important  est 
de  frapper  sur  la  maison  d'Autriche^  et  de  marcher 
sur  Triesie.  Fixfez  un  prompt  délai  pour  la  réponse  de 
la  cour  de  Vienne  à  votre  déclaration  ,  afin  de  ne  pas 
perdre  des  inomens'  que  Tapp^oche  de  Tartière-saison 
rend  plus  chert." 

Nous  avons  reçu  dû  -citoyen  Salicetti  des  nouvelles 
i[ui  5ont  d'un  heureux  augure  pour  le  succès  de  nos 
vues  stir  la  Corse. 

L.  M.  IR.YVEiu.ifi^'ljÉvxvt  y  président.   - 


Pai38 ,  4e  {^  'jonir  èomplétiRnttffre  an  f 
(fAompWOàhrt  1796). 


Le  directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

iîous  avons  reçu  ,citoyien  général ,  une  réclamation 
envoyée  de  Mondovi ,  dont  vous  êtes  plus  que  nous  a 
portée  d'apprécier  la  valeur.  On  se  plaint  que,  maigre 
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l'amnistie ,  les  patriotes  picmontaîs  qui  se  sont  pro- 
noncés pour  la  France  sont  encore  persécutés  par  le 
gouvernement  sarde,  et  entre  autres  le  nommé  Mos- 
chetti.  On  assure  que  la  ligne  de  démarcation  qui 
détermine  les  possessions  piémontaises  que  doivent 
occuper  nos  troupes  jusqu'à  la  paix,  est  souvent 
rompue  ,  et  que ,  depuis  le  mois  de  messidor  y  les  trou- 
pes sardes  sont  a  Mondovî.  On  se  plaint  surtout  de 
Textrême  liceqqç  exercée  impunément  par  nos  soldats 
et  par  plusieurs  de  leurs  chefs ,  dans  les  parties  du 
pays  conquis  où  ils  sont  distribués.  On  ajoute  enfia 
que  y  par  une  suite  inévitable  de  ce  relâchement  de  la 
discipline,  les  habitans^  victimes  des  excès  de  leurs 
vainqueurs ,  assassinent  continuellement  ceux  dont  ils 
ne  peuvent  se  venger  autrement.  Peut-être  y  a*4-il  de 
Texagération  dans  ces  plajmtes  ;  mais  enfin  plusieurs 
faits  particuliers  ont  déjà  prouvé  qu'elles  ne^  sont  pas 
sans  fondement.  Le  directoire^  citoyen  général ,  vous 
engage  donc  a  donner  tous  les  ordres  nécessaires  pour 
arrêter  ces  horribles  vengeances,  et  surtout  pour  ea 
prévenir  la  cause  :  tous  les  militaires  qui  sont  sous  vos 
ordres*  doivent  être  dignes  des  éclatans  succès  que  vous 
obtenez  continuellement  sur  Tenuemi ,  et  nous  savons 
que  vous  ne  souffrez  pas  qu'il  se  trouve  dans  l'armée 
des  hommes  qui  déshonorent  la  république ,  quand  ses 
triomphes ,  dus  à  vos  talens  et  a  sa  valeur ,  élèveut  si 
puissamment  sa  gloire. 

L.  M.  Reveillere-Lepàhx  ,  pr/ésidentm^ 


1  ■ 
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Pam ,  le  4  lodémUire  an  5  (  15  aepieiabre  1 796 }. 

Lt  diredoùic  exêcuiifau  géiéral  en  chef  Bonaparie, 


Mous  atiend^oDs  aycc  oonfiance ,  citoyen  général ,  les 
nouvdlcs  gue  tous  nous  aTÎez  annoncées  par  le  oour* 
lier  gui  a  précédé  celui  du  3o  fructidor  ,  et  elles  sont 
en  effet  très-satîsfaisantes ,  quoique  le  succès  dont  vous 
nous  rendei  compte  n*ait  pas  été  aussi  complet  que 
vous  aviei  droit  de  Tespérer  de  la  précision  et  de  la 
bardiesse  de  vos  dispositions.  La  défaite  de  Wurmser 
sous  les  murs  de  Mantoue  a  vengé  la  brave  armée 
dltalie  de  ce  qu'il  est  échappé  à  sa  poursuite ,  au 
passage  de  TAdige  et  de  la  Brenta  ,  et  il  ne  lui  reste 
plus ,  pour  mettre  le  comble  à  sa  gloire ,  qu^à  faire  tom- 
ber cette  place  au  pouvoir  de  la  république  avec  les 
débris  de  Tannée  autrichienne  qu'elle  renferme.  Pour 
reinplir  cet  objet ,  non-seulément  il  est  nécessaire  de  ne 
rien  donner  au  hasard  ^  mais  les  derniers  événemens 
survenus  en  Allemagne ,  nous  commandent  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  prévenir  l'arrivée  des  troupes  que 
les  Autrichiens  pourraient  envoyer  au  secours  de  Man- 
toue. Quelque  miportante  que  soit  l'opération  qua 
nous  vous  avions  prescrite  sur  Trieste ,  il  est  encore 
plus  essentiel  de  consolider  la  conquête  de  Tltalie  par 
la  prise  de  la  première  de  ces  deux  places ,  et  nous 
vous  recommandons  d'y  employer  tous  vos  moyens  avec 
l'audace  et  l'activité  qui  dirigent  toutes  vos  entreprises. 
Il  serait  à  désirer  sans  doute  que  votre  marche  $ur 
Trieste  piit  s'effectuer  en  même   temps ,  et  il  est  à 
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craindre  que  la  saisoa  ne  vous  permette  pas  de  ^opérer 
lorsque  Mantoue  sera  rendue  ;  mais,  nous  vous  le  répé-' 
tons ,  nous  croyons  devoir  sacrifier  cet  avantage  à  la  né- 
cessité de  fermer  l'entrée  de  l'Italie  aux  renforts  autri- 
chiens, et  d'en  rester  maîtres  à  la  fin  de  la  campagne. 

Nous  sommes  bien  persuadés  que  vous  sentez  toute 
la  force  de  nos  motifs  pour  ne  rien  exposer  aux  cbancés 
de  la  fortune.  Cest  eu  Italie  que  nous  devons  nous 
dédommager  de  nos  revers  en  Allemagne,  et  forcer 
Fempereur  k  la*  paix  :  il  est  donc  nécessaire  d'y  ren- 
dre notre  position  militaire  inexpugnable. 

Sans  analyser  ici  les  causes  des  échecs  en  Allemagne , 
nous  nous  bornons  à  vous  annoncer  que  l'ai^née  de 
Sambre  et  Meuse  a  successivement  abandonné  la  Red- 
nitz,  le  Mayn  et  la  Lahn  ,  et  qu'elle  s'est  reptiée, 
partie  sur  Dusseldorff,  partie  derrière  le  Rhin.  Le  géné- 
ral Beumonville,  qui  en  a  pris  le  côinmabdement  et  qui 
l'a  renforcée  d'un  corps  considérabie  de  celle  du  Nbrd^ 
nous  annonce  qu'il  va  la  reporter  en  avant ,  et  nous  es- 
pérons qu'il  marchera  avec  assez  de  célérité  pour  em- 
pêcher que  la  majeure  partie  des  forces  étinemies  ne  se 
porte  surParraéé  de  Rhin-et -Moselle ,  et  ne  la  force 
elle-riiême  ïla  retrauei  Dans  la  supposition  conifaire, 
il  est  a  croire  que  reuneraî  feVa  filer  ensuite  des  ren- 
forts dans  le  Tyrol  ;  et  d'est  cette 'considération  qiii 
nous  engagé  a  vous  prescrire  dé  considérer  la  prise  de 
Mântoue  comme  un  objet  auqncl  vous  devez  sacrifier 
en  ce  moment  toute  autre  opération. 

'L'indisposition  des  Allemands  contre  nos  troupes, 
occasîonée  par  l'indiscipline ,  et  les  suites  qui  en  sont 
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résultées,  nous  avertissent  de  nonvetu  el  d'une  ma- 
nière flcheuse  combien  la  mollesse  dans  l'exercice  de 
l'autorité  militaire ,  de  grade  a  §rade ,  est  funeste  k 
la  gloire  d'une  armée ,  et  combien  il  importe  de  gagner 
les  habitans  du  théâtre  de  la  guerre  par  le  maintien 
du  bon  ordre. 

Mais  il  ne  nous  suffit  pas  d'empêcher  qu'ils  ne  de- 
viennent nos  ennemis ,  il  faut  les  rendre  tels  a  l'égard 
de  leur  ancien  gouvernement ,  et  jeter  les  germes  de 
l'insurrection  dans  les  pays  mêmes  où  nos  armes  n'ont 
pas  encore  pénétré.  Cette  observation  s'applique  par- 
ticulièranent  à  la  Hongrie  y  où  des  intérâ^  politiques 
fortement  prononce  parmi  la  haute  et  la  petite  noblesse 
et  les  différentes  classes  du  peuple  rendent  plus  pesant 
lejoug  de  l'Autriche.  Képandez-y,  dans  les  langues  vul- 
gaireS}  des  proclamations  dont  l'énergie  réveille  la  fierté 
des  Hongrois  et  leur  antique  haine  pour  leurs  oppres- 
seurs. La  renommée  de  vos  succès  et  de  la  loyauté  fran- 
çaise les  rendra  confians  à  vos  promesses  et  leur  inspi- 
rera peut-être  le  désir  de  reconquérir  leur  indépendance: 
ia  cour  de 'Vienne  en  sera  du  moins  alarmée ,  et  les  res- 
sources de  tout  genre  qu'elle  retire  de  ce  royaume  di- 
minueront proportionnellement  à  ses  craintes. 

Nous  allons  recevoir  avec  une  vive  satisfaction  les 
drap^ux  que  l'aide-de^amp  Marmont  a  apportés ,  et 
nous  nous  proposons  d'accorder  aux  braves  qui  se  sont 
distingués  dernièrement  les  récompenses  que  vous  avez 
demandées  pour  eux.  Nous  vous  invitons  a  témoigner  à 
l'armée ,  et  particulièrement  aux  officiers  généraux  et 
2.  4 
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autres  qui  ont  été  blessés ,  la  satisfaction  que  leur  dé- 
veueufônt  nous  a  fait  éprouver. 

L.  M.  Reyeillère-Lepaux  ,  présidents 


Paris,  le  6  Tendemiaire  an  5  (26  septembre  17^). 

Le  directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte! 

Nous  croyons  utile ,  citoyen  général ,  de  vous  trans- 
mettre ,  par  un  courrier  extraordinaire ,  une  lettre  que 
nous  venons  de  recevoir. du  général  en  chef  Moreau  : 
elle  vous  fera  connaître  la  position  dans  laquelle  se 
trouve  Tarmée  de  Rhin  et  Moselle.  Nous  espérons 
qu'elle  se  maintiendra  sur  les  bords  du  Danube ,  jus- 
qu'à ce  que  celle  de  Sambre  et  Meuse  puisse  reprendre 
l'offensive ,  et  qu'aidée  par  les  efforts  que  fera  inces- 
samment cette  dernière  elle  s'avancera  de  nouveau 
sur  les  bords  du  Lech  et  même  sur  ceux  de  Tlser,  pour 
y  prendre  ses  quartiers  d'hiver. 

Dans  cette  situation  des  choses ,  nous  craignons  que 
rènnemi ,  abandonnant  Tarmée  de  Sambre  et  Meuse , 
ne  présente  un  instant  quelques  forces  à  celle  de  Rhin 
et  Moselle^  que  pour  masquer  avec  plus  de  certitude  un 
mouvement  dont  le  but  serait  de  porter  avec  vivacité 
contre  vous  tout  ce  qu'il  aurait  de  troupes  disponibles , 
pour  vous  faire  lever  le  siège  de  Mantoue^  et  nous 
croyons  utile  de  vou3  recommander  de  garder  avec  soin 
les  débouchés  du  Tyrol  (  en  levant  dans  ce  pays  tout 
ce  que  vous  pourrez  d$  contributions  )  9  jusqu'à  ce  que 
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la  mauvaise  saison  les  intercepte ,  et  interdise  à  l'en- 
nemi toute  entreprise  contre  vous  de  ce  côté.  Les  re- 
gards de  TAiitriche  sont  presque  uniquement  tournés 
vers  Mantoue.  Celte  ville  >  que  la  cour  de  Vientie  con-' 
sidëre  comme  le  dernier  boulevart  de  lltalie ,  renferme 
les  débris  de  l'armée  du  général  Wurmser ,  et  il  est  pré- 
sumable  que  l'empc^^eur  tentera  tout  pour  la  délivrer. 
j  Cherchez  donc  ,  citoyen  général  ^  a  finir  cette  com- 
pare d'Italie  par  la  prise  de  cette  place  a  laquelle  1q 
sort  de  cette  presqu'ile  semble  en  quelque  sorte  attaché. 
Continuez  a  correspondre  fréquemment  avec  le  géné- 
ral en  chef  Moreau  ^  afin  que  l'accord  de  vos  mouve- 
mens  en  impose  aux  ennenus  de  la  république  que^  la 
conquête  de  Vltalie  a  étonnés ,  et  qui  se  verront  forcés 
de  songer  sérieusement  a  la  paix /quand  ils  seront 
certains  que  ce  pays ,  défendu  par  le  talent  ^  le  cou- 
rage et  la  force ,  ne  pourra  nous  être  arraché  ^  et  que 
la  brave  armée  dltalie  et  son  chef ,  qui  l'ont  conquis  ^ 
leur  enlèvent  tout  espoir  de  le  reprendre. 

Les  dernières  sommes  envoyées  à  l'armée  des  Alpes 
ont  été  absorbées  sur-le-champ,  et  une  partie  a  été 
employée^ pour  les  dépenses  absolument  indispensables 
pour  la  conduite  des  nombreux  prisonniers  de  guerre 
faits  par  Tarmée  dltalie. 

Cl  est  avec  regret  que  nous  vous  annonçons  y  citoyea 
général  ^  que  le  trésor  national  est  dans  l'impossibilité 
de  fournir  aux  besoins  urgens  de  l'armée  des  Alpes  , 
que  de  légers  secours  envoyés  par  vous  n'ont  pu  en- 
core établir  dans  une  situation  satisfaisante.  Nous  vous 
recommandons  de  regarder  cette  armée  comine  faisant 

4. 
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en  quelque  sorle  partie  de  celle  qui  vous  obéit,  et  nous 
vous  invitons  k  pourvoir  à  tous  ses  besoins  y  en  vous 
concertant  avec  le  général  en  chef  qui  la  commande. 
Votre  zèle  nous  est  connu  j  et  nous  savons  qu'il  sufiBt 
de  vous  indiquer  ce  moyen  d'être  utile  a  la  patrie» 
pour  être  persuadés  que  vous  vous  empresserez  de 
l'adopter. 

L.  M.  Reveillè&e  Lepàux  9  président 


Paris,  le  8  ▼endémiaire  an  5  (39  fteptembre  1796). 

Le  directoire  exécutif  au  général  en  clief  Bonaparte, 

Nos  commissaires  près  Tarmée  d'Italie  nous  ont 
rendu  compte  y  citoyen  général ,  du  refus  fait  par  le 
pape  d'accepter  les  conditions  de  paix  que  nous  avions 
tracées.  Notre  intention  n'est  point  de  les  modifier  ; 
mais  comme  il  importe  de  terminer  la  campagne  par  la 
prise  de  Mantoue  ,  pour  dicter  plus  sûrement  des  lois 
dans  ritalie  méridionale ,  et  qu'il  est  utile ,  en  attendant, 
de  ne  pas  rompre  les  armistices  que  vous  avez  conclus , 
nous  donnons  pour  instructions  a  nos  commissaires  dt 
prolonger  la  négociation  de  manière  k  arriver  au  mo- 
ment où  nous  pourrons  commander  impérieusement  la 
paix  à  Rome  ou  renverser  sa  puissance. 

Le  général  Beurnonville  a  fait  un  mouvement  en 
avant  de  la  Sieg  ;  le  prince  Charles  est  devant  lui.  La 
campagne  recommence  dans  cette  partie  du  théâtre  de 
la  guerre ,  avec  espoir  de  succès ,  et  le.  général  Mo- 
reau ,  qui  s'appuie  a  Ulm  et  k  Bregent^,  nous  fait  ega- 
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ienent  espérer  c[u'it  se  maintiendra  en  Souabe ,  jus- 
qu'à ce  qu'une  offensive  décidée  soit  rétablie  sur  la 
gauehe  de  notre  ligne  d'opérations.  Quelques  corps  sor* 
tis  du  Tyrol  ont  cherché  a  inquiéter  son  flanc  droit 
et  ont  été  repoussés.  - 

Nous  pressons  la  marche  d'un  renfort  d'environ 
1 0,000  hommes  que  nous  vous  destinons.  Chaque  jour 
la  conquête  de  PItalie  nous  parait  devoir  influer  davan- 
tage en  notre  faveur  dans  la  balance  des  intérêts  po- 
litiques ;  son  affermissement  est  lié  a  la  prise  de  Man- 
toue .,  et  nous  vous  donnons  tous  les  moyens  qui  sont 
en  notre  pouvoir  pour  terminer  la  campagne  par  cet 
avantage  décisif. 

L.  M.  Reveillère  Lepaux. 


Paris ,  le  I u  vendémiaire  ao  5  (  i *'  octobre  1 79^  ). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte, 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyen  général ,  un  arrêté 
relatif  à  Wurroser  :  ce  général  ennemi ,  que  vous  avez 
battu  si  souvent,  et  qui  touche  a  sa  dernière  défaite, 
dans  la  place  que  vous  assiégez ,  se  trouve  dans  le  cas 
des  lois  de  la  république  relatives  ^ux  émigrés.  JNfous 
vous  laissons  a  juger  s'il  convient  de  lui  donner  cou- 
][iaissance  de  cet  arrêté  pour  le  ^déterminer  a  rendre 
Mantoue,  en  lui  faisant  craindre  d'être  traduit  à  Paris  et 
y  être  jugé  comme  émigré,  s'il  résiste  jusqu'à  la  dernière 
extrémité,  et  en  lui  offrant  une  capitulation  honorable 
s'il  consent  à.  vous  livrer  cetfc  place.  Cette  alternative 
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parait  devoir  le  frapper,  et,  quelque  confiance  que  nous' 
ayons  dans  Fissue  de  Topération  importante  qui  vous 
occupe  y  il  ne  faut  négliger  aucun  des  moyens  légitimes 
qui  peuvent  être  utiles  contre  un  ennemi  opiniâtre  *,  nuds 
3i  vous  pensiez,  d'après  une  connaissance  particulière 
de  Tétat  des  choses ,  que  cette  communication  dût  pro- 
duire un  effet  contraire  et  porter  Wurmser  k  se  défen- 
dre en  désespéré  y  au  lieu  de  se  laisser  étonner  par  une 
crainte  personnelle  ^  vous  ne  ferez  aucun  usage  de  Ter- 
rété,  et  nous  nous  reposons  sur  la  force  de  nos  artnes 
et  sur  le  talent  qui  les  distingue,  pour  accélérer  la  prise 
de  Mantoue,  a  laquelle  nons  mettons  le  plus  grand  prix» 

L.  M.  REVEILLERB-LÉPAtJX. 


Trente,  le  i^'  joar  complémentaire  an  4 
(  17  septembre  1796). 

utu  général  Bonaparte, 

Je  suis  k  Trente ,  mon  cher  général ,  depuis  deux 
heures ,  et  je  retourne  a  mon  poste  tout  de  suite.  Nous 
avons  repoussé  Tennemi  ce  matin  et  fait  cent  et  quel-^ 
ques  prisonniers.  Cette  petite  affaire  terminée,  je  suis 
venu  a  Trente  faire  prêter  authentiquement  le  serment 
au  conseil  ci-devant  aulique.  ' 

Par  l'article  7  de  l'ordre  que  vous  avez  laissé  à  Trente^' 
le  podestat,  nommé  Lingui  Cheluzz! ,  toscan,  se  trouve 
dans  le  cas  de  quitter  Trente  sous  les  vingt-quatre  heures . 
il  parait  regretté  par  la  municipalité  et  par  des  habi- 
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tans  ;  mais  il  traite  le  conseil  y  ou  une  partie  du  conseil  ^ 
de  scélérats  :  a*t-il  raison  ?  Je  n'en  sais  rien. 

n  m'a  paru  qu'il  ne  régnait  pas  la  plus  grande  intel- 
ligence entre  le  conseil  et  la  municipalité..  J'ai  ordonné 
au  commandant  de  la  place  de  suivre  de  très-près  la 
conduite  des  uns  et  des  autres,  pour  découvrir  où  doit 
reposer  la  confiance.  Je  vous  instruirai  de  tout  ce  que  je. 
découvrirai.  Je  ne  puis  m'empêcber  de  suivre  le  sep- 
tième article  de  votre  ordre  i  mais  si  Lingui  Cheluzzi  ^ 
que  vous  connaissez ,  mérite  une  exception ,  vous  vou- 
drez bien  m*en  faire  part.  Y àtjbois. 


Paris  y  le  3^  joar  eomplcmcntaire  an  4; 
(  19  septembre  I7()(i). 

Lt^tf  général  Bonaparte. 

• 

Nous  attendions 9  mon  cher  général,  avec  une  impa» 
tience  que  vous  concevez  facilement  ^  le  résultat  de  Tac-* 
tion  que  vous  nous  aviez  annoncée  par  votre  courrier 
précédent.  Nous  venons  de  recevoir  vos  dernières  nou- 
Yelles ,  et ,  quoique  accoutumés  aux  choses  les  plus 
extraordiosdres  de  votre  part,  nos  espérances  ont  été 
surpassées  par  la  victofre  de  Bassano.  Quelle  gloire  pour 
vous ,  immortel  Bonaparte  f  Quel  coup  terrible  porté 
a  Torgueilleuse  Autriche  l  Elle  ne  s'en  relèverait  pas , 
si  toutes  nos  armées  eussent  eu  le  même  succès  que  celle 
d'Italie  ;  mais  la  misérable  reculade  de  Jourdan  décon- 
certe tous  nos  pn)jçts.  L'armée  de  Rhin-et-Moselle,. 
qui  allait  vous  donner  la  main ,  s'est  trouvée  compro*- 
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mise,  presque  cernée ,  obligée  de  rétrograder  avec  pré- 
cipitation pour  défendre  son  flanc,  et  il  faudra  toute 
rhabileté  de  Moreau  pour  sortir  d'embarras.  Cependant, 
Beuruonville,  qui  remplace  Jourdan,  vient  avec  un 
renfort  considérable;  il  va  reprendre  Toffensive,  et 
j'espère  que  la  fin  de  tout  ceci  sera  la  déconfiture  gàié- 
raie  de  Tarmée  du  prince  Charles. 

Il  n'en  résultera  pas  moins  que  nous  serons  privés  des 
ressources  de  Bavières,  que  votre  gauche  n'est  plus 
appuyée,  que  nous  aurons  beaucoup  de  peine  k  vous 
faire  parvenir  un  secours  équivalent  a  la  colonne  qui 
devait  se  réunir  a  vous  par  Inspruck.  C'est  donc  dans 
votre  énergie  que  nous  trouverons  de  nouveaux  moyens. 
Poussez  jusqu'à  Trieste ,  si  vous  croyez  votre  gauche 
assurée,  et  que  vous  soyez  tranquille  sur  vos  derrières; 
levez  de  fortes  contributions  dans  le  Frioul ,  et  menacez 
Teropereur  de  détruire  son  port  unique,  s'il  né  se  h&te 
d'accepter  la  paix  ;  mais  il  faudra  bien  en  venir  la  s'il 
s'obstine.  N'oubliez  pas  que,  aussitôt  les  quartiers 
d'hiver  pris  sur  le  Rhin ,  il  va  avoir  beaucoup  de  forces 
disponibles  qu'il  ne  manquera  pas  d'employer  contre 
vous,  et  que  c'est  une  raison  pour  ne  pas  vous  enfourner 
sans  être  certain  des  gorges  du  Tyrol.  Garnot. 


Aa  qnartJer>g«Déral  de  Pavie,  le  5^  jour  complémeouire  an  4 
(ai  teptembre  1796). 

uiu  général  Bonaparte. 

Je  vous  écris  aujourd'hui  une  lettre  militaire  et  une 
lettre  politique. 


iNEDlTE.  57 

Pai  fait  prêter  le  serment  au  conseil  de  Trente  ;  il  Ta 
fait  de  bonne  grics  tx  Ta  reçu  des  auîres  autorités  su- 
bordonnées. Il  existe  une  division  bien  caractérisée  et 
bien  acharnée  entre  la  municipalité  et  le  conseil.  Cette 
division  partage  lea  hebitans ,  et  il  peut  en  résulter  des 
troubles  publics.  Qui  a  tort?  qui  a  raison?  Je  ne 
puis  encore  en  juger  sainement.  Le  podestat,  au  sujet 
duquel  je  vous  ai  écrit',  tient  le  parti  de  la  municipa- 
lité; il  traite  les  meml>res  du  conseil  de  scélérats.  Ce 
podestat  ne  remplit  plus  la  place  d'après  votre  ordre  ; 
mais  il  doit  être  éloigné  de  Trente:  j'attends  votre  ré- 
ponse a  ce  sujet.  Il  a  beaucoup  de  partisans  dans  le  peu- 
ple ,  ce  qui  milite  en  sa  faveur. 

Le  conseil  a  pour  membre  un  certain  comte  dont  je 
me  défie  un  peu  ;  mais  il  y  a  aussi  d'autres  membres ,  et 
surtout  un,  qui  passent  pour  avoir  aimé  notre  révolution 
dès  sa  naissance;  cependant  tous  ces  membres  étaient 
nommés  par  le  prince  évêque,  et  la  municipalité  par  le 
peuple. 

Une  observation  m*a  été  faite  par  différens  habitans 
que  je  crois  bien  intentionnés  :  Us  voient  avec  peine 
que  le  conseil  n'ait  point  d'autorité  au-dessus  de  lui  ;  ils 
craignent  la  tyrannie  .et  redoutent  que  l'esprit  de  parti 
ne  dirige  leur  détermination. 

Ils  désireraient  que  vous  nommassiez  trois  individus 
qui  eussent  votre  confiance ,  de  la  façon  de  penser  des- 
quels vous  fussiez  sûr,  et  qui  revisassent  leur  besogne. 
Je  vous  soukuets  leurs  désirs.  Vaubois. 


M 
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A  Rome,  le  i^^  Tendémlaire  an  5  (  aa  septembre  1796}. 

uiu  général  en  chef. 

Pai  l'honneur  de  vous  envoyer  ei-joint  copie  del» 
lettre  que  yd  remise  hier  au  secrétaire  d'état. 

Quelques  personnes  mettent  en  doute  la  lettre  du  roi' 
de  Naples  an  pape ,  dont  je  vous  ai  envoyé  copie;  elle 
n^est  pourtant  pas  démentie  d'une  manière  authentique» 
Je  suis  abandonné  ici  sans  que  personne  m'écrive  et  me 
donne  aucune  indication.  Je  souhaiterais  fort  avoir  un 
mot  de  vous. 

II  me  semble  que  le  p^pe  ne  peut  plus  se  tirer  d'af- 
faire qu'en  envoyant  à  Paris  un  cardkial  ambassadeur 
pour  tout  signer.  On  est  bien  loin  de  cette  détermination*. 

Si  les  2.000,000  que  j'ai  fait  partir  d'ici ,  il  y  a  trois 
semaines ,  ne  sont  pas  arrivés  a  Imola  ou  a  Bologne , 
c'est  qu'on  en  a  retardé  la  marche. 

Je  vous  prie,  citoyen  général  en  chef,  d'agréçr  mon. 
dévouement.  Cacault, 

P*,S.  Je  reçois  dans  ce  moment  le  bulletin  ci- joint; 
qui  annonce  un  mouvement  des  troupes  napolitaines, 
déjà  arrivées  a  Ripatransone  sur  le  territoire  ecclésias- 
tique, marchant  vers  Âncône. 

Je  ne  crois  pas  que  dans  ce  moment-ci  le  gouverne- 
ment de  Venise  ose  entrer  en  ligne  avec  l'empereur,  le 
pape  et  le  roi  de  Naples  ;  cependant^  c'est  de  quoi  on 
parie.  Les  fous  appellent  cette  ligue  la  dernière  res^ 
source  de  V Italie. 
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Psii  fait  demander  au  secrétaire  des  aflairés  étran- 
gères du  pape  si  Ton  avait,  comme  l'on  ne  peut  man* 
quer  d'en  avoir,  si  elles  sont  vraies,  des  nouvelles  de  ce 
mouvement  des  Napolitains.  On  me  répond  a  Tinstant: 
Kien  de  nouveau  à  ce  sujet  3  peut-être  recevra-t-on  plus 
tard  des  avis. 


Vérone,  le  1*'  Tendémiaire  an  5  (sa  leptembre  1796). 

jiu  général  Bonaparte, 

II  y  a  long-temps,  géhéral,  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  écrire  a  Téggrd  de  la  conduite  très -suspecte  du 
cabinet  de  Turin  vis-a-vis  de  la  république  française: 
je  crois  qu'en. ce  moment  vous-serez  très  -  instruit  des 
tripotages  de  ce  cabinet  et  du  véritable  but  que  s'étaient 
proposé  les  ministres  de  Vienne  et  d'Angleterre  restant 
àTuiin. 

Les  faits  qui  ont  lieu  chaque  jour  sont,  autant  de 
motifs  pour  faire  présumer  que  ce  roi  ne  gardera  le  traité 
de  paix  qu'autant  qu'existera  la  force  qui  Ta  contraint 
aie  faire.  Voyez-en  ici  quelques-uns,  tirés  du  rapport 
en  date  du  3  o  fructidor  dernier  : 

Le  club  desv aristocrates,  séant  à  Turin,  maison  de 
Sales,  conspire  toujours  et  contre  nos  patriotes  et  con-> 
tre  l'invincible  armée  dltalie.  On  a  organisé  une  Ven- 
dée en  Piémont  de  1,600  hoiikmes,  moitié  dans  la  vallée 
d'Aoste  et  moitié  sur  le  Col  de  Tende.  Leur  but  prin- 
cipal est.  de  tuer  nos  braves  frères  d!armes  en  détail. 
Depuis  quelques  jours ^  on  assassine  tous  ceux  qui  pas- 
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sent,  et  les  assassins  ont  la  témérité  de  venir  vendre  à 
Turin  les  armes  et  les  vêtemens  des  malheureux  assas- 
sinés. 

Les  chefs  de  ceâ  brigands  sont  le  marquis  Caluso  et 
un  commis  du  grand  bureau  de  tabac,  M.  Genosio.  Les 
brigands  sont  soldés  pai*  le  roi ,  a  raison  de  ao  sous  par 
jour.  Pour  armer  ces  coquins,  on  a  pris  dans  les  maga- 
sins royaux  les  munitions  et  non  en  petite  partie. 

On  a  congédié  quatre  compagnies  de  chasseurs  francs 
de  sbires  pour  les  incorporer  dans  cette  bande.  On  a  écrit 
dans  toutes  les  provinces  que  les  Français  étaient  tous 
pestiférés  et  qu'il  fallait  les  tuer,  que  sans  cela  le  Pié- 
mont serait  perdu. 

Ces  lettres  sont  parties  du  club  lors  de  Pavant-der- 
nière affaire  que  les  Français  ont  eue  avec  les  Autri- 
chiens. 

Le  duc  de  Chablaiç  a  dit,  b  cette  occasion  :  Si  cette 
fois  les  Français  ont  été  heureux ,  il  n'en  sera  pas  de 
même  une  seconde. 

Il  n'est  encore  sorti  du  Piémont  aucun  émigré,  et  ils 
j  portent  insolemment  toutes  les  devises  de  la  royauté. 

Giraud,  le  chevalier  Rousset,  Rotondo  et  plusieurs 
autres ,  détenus  pour  leurs  opinions  politiques ,  gémis- 
sent enoore  dans  les  fers. 

Les  prisonniers  autrichiens  que  les  Français  font 
passer  en  Piémont  pour  aller  en  France,  sont  débau- 
chés par  des  agens  salariés  par  le  gouvernement ,  qui 
les  cachent  a  Pescorte  française,  et  ensuite  les  envoient 
dans  les  régimens  suisses  qui  sont  a  la  solde  du  tyran. 

Pico* 
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Vérone,  U  i*'  ▼endëmiaire  an  5  (  ai  leptembre  1796 }. 

*  Jlu  général  en  chef. 

Jusqu'à  présent ,  personne  n'est  en  marche  ^Tir  pren- 
ne des  reDseîgnemens  du  côlé  du  Frioul  ;  j'ai  placé  ua 
homme  à  Udioe^qui  nous  instruira  àes  mouvemens  de 
l'ennemi. 

L']}omme  que  j'avais  envoyé  du  côté  de  Mantoue 
est  entré  dans  la  place ,  et  il  me  rapporte  que  la  totalité 
des  troupes  que  l'ennemi  a  de  ce  côté,  se  monte  a 
1 5,000  hommes  d'infanterie  et  6,5oo  de  cavalerie,  dont 
6  a  7,000  sont  malades. 

U  y  a  quatre  hôpitaux  militaires,  savoir  :  un  dans  le 
couvent  de  Santa -Barbara,  près^  de  la  porte  de  Saint- 
George^  un  autre  a  Santo-Spirito,  couvent  des  réfor- 
més; un  troisième  à  Santa-Catarina ,  ces  deux  derniers 
près  de  la  porte  Cérèse  ;  le  quatrième  enfin  a  Santo- 
Barnaba ,  près  la  porte  Pusterla. 

U  y  a  trois  magasins  de  foin ,  dont  un  dans  le  palais 
du  marquis  Lanzoni  \  un  second  dans  le  palais  Oomis- 
mondiyl'un  et  l'autre  situés  rue  Santo-Christophoro^ 
et  le  troisième,  qui  est  le  plus  grand,  a  la  Trinita, 
presque  au  milieu  de  la  ville. 

Ces  magasins  sont  presque  dépourvus,  et  on  y  attend 
des  fourrages  qui  doivent  arriver  par  le  Pô ,  et  qu'on 
tàch^a  de  faire  entrer  par  la  porte  Cérèse. 

A  Saint -Gervais  dans  le  palais  Gonsaga ,  près  de  la 
porte  Molina,  il  y  a  un  magasin  d'avoine  assez  bien 
pourvu. 
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Il  y  a  aussi  deux  magasins  a  poudre  dans  la  Tîlle  : 
Tun  est  dans  Téglise  de  Santo-Sebastiauo,  près  de  la 
porte  Pusterla  /  et  l'autre  dans  l'église  de  Santo-Nicolo  ;. 
celui-ci  est  le  plus  considérable  ;  il  se  trouve  entre  la 
portQ  Cérèse  et  la  porte  Catena. 

On  m'observe  qu'il  faudrait  garder  le  poste  Rivalta, 
par  où  les  espions  qui  viennent  du  Tyrol  s'introduisit^  v 
dans  Mantoue.  Pico. 


Vérone,  le  a  vendémiaire  an  5  (  a3  septembre  1796). 

Au  général  Bonaparte^ 

• 

Je  vous  préviens,  général ^  qu'avant- hier  an  soir  les 
a^ooo  hommes  qui  étaient  a  Pordenone  sont  arrivés  a 
Sacile. 

Un  corps  de  200  hommes  d'infanterie  et  100  de  ca- 
valerie sont  aussi  arrivés  à  Porto-Buffble ,  et  un  troi- 
sième détachement  s'est  aussi  rendu  à  Molta. 

Pico. 


Vérone,  le  3  vendémiaiie  an  5  (  a4  septembre  1796). 
Au  général  Bonaparte, 

Les  ennemis  se  sont  avancés  de  Sacile  a  Trevîso  ;  de 
la,  ils  ont  envoyé  deux  corps,  un  à  Castel- Franco,  qui 
a  envoyé  des  patroulles  à  Citadella  et  aux  environs  de 
Bassano  ;  l'autre  à  Novale,  qui  a  détaché  des  patrouilles 
à  Padoue  et  dans  les  environs. 
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L'on  m'assure  que  toute  Tannée  de  2i3,ooo  hommes, 
^ui  devait  se  tenir  sur  la  défensive  du  côté  deTrieste, 
a  reçu  ordied'agir  d'intelligence  avec  celle  qui  se  trouve 
aux  environs  de  BoUano ,  et  qui  peut  être  forte  de 
121,000  hommes.  La  première  est  commandée  par  le  gé- 
néral CoUi^  la  seconde  par  le  général  Laudon. 

Un  certain  NicoUni ,  aubergiste  à  Brescia,  et  qui  a  un 
frère  dans  les  hussards  de  Berchini,  m'a  écrit  pour  me 
«lemander  le  paiement  :  i"".  de  490  ff-  en  numéraire, 
^lépensés  par  votre  ordre  pour  la  correspondance  secrète 
de  ce  côtérlà  et  dont  je  vous  ai  envoyé  la  note  il  7  a 
quelque  temps;  a*«  douzesequins  qu'il  dit  avoir  débour- 
sés lors  de  la  découverte,  il  y  a  dix  ou  douze  jours,  de 
la  pharmacie  des  Autrichiens ,  qui  était  cachée  dans  la 
^uane  de  Brescia.  Pico  '  • 


Rome  y  le  3  Tendémiali'e  an  5  (  a4  septembre  1796  ). 

Au  général  Bonaparte. 

La  réponse  du  commissaire  Salicetti,  qui  me  mande 
que,  toute  réflexion  faite,  il  croit  que  les  commissaires 
des  arts  feraient  fort  bien  de  revenir  à  Florence,  les  a 
déterminés  a  partir  hier  au  soir. 

J'ai  écrit  au  cardinal  secrétaire  d'état  pour  le  pré^ 
venir  que  les  commissaires  allaient  faire  un  voyage  en 
Toscane ,  qui  ne  devait  nuire  en  rien  aux  travaux  cou- 
jcertés  pour  Tarmistice.  Je  vous  envoie  ci-joint  \$  ré- 

*  Ce  Pico  e'cait  m  Piéoioocaîs,  en^lo/é  comme  ogeot  secret. 


â 
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poDse  que  m'a  faite  le  cardinal  Rusca  en  m*envoyant 
leur  passeport)  et  sa  réponse  à  mes  notes  précédentes. 
J'ai  été  le  trouver  ce  matin  pour  avoir  une  explica- 
tion verbale  plus  approfondie.  Ce  cardinal  milanais, 
ayant  sa  fortune  a  Milan ,  est  bien  dans  l'esprit  qui 
anime  les  congrégations  et  le  pape  ;  mais  il  sent  qu*il 
doit  garder  des  mesures  avec  nous  :  aussi  ai-je  sujet 
de  m'en  louer  jusqu'à  présent. 

Il  est  résulté  de  notre  conversation  que  le  gouverne- 
ment romain  et  papal ,  qui  eflectivement  est  conservé 
autant  que  possible  par  le  traité  proposé ,  semble  à  Sa 
Sainteté  et  a  tous^les  cardinaux ,  détruit  et  anéanti ,  s'ils 
acceptaient  de  semblables  conditions. 

Ainsi 7  la  cour  de  Rome  est  décidée,  sans  espoir  de 
retour,  a  persister  dans  le  refus  de  signer,  notifiera 
Florence  par  M.  Caleppi. 

Comme  on  prétend  ici  que  le  directoire  a  notifié  k 
M.  Pieraccbique  si  le  pape  ne  signait  pas  les  conditions, 
tout  rentrerait  dans  rétat  de  guerre,  on  va  s'occuper 
uniquement  des  mesures  défensives ,  cherchant  à  armer 
beaucoup  de  monde  et  a  se  procurer  des  alliances. 

On  prétend  qu'il  est  trop  clair  et  articulé  que  la 
France  doit  traiter  ce  pays  d*une  manière  hostile ,  pour 
que  le  pape  ne  doive  pas  refuser,  malgré  le  traité  d'ar« 
mistice,  de  délivrer  les  contributions  promises.  En  cou* 
séquence,  le  cardinal  secrétaire  d'état  m'a  signifié  verba- 
lement que  Texécution  de  l'armistice,  en  ce  qui  concerne 
la  délivrance  des  objets  d'arts  et  des  contributions,  était 
suspendue  ^  mais  que,  du  reste,  on  pouvait  être  sûr  que 
le  pape  ne  romprait  le  traité  par  aucune  hostilité. 
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J'ai  TU  asses  clairement  qu'on  était  prêt  a  me  notlûer 
par  écrit  cette  suspension  motivée  de  l'exécution  des 
«onditions  de  larmistice^  espérant  qu'en  conséquence 
\e  prendrais  le  parti  de  me  retirer  à  Florence  jusqu'à  la 
{solution  définitive  des  difficultés. 

Maigre  la  sévérité  de  ma  conduite,  qui  véritablement 
Be  peut  donner  lieu  à  aucun  soupçon  d'intelligence  avec 
£6  qu'on  appelle  ici  notre  parti ,  que  je  ne  connais  pas, 
nos  ennemis,  qui  ne  trouvent  rien  autre  chose  k  dire 
c&atre  moi ,  alarment  sur  le  danger  de  mon  séjour  a 
Rome  y  comme  si  j'étais  liomme  a  remuer  le  pays  en 
Àourdi.  Cela  fait  que,  par  bêtise,  pour  ne  voir  aucun 
individu  français  ici  j  le  pape  et  ses  ministres  me  ver« 
raient  partir  avec  plaisir.  J'ai  évité  d'entrer  dans  ce  sens 
«t  dans  cette  direction  de  nos  ennemis. 

Il  restait  à  faire  partir  les  bestiaux  choisis  par  les 
commissaires  pour  améliorer  ks  races  en  France  :  ils 
jse  mettront  demain  en  marche  pour  Bologne. 

Quoique  je  sache  très-bien  et  ofBcielkvjent  que  les 
objets  d'arts  ne  partiront  pas  ^  je  continuerai  la  surveil- 
lance des  commissaires  sur  l'encaissement  des  statues  et 
la  construction  des  chariots  de  transport ,  dont  le  tra- 
vail n'est  point  encore  interrompu  i  je  resterai  tant  que 
je  pourrai  sans  ordres  contraires ,  pour  observer  Naplea 
et  ce  pays-ci  j  mais  cela  ne  peut  durer  long-temps. 

Je  ne  vois  nul  espoir  d'amener  le  pape  a  siguer  le 
Craité  proposé ,  ni  même  à  négocier  avec  soumission 
pour  l'adoucissement  de  quelques  articles  :  on  est  gen-» 
darmé  a  faire  pitié. 

Le  secrétaire  d'état  m'a  assuré  qu'il  n'avait  aucune 
a,  5 
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nouvelle  que  les  troupes  de  Naples  se  fussent  iTtacées 
dans  l'état  ecclésiastique ,  qu'il  était  seulement  infoimé 
du  mouvement  de  l'armée  uapoiitaine,  qui  est  sur  h 
frontière. 

Il  est  vrai  que  la  cour  de  Naples  a  fait  déclarer  ici 
que  la  négociation  avec  la  république  française  ne  hii 
permettait  pas  de  s'engager  contre  elle  dans  k  mnaamt 
présent. 

Cette  cour  envoie  a  Rome  M.  le  marquis  del  Yasto, 
grand-maltre  de  la  maison  du  roi,  pour  faire  des  pr^ 
positions  pour  traiter.  Il  est  att^idu  a  chaque  rnomeat. 

L'exaspération  des  esprits  dans  toutes  les  lynmniea 
et  aristocraties  d*Itaiie  cootre  notre  puissance  domi'- 
naote  et  exigeante  k  proportion ,  rend  nécessaif^  dea 
forces  bien  décisives  et  certaines.  Plus  de  16,000,000 
d*habitans  pourraient  se  soulever  a  la  fois  coutre  nooB  :. 
c'est  ce  qu'on  médite  et  c'est  ce  qu'on  espère. 

J'ai  remis  aux  commissaires,  à  leur  départ  pour  Flo- 
rence, tout  CQ  qui  a  été  gravé  jusqu'à  présent  des  canes 
très-détaillées  du  royaume  de  Naples,  levées  par  Za^ 
noni.  Cette  collection  vous  sera  envoyée,  par  eu,  dt 
Florence  le  plus  tôt  possible.  Cacavlt» 

P.  S.  On  jette  ici  les  hauts  cris  au  sujet  de  la  rançon 
eiigée  pour  le  cardinal  Mattei. 
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Rofcrbellâ,  le  4  nndimmtt  an  5  (a5  ieptembre  1796). 


Au  général  Bonaparte* 

J'apprends  Ârinstant,  mon  général,  que  l'ennemi  a 
attaqilé  hier  Porto-Legnago  ;  j'ignore ,  ainsi  que  les  gé- 
néraux Masséna  et  Kilmaine,  quel  est  le  résultat  de  , 
œt te  attaque  et  queUe  est  la  force  de  l'ennemi.  J*ai  de 
suite  fait  partir  5o  chasseurs  du  dixième  pour  Porto- 
Legnago  en  passant  par  Castellara ,  lMogai*a  et  Sangui- 
netto.  liC  commandant  de  cette  reconnaissance  a  ordre 
d'aller  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  l'ennemi  ou  qu'il  puisse 
m'iastruire  de  sa  force  et  de  sa  position. 

Le  général  Kilmaine  mande  que  le  général  Bon  s'est 
porté  sur  Castellara  avec  sa  division ,  et  qu'il  a  ordre 
de  couper  tous  bs  ponts  qui  se  trouvent  sur  \t  Tanaro. 

Je  ferai  faire  des  patrouilles  continuelles  sur  Isola 
jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  des  renseignemens. 

Je  vois  avec  peine ,  mon  général ,  que  l'on  continue 
a  faire  conduire  les  prisonniers  avec  une  indifférence 
coupable  et  presque  sans  précautions.  Hier,  on  a  confié 
7  à  800  prisonniers  à  8  dragons,  depuis  les  Due-Cas-» 
telli  jusqu'à  Roverbella ,  et  sans  aucun  homme  d'infan- 
terie. Us  ont  été  conduits  hier  a  Peschiera  par  3o  chas- 
seurs a  cheval  seulement,  et  sans  infanterie;  il  est  ce- 
pendant temps  que  l'on  prenne  des  précautions.  Je  sais 
de  honne  part  qu'il  se  forme  un  corps  tout  de  déser- 
teurs dans  le  val  Trompia,  et  que  tous  les  jours  on  passe 
sur  le  lac  d'Isep  trois  ou  quatre  bateaux  pleius  de  ces 

5. 
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xnèines  déserteurs,  qui  vont  grossir  le  noyau  qui  se 
4F0Uve  dans  le  -val  Trompîa. 

On  porte  le  corps  qui  descend  dePadoue  a  10,009 
liomnies.Des  volonftaires  se  plalgnaieat  amèrement  hier^ 
-sous  mes  croisées,  de  ce  qu'on  avait  laissé  échapper  les 
prisonniers  qui  •composent  en  partie  cette  nouvelle  ar- 
mée; mais  ils  se  flattent  néanmoins  de  les  battre  et  de 
les  voir  mieux  gardés  à  l'avenir. 

Je  sais  aussi,  par  une  lettre  écrite  de  Venise,  ^'ua 
corps  de  Hongrois  est  déjà  arrivé  à  Trieste. 

Les  habttaus  de  iSergaroe,  en  reconnaissance  de  ce 
^qu'ils  n'avaient  pas  eu  de  garnison  française ,  ont  donné 
^ne  fête  an  gouverneur  de  la  ville,  qui  a  ordonné  a  ua 
jeune  homme  de  Brescia,  nommé  Lechi  ,  de  sortir  sur- 
le-cliamp  de  Bergarae,  pour  avoir  publié  dai>s  4in  café 
lanouvelle^de  vos  triomphes,  peu  agréable  au  J>ays,  et 
qu'on  y  taxait  de  fausseté. 

Vous  n'ignorez  pas  sans  doute  que  les  prisonniers  dé- 
serteurs sont  favorisés  dans  tout  le  Bergaraasque  par 
les -autorités-constituées.  Vous  entêtes  déjà  instruit  j  mais 
je  suis  trop  attaché  à  voire  gloire  et  à  votre  personne  , 
pour  ne  pas  vous  faire  part  de  tout  ce  que  je  recueille 
^ur  la  marche  et  sur  lesJntentions  de  tous  nos  ennemis. 

MlIftAT. 

iflorence,  le  4  veiidéiuiaire  ao  5  (a5  septembre  1796}« 

jiu  général  en  chef. 

Xjrarrau  a  dû  vous  instruire,  général,  de  la  réponse 
dn  pape,  il  a  refuàé  d'accepter  les  conditions  que  le 
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finpctorre  exécutif  lui.  a  fait  pr^enter  parnotre  organe^ 
Le>  succèà  éclatans  que  vous  avez  obtenus  deriiicpe- 
aieiU  sont  tels-,  c^ufil  me  parait  iiiipossikie.  que  fem^ie- 
veur  puisse  songer  à  vous  opposer  une  armée  eu  Italie  ; 
mais  les  rev^ers-de  Jourdafi  eu  AUemagne,  s'ils  sont 
aussi  désastr^Mifr  qu  ott  le  dit ,  doivent  mettre  le  direc- 
toire exécutif  daus  uu  graad<  embarras. 

Les  nouvelles  de  Corse  sont  bonnes.  L'iRttérieur  de 
Sile  est  on  ne  peut  pas  plus  mécontent  des  Anglais  rit 
parait  qju^il  n'attend  que  le  moment  pour  éclater.  Canzo, 
avec  i^a  hommes  qu'il  a^  choisis^. a  débarqué  dans  llle 
.  du  côté' d'Ajaecio  ^  une  vingtaine  d'en  deea  des  monts 
a  débarqué  a  la  plage  de  Rovague^  Rocca-Serra,  Sw hrini  . 
et  deux  députés  ^i  nous  sont  arrivés  de  Sartenne  avec 
36  ou  4p  réfugiés  y  ont  dû  mettre  k  la  voile  hier  sair^  si 
le  temps  a  été  favorable.  Le  général. Gentillet  Caealta 
avec  3oo  hommes  n'attendent  que  le  vent  pour  partir^, 
et  aussitôt  que  le  mouvement  aura  priii  le  caractère  que 
je  cherche  a  lur  imprimer,  je  m'y  rendrai  moi-même,. 
a  moms  que*  vous  ne  pensiez  que  ma  présence  puisse 
être  de  quelque  utilité  pour  les  opérations  que  vous^ 
allez  faire  eu  Italie. 

Le  drrectoire  vient  de  m^écnre  de  mettre  c»  réqui- 
sition à.Fer.rare  et  à  Bologne  le  plus- de  chanvre  qul'ii 
sera  possible,, pour  le  faire  passer^promptémentà  Toulon. 
A  cet  effet,  sont  arrivés  ici  quatnljbmployés  delà  ma- 
jine, chargés  d'accélérer  rarsivagedeselnnvres  que  j'au- 
wd  mis  a  leur  disposition.  Je  vais  partir  pour  Bologne 
demain ,  et  je  profiterai  de  celte  occasion  pour  orgî>- 
ai&e:r  à  Fexvàxe. une.  administration,  composée,  de  ipn^ 
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du  pays,  qnt  puisse  proTisoirement  faire  fltarelier  les 
affaires.  Si  vous  avez  quelque  chose  k  Aie  mander  dans 
^intervalle ,  je  vous  prie  de  m'écrire  à  Bologne  eu  k 
Ferrare. 

Pendant  que  je  m*occuperai  de  faire  mmasser  les 
chanvres  et  de  donner  a  radministration  de  ce  pays  une 
marche  plus  régulière,  à  Livourne  on  continuera  arec 
activité  rembarquement  des  Corses.  Déjà  tout  j  est 
disposé  pour  leur  prompt  départ.  Tout  ne  porte  a 
croire  que  l'expédition  sera  heureuse ,  d'autant  plus  que 
les  Anglais  ont  embarqué  a  Saint-Florent  une  partie  des 
troupes  anglaises  pour  renforcer  la  garnison  de  Gibhiltar. 

A  Livourne,  il  y  a  eu  quelques  mouvemens  ces  joura 
derniers,  à  cause  d'un  miracle  qu*un  christ  a  fait  dans 
une  église  ;  le  général  Serrurier  a  dû  vous  rendre 
compte  de  cette  affaire,  maintenant  tout  est  tranquille. 

Saucetti* 


^^ 


Vcoise,  le  7  yendémiaire  an  5  (  a8  septembre  1796  ), 

jiu  général  Bonaparte. 

Les  ennemis  te  sont  retirés  de  Treviso  :  leurs  der- 
niers postes  avancés ,  depuis  le  5  du  courant ,  a  six  heu- 
res après  midi^  sont  a  Corrîgliano  et  à  Oderto,  sur  la 
rivière  Montigan  A  a  Molto ,  qui  est  au  conjBluent  du 
Montigan  et  de  la  livenza. 

Dans  chacun  de  ces  villages ,  il  y  a  un  corps  de  iSo 
hommes  dont  partie  en  cavalerie. 

Pu  côté  de  Trente ,  l'ennemi  s'est  avancé  sur  h  droite 
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âe  celle  vine,  et  Ton  m'tssnre  que  cpielqaes  détadbe^ 
mens  se  sont  montrés  dans  la  rallée  de  Labia,  k  Sabia, 

Depuis  trois  k  quatre  jours,  la  ville  de  Vérone  est 
encombrée  de  Français  qui  se  disent  au  service  de  11 
république,  quoique  beaucoup  d*entre  eux  ne  portent 
pas  ta  cocarde.  Leurs  discours  ne  sont  pas  républicains, 
de  manière  qtt*on  peut  soupçonner  que  ce  sont  des  roya- 
liste venus  de  Tintérieur,  ou  des  émigrés.        Pico. 


Dt  la  ferme  Fachîam  dim  le  SeragKo ,  le  t  isodMaiiv  an  S 

(  2g  Kpt«mbre  >796). 

jiu  général  Bonaparte. 

Je  vous  annonce,  général,  que  notre  investissement 
s'est  fait  dans  le  plus  grand  ordre  et  sans  perte.  Wurm- 
ser  a  profité  des  secours  qu*on  lui  a  donnés  a  Saint* 
George  et  a  Govemolo.  On  peut  conclure  du  peu  de 
résistance  qn'il  a  fait,  qu'il  n*a  bien  juste  que  la  gar- 
nison qu'il  lui  faut  pour  la  place.  D'après  mes  calculs, 
il  ne  doit  pas  en  avoir  assez ,  car  je  pense  qu'il  y  % 
laoo  hommes  de  moins  qu'a  son  arrivée. 

Coftime  j*ai  traversé  le  Seraglio  dans  plus  d'un  sens  y 
je  me  suis  aperçu  qu'il  ne  doit  pas  être  aussi  malsaia 
qu'on  le  dit  -,  il  est  d*un  terrain  sec  partout,  et  il  n'y  a 
d'eau  qu'aux  bords  du  lac  du  côté  de  Mantoue;  ce  qui 
prouve  que  c'est  un  endroit  agréable  a  habiter,  c'est  la 
multiplicité  des  jolies  maisons  de  campague.  Je  n'entre 
dans  ces  détails  que  pour  vous  faire  con'iâdtre  qù'oii 
pourrait  y  &ire  quelques  étabtissemens.  U  y  a  plu&j  gé« 
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lierai ,  si  vous  ne  faites  pas  faire  un  pentsnr.le  PopoOf 
tirer  des  vivres  de  l'autre  côté^  dans  un  mois  les  che-> 
aiiins  par  les  digues  et  par  Formigosa  exposeront  souvent 
vos  troupes  à  manquer  de  subsistances.  On  pourrait 
ajouter  une  autre  considération,  cW  que  cela  souflage- 
rait  le  pays  de  Vérone ,  qui  a  été  occupé  toute  la  caïa- 
pagne  par  des  armées.  La  chaussée  de  Cérèse  à  Borgo- 
Forte  est  très-bonne,  ainsi  il  faudrait. que  le  pont  fût  k 
portée  de  cette  chaussée. 

Je  reçois  à  Tinstant  votre  lettre  du  ^  vendémiaire  ^ 
où  vous  Taxe  prescrivez  de  couper  et  de  briser  les  di-' 
gués  de  Governolo ,  pour  que  les  crues  du  Pô  puissent 
inonder  en  partie  la  ville  de  Mantoue.  Ceux  qui  vous 
ont  parlé  de  ces  idées  ont  voulu  dire  sans  doute  :  briser 
les  écluses  de  Governolo  ;  mais  il  y  a  trente  ans  qu'elles 
sont  détruites ,  et  que  le  Pô  dans  ses  crues  remonte  sans 
contradiction  a  Mantoue* 

Puisqu'il  y  a  des  personnes  a  Milan  qui  pensent  k 
faire  une  Venise  de  Mantoue ,  elles  auraient  dû  vous 
proposer  un  travail  assez  considérable  ,  mais  grand 
dans  ses  résultats ,  c'est  de  barrer  par  un  batardeau  toult 
le  Minciô^  en  donnant  a  son  dessus  la  forme  d'un  dé- 
versoir, pour  que  l'eau  ne  passe  pas  par-dessus  les  di- 
gues, mais  se  maintienne  a  cette  hauteof.  Je  reviendrai 
sur  cet  objet  quand  j'aurai  vu  encore  Governolo  :  un 
jour  de  combat  )e  ne  puis  pas  vous  en  dire  davantage  ; 
soyez  seulement  tranquille  sur  Mantoue  :  on  travaille 
avec  beaucoup  d'activité,  et  je  vais  fortifier  toutes  nos 
positions  par  des  redoutes ,  qui  ôteront  toute  envie  k 
ï'eniicmi  de  venir  nous  trouver.  ., 

CHASSElOtlP'-LÂrBAT^ 
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ftome ,  le  8  Tendêmiaire  an  5  (  19  Mptembre  1 796). 

Au  général  Bonaparte* 

it  vous  envoie  ci-joint  deux  édits  du  pape  :  le  pre* 
tDÀetj  pour  manifester  que  sa  Sainteté  ne  se  regarde  pas 
comme  en  guerre  et  n'ordonne  que  des  mesures  défen- 
sives ;  le  second,  pour  instituer  une  garde  civique  pour 
la  sûreté  de  la  ville  de  Rome. 

Je  vous  envoie  aussi  copie  de  la  dépêche  du  roi  de 
Naples  a  M.  le  marc^uis  del  Vasto,  pour  l'autoriser  à 
venir  traiter  de  sa  part  avec  le  pape- 
Cet  envoyé  a  eu  avant-hier  une  longue  audience  du 
pape  y  en  présence  du  secrétaire  d'état.  On  regarde 
comme  conclue  la  ligue  entre  ces  deux  cours.  Sa  ma- 
jesté sicilienne  fera  avancer  3o,ooo  hommes  \  les  Anglais 
promettent  de  donner  de  l'argent,  le  pape  fournira 
8^000  hommes  et  du  fanatisme  à  tout  le  peuple. 

Entre  deux  cours  extravagantes  l'accord  n'est  pas  aisé 
à  établir  :  ou  m'assure  que  le  traité  n'est  pas  encore 
signé. 

M.  Acton  se  verrait  obligé  de  quitter  sa  place  s'il  si- 
gnait avec  la  France  un  traité  qui  prouverait  combien 
lia  mal  dirigé  son  maître  jusqu'à  présent.  Ilsaithieu 
que  les  troupes  napolitaines  seront  vaincues  si  Ton  en 
vient  à  combattre  :  il  veut  du  moins  gagner,  du  temps. 

Si  ces  troupes  restent  k  la  frontière,  les  Français  for- 
ceront vile  un  des  points  de  sa  ligne  et  iront  prompie- 
mentk  Naplesi  finir  raffaire.  M.  Acton  yeutquela  pièce 
ait  deux  actes  :  il  a  vraiment  beaucoup  de  monde*  La 
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moitié,  qui  sera  avancée dausTétat  ecclésiastique,  rettr* 
dera  toujours  un  peu  notre  armée.  L«s  troupes  battHea 
se  retireront  a  la  frontière ,  où  il  y  aura  encore  un  com» 
bat  a  livrer.  Après  cette  seconde  et  dernière  défaite)  le 
généralissime  Acton  s*embarquera  sur  une  frégate  et  ita 
en  Angleterre  jouir  de  la  fortune  et  de  la  bveur  de 
M.  Pitt.  Ses  maîtres  deviendront  ce  qu'ils  peurront  t 
l'état  ecclésiastique  sera  abîmé. 

M.  Acton  se  flatte  qu'il  sera  toujours  temps  designer 
une  paix  très-dure,  lorsque  les  Français  seront  à  Rome  , 
et  qu'après  avoir  perdu  en  entien  les  affaires  du  pape» 
il  pourra  obtenir  davantage  sur  l*état  ecclésiastique» 

Ce  pays-ci  est  livré  à  l'influence  étrangère  :  la  famille 
Albani,  attachée  k  TÂutricbe,  a  un  grand  ascendant. 
Les  plus  belles  places  de  la  cour  de  Rome  sont  occa*" 
pées  par  des  Napolitains ,  les  Anglais  ont  une  foule  d*é« 
missaires  et  de  criailleors  a  gages.  Le  pape  est  un  honiine 
borné ,  mais  violent  et  orgueilleux ,  que  l'on  a  échauffe 
et  qu'en  soutient  dans  l'esprit  de  vertige  ;  personne  ici 
ne  s'intéresse  au  bien  du  pays  :  le  peuple  se  nourrit  dé 
fables  absurdes. 

Les  agens  d^Autriche ,  de  Londres ,  de  Naples  unis- 
sent leur  influence  pour  que  ce  pays  soit  victime  :  il  leur 
suffit  de  nous  opposer  un  obstacle  de  plus,  eu  animant 
la  canaille  contre  nous.  11  y  a  des  gens  qui  voudraient 
me  faire  assassiner  par  le  peuple ,  afiu  de  l'animer  à  ae 
défendre  contre  les  Français,  pour  en  éviter  la  vengeance. 
Vous  ne  pouvez  vuus  faire  une  idée  de  l'état  d'égarement 
des  esprits  dans  l'Italie  inférieure.  La  présence  des  armées 
pourra  seule  rectifier  les  opinions,  en  fermant  la  bou* 
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idn  aoK  déduutentB  fbrcaiâ  qoe  les  cours  récam- 

Jt  croit  ^'on  ae  signera  le  traité  proposé  ni  a  Rone 

ni  k  Mmpici,  sans  k  présence  des  années.  Si  nos  forces 

Mnt  aécessiîm  aillenn ,  rien  ne  presse  :  laissez  ces 

-deux  états  se  rainer  davantage  par  eax-mémes  ;  mais  il 

n*y  a  plu  mojetk  de  reculer  d*un  pas  SMr  ce  qui  est 

avancé  :  cela  diminuerait  trop  l'idée  de  nos  forces.  Quand 

rempereur  sera  abattu  et  réduit  a  signer  la  paix ,  pourvu 

qu'on  n'y  comprenne  ni  Rome  ni  Naples,  ces  deux 

états  seront  a  la  discrétion  du  directoire. 

Cette  ligue  entre  l'empereur ,  Rome  et  Naples  serait 
bientât  fortifiée  par  l'adhésion  de  Venise^  de  Turin,  de 
la  Toscane  ,  si  on  pouvait  se  flatter  de  nous  chasser  dl- 
talie.  Voilà  pourquoi  il  ne  faut  pas  agir  au-delà  de  ce 
qni  8*est  opéré,  sans  bien  examiner  nos  forces ,  qu'il  ne 
faut  plus  compromettre,  en  exposant  trop  une  si  grande 
Ibrtune. 

Je  vous  prie ,  citoyen  général  en  chef,  d'observer 
•ur  quel  ton  M.  le  cardinal  secrétaire  d'état  m'a  écrit , 
dans  la  note  ci- jointe,  au  sujet  d'un  détachement  fran- 
cs parvenu  a  Famèse.  J'ai  tâché  de  lui  répondre  de 
manière  à  le  redre^er,  ainsi  que  vous  le  verrez  dans 
la  copie  ci- jointe  de  ma  réplique. 

Il  me  parait  qu*on  s'est  trompé  a  Livourne ,  en  en- 
Toyant  un  détachement  a  Famèse  comme  si  c'était  un 
fief  impérial  :  il  ne  relève  que  du  pape.  Le  prince  Ctiigi, 
qui  en  est  le  propriétaire ,  vient  de  me  garantir  par 
écrit ,  sur  sa  parole  d'honneur ,  que  jamais  sa  famille 
n'avait  pris  4*it|testitnre  impériale  ni  payé  aucune  con- 


;6  CORRESPONDANCE 

tribution  a  rempereiir.  J'écris  au  citoyen  Miot  pour 
qu'il  examine  cette  affaire  avec  le  coiumandaiît  de  I^* 
tourne  ]  je  serais  (àithé  que,  dans  un  moment  de  dhute 
et  de  fermentation  ,  la  suspension  d^aimes  avec  le  JMipe 
fût  rompue  avaut  que  le  directoire  ou  le  géiléral  ei 
élu  f  Teussent  ordonné. 

Je  vous  prie ,  général  ^  d*agréer  mon  dévouement. 

Aodîza,  le  8  Tendémiaire  ao  5  (  38  septembre  I795}« 

j^u  général  en  clief. 

Je  vais  répondre  aux  différens  articles  de  votre  der* 
nière  lettre. 

La  cavalerie,  d'aprèç  l'arrangement  que  vous  ave^ 
agréé  à  Vérone,  sera  partagée  en  trois  brigades  :  la  pre- 
mière est  celle  du  général  Bi^aumont;  la  deuxième, 
celle  du  général  Murât,  et  la  troisième,  celle  du  général 
Lcclerc.  Vous  trouverez  ci-joint  la  feuille  de  répartir- 
lion.  Il  n'y  a  pas  encore  un  seul  fusil  arrivé  à  Cr^ 
mone  ;  mais  Landrieux  en  a  trouvé  trois  cents  neufs 
à  Raggiolo  dans  un  château  abandonné,  etilmelea 
envoie;  j'en  arme  3oo  hommes  de  la  soixante-neu- 
vième brigade,  que  je  fais  venir  de  Crémone* 

J'établirai  a  San-Benedetto  le  dépôt  de  convale^ 
cens ,  dont  vous  ordonnez  la  formation  :  je  pense  comme 
vous  que  cet  emplacement  sera  excellent. 

Comme  nous  n'avons  plus  d'eau-de-vie,  et  que  Cre^ 
moue  n'eu  fournit  plus  ,  je  profite,  de  celle  qui  est  à  M«f> 
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dëne,  et  je.  donne  en  conséquence  Tordre  an  commis- 
saire des  guerres  chargé  des  deux  divisions  d'en  faire 
venir. 

Je  suis  convenu  de  tout  avec  le  général  Lespinasse  ; 
mus,  comme  nous  manquons  de  canouni^rs,  et  que 
nous  ne  pouvons  les  remplacer,  je  fais  prendre  dans  1rs 
liQtailloBS,  des  canonniers  servans.  Cette  mesure  est  de 
la  plus  stricte  nécessité. 

Lr^ennemi  a  &it  hier  matin  une  sortie  qui  ne  lui  a  pas 
réussi  :  je  vous  envoie  copie  du  rapport  que  m'en  a  fait 
ie  général  Chabot. 
.  lîotre  marine  n'avance  pas  :  du  train  que  cela  va , 
nous  n'aurons  pas  un  bateau  armé  sur  le  lac  avant  quinze 
jours  :  l'ennemi  est  armé  en  force  à  Mantoue. 

La  dernière  victoire  de  Moreau  est  belle  sans  doute; 
mais  la  victoire  d'une  armée  qui  n'en  décampe  pas 
moins,  ne  nous  sert  pas  beaucoup,  et  je  crois  que  nous 
serons  obligés  de  ne  compter  que  sur  nous.  S'il  était  poF« 
siblede  tomber  sur  les  ennemis  avaut  qu'ils  n'aient  ras- 
semblé leurs  troupes ,  qu'en  pensez-vous  ,  général  7 
¥<Mis  pouvez  disposer  de  ao,ooo  hommes  d'infanterie , 
de  ^)Ooo  koipmes  de  cavalerie  :  une  petite  marche, révo- 
lutionnaire les  étonnerait  bien.  Quelque  chose  que  vous 
fassiez,  gàaéral,  recevez  mes  voeux  les  pins  sincères 
pouï  votre  succès  et  votre  gîoiie.  Kilmatne. 


P.  5.  Je  reçois  dans  le  moment,  général,  votre  let- 
tre parmon  aide-de-camp.  Je  crois  qu*il  serait  porsible 
^  s'emparer  des  ouvrages  de  Prade  la  ,  et  qu'on  pnur- 
jait  aussi  s'jr  loger  ;  mais  j'imagine  411e  cela  nous  cqû* 
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terait  beaucoup  de  monde,  et,  quant  au  blocuv,  IN 
nemi  est  si  bien  resserré  de  ce  côté ,  qu'il  ae  peut  y  en- 
trer ni  en  sortir  personne.  Si  nous  avions  de  quoi 
mencer  le  siège ,  il  faudrait  bien  s'en  enptrer  ; 
alors  cela  serait  beaucoup  plus  facile,  parce  que,  ea 
faisant  tomber  quelques  bombes  dans  l'ouvrage ,  mt  ea 
éloigne  ceux  qui  le  idéfendent  et  on  peut  lebattasetii 
flanc  avec  des  pièces  de  siège. 

Je  pense  que  la  surprise  en  est  possible ,  mais  que 
nous  aurons  de  la  peine  à  nous  y  maiittenir^  Att  reste , 
si  quelques  jours  de  plus  n'y  faisaient  rien,  je  powniô» 
espérer  que  la  fièvre  me  donnerait  quelque  relAcbc  et 
me  permettrait  d'y  présider ,  j'en  écris  au  général  DdU 
lemagne  et  aux  ingénieurs;  c'est  pour  le  moment  tout 
ce  que  je  puis  faire ,  ne  pouvant  monter  a  cbeval  et  en« 
core  moins  aller  àpi^.  Dans  deux  jours,  je  vous  en 
écrirai. 

J'enverrai  faire  imprimer  des  proclamations  a  Mo» 
dène  et  les  ferai  afficher  dans  tous  les  environs  de 
Mautoue. 

m 

Les  préparatifs  et  le  grand  nombre  de  bateaux  que 
Tennemi  arme  dans  Mantoue  annoncent  le  projet  d'une 
sortie  extérieure  et  vraisemblablement  du  côté  de  Saint* 
George,  où  nos  forces  sont  dimiuuées  d'une  manière 
effrayante.  Cette  division  a  perdu  i5oo  hommes  de- 
puis quinze  jours,  et  on  ne  peut  plus  garnir  les  postea. 

Le  premier  régiment  de  hussards  partira  dans  deux 
jours  pour  Legnago ,  ainsi  que  le  reste  du  vingtième 
de  dragons ,  parce  qu'alors  uos  colonnes  mobiles  seront 
rentrées.  11  iaudraiit  que  le  premier  régiment  de  cava- 
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lerte  vint  )i  Rorerbella,  et  si.  le  cinquième  de  cavale- 
rie n'est  pas  arrivé ,  jusqu'à  ce  moment  je  garderai  uu 
détachemeat  du  vingtième  de  dragons. 


(omf  I  If  9*  Tcndémiairc  an  5  (  3*  teptonibri  1796  y 

Au  général  Bonaparte. 

in  trau¥t,  après  ia  vérification,  que  trois  seuls 
Français  sans  armes  ont  été  i  Faroèse  paisiblement  : 
i|ioai  pas  le  moindre  iort  de  la  part  de  nos  tronpes. 
le  vous  envoie  ci«-)obit  copie  de  deux  nouvelles  notes. 

On  dit  que  HL  le  marquis  del  Vasto  trouve  auprès 
du  pape  quelques  difficultés  a  concerter  le  traité  d'al- 
liance \  on  dit  que  la  principale  vient  de  ce  que  le  pape 
se  refuae  à  déelarci  qua  ia  guerre  que  vous  fériés  à  11- 
talie  infiârieurt  serait  une  guerre  de  religion. 

Je  ne  suis  pas  Ii  portée  de  bien  connaître  ce  qui  se 
traite  secrètement  en^re  Rome  et  Naples.  Tout  me  pa- 
rait tendre  !i  précipiter  et  a  abimer  d'abord  l'état  ecclé- 
ttastiqne  ^  qui  n'est  qtie  le  pays  des  rêves  :  }e  me  rendrai 
près  de  voua  ,  général ,  après  mon  départ  de  Rome ,  s'il 
a  lieu.  J  irai  reprendre  un  peu  d'ame  près  d'un  grand 
homme,  après  avoir  été  si  long-temps  au  milieu  d'eufans! 

Je  vnuaprie,  citojren  général ,  d'agréer  mon  dévoue- 
ment. Cacault. 
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Aa  qaarlier-gcnéra)  de  Vérone ,  le  9  Tendénuaico  «a  5 

(  3o  septembre  1796).  , 

Au  général  Bonaparte. 

La  dix-huitième  de  bataille  est  toujours  a  Saint* 
George  et  a  la  Favorite ,  d*après  Tordre  que  le  général 
K.ilmaiue  lui  en  a  donné,  sans  que  j'en  aie  rien  su  par 
lui;  elle  était  restée  à  Roverbella  en  conséquence  de 
Tordre  du  général  Berthier. 

Un  officier  supérieur  que  j'avais  envoyé  en  tournée 
pour  faire  rentrer  les  troupes  détachées  de  ma  division^ 
n'a  pu  revenir  par  Bàssano:  Tennemi  occupe  GasteU 
Franco  ,  Sainte-^Lucie  et  poussé  des  reconnaissances 
jusqu'à  Bassano. 

.  J*écris  à  Murât  pour  qu'il  m'envoie  un  régiment  de 
cavalerie  pour  faire  faire  des  reconnaissances  jusque  sur 
Vicence  \  j'ai  été  obligé  de  donner  Tordre  au  général 
Pigeon  de  i^joindre  sa  brigade  :  je  Tavais  laissé  à  Ro<- 
verbella ,  n'ayant  que  lui.  Victor  est  absent  et  Rampon 
bien  malade.  Donnez  ordre  a  la  dix-huitième  demi-bri« 
gade  de  venir  me  joindre»  Masséha, 


Attiquartier-^^néral  de  Bassano,  Iç  10  veodéHiiaîr«  an  5 
(i«f  octobre  1796). 

Au  général  Bonaparte, 

Je  désirerais  que  vous  me  fissiez  passer  de  suite  la 
aoixante-quinzièmc  demi-brigade ,  qui  doit  se  rendre  à 
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MoQtebello;  avec  ce  renfort ,  je  tiendrai  sans  contredit 
huit  jours  a  Rassano,  comme  y«>us  le  désirez,  et  encore 
bien  mieux  quand  une  fois  j*aurai  reçu  toutes  les  trou- 
pes que  vous  m'annoncez.  Je  ferai,  comme  à  mon  ordi- 
naire ,  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  seconder  en 
tout  vos  intentions  ;  je  tiendrai  continuellement  Ten- 
nemi  en  échec  par  mes  fréquentes  reconnaissances. 

Veuillez  bien  ,  mon  général ,  me  faire  prévenir  du 
départ  des  deux  demi-brigades  que  Vaubois  doit  m^en- 
YOjrer  en  descendant  la  Brenta ,  pour  que  je  puisse  pro- 
fiter de  ce  moment  pour  prendre  entre  deux  feux  les 
Tyroliens  qui  se  trouvent  du  côté  de  Borge,  en  envoyant 
de  mou  côté  h  leur  rencontre. 

Le  château  de  Covolo  sernit  déjà  détruit  si  j'avais  eu 
un  officier  du  génie  et  quelques  sapeurs  d-*  plus  ;  je  n'en 
ai  que  neuf  en  tout,  et  je  n'ai  qu'un  lieutenant  du  génie 
qui  est  toujours  malade  et  ne  peut  m'étre  d'aucune  uti- 
lité. 

Le  nombre  des  malades  diminue  à  Tambulance  de 
Bassano^  j'enverrai  demain  visiter  les  hôpitaux  de  Vi- 
ceuza  et  de  Montebello.  Massena. 


Au  cpariier-général  à  Milan ,  le  1 1  Tendémiaire  an  5 
(a  octobre  1796). 

Au  Directoire  exécutif. 

Le  peuple  de  la  Lombardie  se  prononce  chaque  jour 
davantage;  mais  il  est  une  classe  très-considérable  qui 
désirerait,  avant  de  jeter  le  gant  a  l'empereur,  d'y  être 
2.  6 
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itititée  par  une  proclamai  ioi^  du  gouTernlhhèDt,  qui  îtà 
une  espèce  de  garant  de  rintérét  que  la  Fraincë  pi^ndrt 
à  ce  pays-ci  k  la  paix  générale. 

Cette  résolution  du  gouvernement  ^  et  Tarrêté  qui  eta» 
blirait  un  gouvernement  régulateur ,  et  qui  reconnaîtrait 
dès  aujourd'hui  l'indépendance  de  la  Lombardie,  avec 
quelques  modifications  pour  la  durée  de  la  guerre  ^  van* 
drait  a  Tarroée  autant  qu'un  secours  de  trob  a  quatre 
mille  hommes. 

Les  friponneries  qui  se  commettent  sont  innombra- 
bles: au  milieu  de  la  guerre,  il  ne  m'a  pas  été  possibla 
d'j  porter  un  coup  d'oeîl  sévère  ;  mais  aujourd'hui ,  pen- 
dant le  séjour  à  Milan  que  les  circonstances  me  permet- 
tent, jç  vous  promets  de  leur  faire  une  guerre  vive  :  je 
vous  annoncerai  bientôt  que  le  conseil  en  aura  fait  joa* 
tice  d'une  douzaine. 

Désormaib  le  peuple  de  la  Lombardie,  plus  heureta^ 
sentira  moins  le  poids  de  Tarmée ,  et  sera  moins  sbjet 
aux  vexations.  Il  u'eu  est  pas  de  même  du  malheureifft 
Mautouan  :  la  nature  frémit  en  pensant  à  la  nuée  de 
coquins  qui  désolent  ce  pays.  J'ai  fait  quelques  dispo* 
sitious  pour  atténuer  le  mal. 

Bologne  et  Ferrare,  n'ayant  pas  dfe  troupes,  sont  les 
plus  heureux  de  tous  :  on  vient  d'y  établir  des  surveil- 
lans ;  s'ils  font  comme  les  anciens  agcns  militaires  delà 
Lombardie,  qui  se  sont  pour  la  plapart  sauvés  avec 
une  caisse ,  ils  porteront  la  désolation  dans  ce  beau 
jpâys.  Je  vais  avoir  soin  de  m'en  faire  rendre  côttiptc. 

Reggio  a  fait  sa  révolution  et  a  secoué  le  joug  du  duc 
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de  Modèoe.  C'est  peut-être  le  pays  d'Italie  qui  est  le 
pl«6  pvoacmcé  pour  la  liberté. 
-  Modifie  avait  essayé  d'en  faire  autant  ;  mais  les 
quiose  cents  honmes  de  troupes  que  le  duc  y  tient  en 
garnison  ont  fait  feu  sur  le  peuple  et  dissipé  l'àttrou- 
poment.  Je  crois  que  le  plus  court  de  tout  ceci  serait 
de  déclarer  l'armistice  rompu ,  vu  qu'il  est  encore  dû 
cinq  à  six  cent  mille  livres,  et  de  mettre  cette  place  k 
rinstar  de  Bologne  et  de  Reggio.  Ce  seraient  des  ennemis 
de  moins  que  nous  aurions ,  car  la  régence  ne  dissimule 
jMUB  ia  crainte  que  nous  lui  inspirons,  et  la  joie  qu'elle 
ressent  des  succès  des  ennemis.  Je  vous  prie  de  vouloir 
iien  me  prescrire  vos  ordres  là-dessus. 

Je  crois  qu'M  ne  faut  pas  laisser  cet  état  dans  la  si- 
tuation de  déchirement  où  il  se  trouve ,  mais  déclarer  au 
plénipotentiaire  que  vous  avez  ii  Paris  les  négociations 
roiopues.  Au  lieu  d'avoir  un  nouvel  ennemi,  nous  au- 
rions au  contraire  des  secours  et  des  alliés,  les  peuples  de 
Modène  et  de  Reggio  réunis.  Cependant,  comme  la  lace 
des  affaires  <:jiiange  tous  les  quinze  jours  dans  ce  pays, 
paisqfie  cela  «utt  les  opération  s  militaires,  et  qull  ne 
faudrait  pas  ^que  votre  rupture  avec  Modène  arrivât 
dans  uû  instant  (A  je  ne  pourrais  pas  disposer  de  quinze 
cents  iiommes,  pendant  quelques  jours,  pour  établir  un 
nouvel  ordre  de  choses  dans  ce  pays,  vous  pourriez  dé- 
clarer à4^en\oyéxie  Modène  que  vous  m'avez  fait  con- 
naître vos  intentionts ,  et  que  vous  «ne  chargez  de  la  con- 
clusion delà  pait  avec  son  prince,  il  viendrait  alors  au 
quartier- général ,  ayant  soin  de  lui  signifier  qu'il  y  soit 

rehdu  vivant  douae  jours.  Je  lui  déclarerais  alors  que 

6. 
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toutes  négociations  sont  rompues,  dans  le  même  ins« 
tant  que  nos  troupes  entreront  dans  Modène,  fei*OQt 
poser  les  armes  à  la  garnison ,  prendront  pour  otages  les 
plus  enragés  aristocrates ,  et  mettront  en  place  les  amis 
de  la  liberté  de  Modène. 

Vous  aurez  alors  Modène,  Reggio,  Bologne  et  Fer- 
rare  ,  où  la  masse  du  peuple  se  forme  tous  les  jours  pour 
la  liberté ,  et  où  la  majorité  nous  regarde  comme  libéra- 
teurs ,  et  notre  cause,  comme  la  leur. 

Les  états  de  Modène  arrivent  jusqu'au  Mantouan  : 
vous  sentez  combien  il  nous  est  intéressant  d'y  avoir, 
au  lieu  d'un  gouvernement  ennemi,  un  gouvernement 
dans  le  genre  de  celui  de  Bologne,  qui  nous  serait  en- 
tièrement dévoué.  Nous  pourrions,  k  la  paix  générale? 
donner  le  Mantouan  au  duc  de  Parme,  ce  qui  serait 
politique  sous  tous  les  rapports^  mais  il  serait  utile  que 
vous  fissiez  connaître  cela  a  l'ambassadeur  d'Espagne, 
pour  que  cela  revienne  au  duc  de  Parme,  ce  qui  l'en- 
gagerait a  nous  rendre  beaucoup  de  services.  Puisque 
nous  sommes  alliés  avec  TEspagne,  il  ne  serait  point  in- 
différent que  le  duc  de  Parme  réunit  à  notre  armée  un 
de  ses  régimens  de  sept  à  buit  cents  bommes  :  cela  me 
rendrait  disponible  un  pareil  nombre  de  nos  troupes, 
et  ferait  que  tous  les  babitans  du  ducbé  de  Parme  re- 
garderaient notre  cause  comme  la  leur  ;  ce  qui  est  tou- 
jours beaucoup.  J'emploierai  ce  corps  devant  Mantoue, 
ou  pour  l'escorte  des  prisonniers  et  des  convois ,  ce  que 
nos  gens  font  très-mal  :  sur  quatre  mille  prisonnniers, 
il  s'en  sauve  ordinairement  mille  ;  ce  qui  est  produit  par 
le  petit  nombre  d'escortes  que  je  peux  y  mettre.  J'ai  es- 
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sayé,  pour  les  escortes,  de  quatre  cents  hommes  milanais, 
ce  qui  m'a  parfaitement  réussi  ;  il  faudrait  aussi  que  le 
duc  fût  obligé  de  uous  fournir  un  bataillon  de  pionniers 
fort  de  huit  cents  hoitiipes,  avec  les  outils. 

Eloignés  comme  nous  sommes  de  la  France,  ce  sera 
pour  nous  un  bon  secours  que  Talliance  de  ce  prince, 
puisque  ses  états  sont  sur  le  théâtre  de  la  guerre. 

Les  barbets  désolent  nos  communications.  Ce  ne  sont 
plus  des  voleurs  isolés,  ce  sont  des  corps  organisés  de 
quatre  k  cinq  cents  hommes.  Le  général  Gurnier ,  a  la 
tête  d'une  colone  mobiler  que  j*ai  organisée,  occupe 
dans  ce  moment-ci  Tende  ;  il  en  a  arrêté  et  fait  fusiller 
une  douzaine. 

L'administration  du  département  du  Yar  s'est  refusée 
à  fournir  deux  cents  hommes  que  j'ai  mis  en  réquisition 
pour  la  formation  de  cette  colonne  mobile.  Le  général 
Willot  non-seulement  a  refusé  d'obéir  a  un  ordre  que 
j'ai  donné  pour  le  départ  du  dixième  bataillon  de  l'Ain, 
mais  encore  il  a  retenu  la  onzième  demi-brigade ,  que  le 
général  Chateauneufrandon  envoyait  à  l'armée ,  et  un 
escadron  du  dix-huitième  régiment  de  dragons.  Ce  gé- 
néral a  cependant  huit  mille  hommes  dans  sa  division^ 
troupes  sufEsantes  pour  conquérir  le  midi  de  la  France,. 
s'il  était  en  révolte. 

Je  tiens  en.  respect  et  je  fais  la  police  dans  un  pays 
enneini  plus  étendu  que  toute  sa  division,  avec  huit 
ou  neuf  centff  hommes.  Ce  général  a  des  opinions  trop 
exagérées,  et  embrasse  trop  le$  différentes  opinions  des 
partis  qui  déchirent  la  France,  pour  pouvoir  maintenir 
l'ordre  dans  le  Midi  sajis  une  armée,  puissante. 


l       I 
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Le  général  Willot  a  servi ,  au  commencenent  ée  k  r6« 
volution,  a  l'armée  dltalie;  il  jouit  de  la  réputalion  d'wi 
brave  bomine  et  d'un  bon  militaire,  mais  d'un  rbyàlîata 
enragé.  Ne  le  connaissant  pas,  et  n'ayant  pas  eu  le  temps 
de  peser  ses  opérations ,  je  suis  bien  loiu  de  ccmfirttiér 
ce  jugement  \  mais  ce  qui  me  paratt  bien  avoué,  c*eH 
qu'il  agit  dans  le  JMidi  comme  dans  la  Vendée,  ce  ^«i 
est  un  bon  moyen  pour  la  feire  nattre. 

Quand  on  n'a  égard  a  aucune  autorité  oonatituéc, 
que  Ton  déclare  en  masse  tous  les  babitans  depluaieura 
départeraens  indignes  du  nom  de  citoyen ,  on  veut  ëa 
se  former  Une  armée  considérable,  ou  faire  aattre  la 
guerre  civile  :  je  ne  vois  pas  de  parti  mitoyen.  Si  voua 
laissez  le  général  Willot  a  Marseille ,  il  faut  lui  âoàner 
une  armée  de  vingt  mille  hommes,  ou  vous  attendre 
aux  scènes  les  plus  affligeantes. 

Quand  une  ville  est  en  état  de  siège,  il  me  sembfo 
qu'un  militaire  devient  upe  espèce  de  magistrat,  et  doit  se 
conduire  avec  la  modération  et  la  décence  qu'exigent  les 
circonstances,  et  il  né  doit  pas  être  un  instrument  de 
factions,  un  officier  d'avant -garde.  Je  vous  soumeti 
toutes  ces  réflexiens,  spécialement  par  la  nécessité  que 
j'ai  d'avoir  des  troupes. 

Je  vous  prie  aussi  d*ôter  de  dessous  mes  ordres  is 
Huitième  division ,  parce  que  les  principes  et  la  conduite 
du  général  Willot  ne  sont  pas  ceux  qu'il  doit  avoir  danft 
sa  place,  et  que  je  me  croirais  déshonoré  de  voir  y  dans 
un  endroit  où  je  commande,  se  former  un  ferment  de 
trouble,  et  dé  souffrir  qu'un  général  sous  mes  ordi^es 
soit  qu'un  instruisent  de  factions^ 
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Par  9a  désobéissance  et  par  son  insubordination ,  il 
est  la  cause  des  horreurs  qui  se  (commettent  dans  ce 
moment  dans  le  département  des  Alpes  maritimes.  Le 
convoi  des  tableaux  chefs-d'œuvre  d'Italie  a  été  obligé 
de  rentrer  a  Coni;  il  eût  été  pris  par  les  barbets.  Si  le 
l^oéral  WilIjOt  p'obéit  pas  sur-le-champ  à  Tordre  que  je 
lui  ai  dpxioé  de  iaire  partir  la  quatre-vingt-troisièma 
4i^rbrigic|e  y  mon  projet  est  de  le  suspendre  de  sies 
fonctioçf .  ïlice  même ,  dLaps  ce  ^lomen^-ci ,  n'est  pas  en 
aâreté. 

I^  t^urbeu  tirant  leurs  forces  du  régiment  provincial 
^.fîîce,  que  le  roi  de  S9rd9igne  a  licencié;  peut-être 
serait-il  utile  de  faire  un  corps  particulier  de  tous  les 
hfbitans  des  Alpes  maritimes  qui  se  sont  trouvés  cn-^ 
0agés4aits  ^e  régiment  provincial  et  le  corps  franc  au 
ipaop^nt  de  la  guerre.  On  pourrait,  dans  ce  cas,  dé- 
clarer qu'ils  ne  reprendront  leurs  droits  de  citoyens 
f  u'.^près  avoir  servi  deux  an^  sous  les  drapeaux  de  la 
république. 

J'ai  écrit  au  ministre  des  affaires  étrangères  et  au 
pi  de  Sardaigne  lui-même  des  lettres  très-fortes.  J'es- 
père que  tous  les  jours  le  nombre  de  ces  brigands  s^a 
moins  redoutable. 

J'ai  envoyé  à  Turin  le  citoyen  Poussielgue,  secrétaire 
de  la  légation  a  Gênes,  spnder  les  dispositions  de  ce 
cabinet  pour  un  traité  d'alliance  ;  il  nous  faut  ce  prince 
ou  la  rép\|blique  de  Gêues.  J'avais  mê^ie  désiré  une 
entrevue  avec  le  mifiistre  dçs^  affaires  étrangères  du  roi 
dç  ^^rd^igne,  iiuiis  cela  na  pas  pu  ^'arranger. 
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An  qnartier-général  k  Milan  ,  le  1 1  vendémiaire  an  $ 
(a  octobre  1796). 

^u  Directoire  exécutif, 

La  république  4^  Venise  a  peur,  elle  tramé  avec  le 
roi  de  Naples  et  le  pape;  elle  se  fortifie  et  se  retranche 
dans  Venise  De  tous  les  peuples  de  l'Italie ,  le  vénitien 
est  celui  qui  nous  hait  le  plus  :  ils  sont  tous  armés  ^  et 
il  est  des  cantons  dont  les  habitans  sont  braves;  Leur 
ministre  à  Paris  leur  écrit  que  Ton  s'arme ,  sans  quoi 
tout  est  perdu  :  ou  ne  fera  rien  de  tous  ces  gens^la  si 
Mantoue  n'est  pas  pris. 

Le  roi  de  Naples  a  soixante  mille  hommes  sur  pied , 
il  ne  peut  être  attaqué  et  détrôné  que  par  dix-huit  mille 
hommes  d*infanterie  et  trois  mille  de  cavalerie.  II  serait 
possible  que,  de  concert  avec  l'Autriche  et  Rome,  il 
portât  un  corps  sur  Rome  et  ensuite  sur  Bologiie  et 
Livourne  :  ce  corps  pourrait  être  de  quinze  mille  hom- 
mes, et  inquiéterait  beaucoup  l'armée  française. 

Le  grand-duc  de  Toscane  est  absolument  nul  sous 
tous  les  rapports. 

Le  duc  de  Parme  se  conduit  assez  bien  ;  il  est  mil 
aussi  sous  tous  les  rapports. 

Rome  est  forte  par  son  fanatisme  ;  si  elle  se  montre 
contre  nous,  elle  peut  accroître  de  beaucoup  la  force  du 
roi  de  Naples,  m'obliger  à  tenir  trois  mille  hommes  de 
plus  sur  mes  derrières ,  par  l'inquiétude  qu'elle  mettrait 
dans  Tesprit  de  ces  peuples  :  seule,  sans  Naples,  il  fau- 
drait deux  mille  hommes  d'infanterie  et  quinze  cents  de 
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cavalerie  pour  la  soumettre.  Si  elle  arme ,  le  fauatisme 
lui  doDne  quelque  force ,  il  y  aurait  du  sang  de  ré- 
pandu :  réunie  avec  Naples,  Ton  né  peut  marcher  a 
Rome  avec  moiùsde  20,000  hommes  d'infanterie  et  3,000 
liommes  de  cavalerie;  et  si  Ton  voulait  aller  a  Naples 
âpres  avoir  été  Rome,  il  faudrait  une  armée  de  24*000 
hommes  d'infanterie  et  de  3y5oo  de  cavalerie.  Je  pense 
que  6,000  hommes  d'infanterie  et  5oo  de  cavalerie 
suffiraient  pour  tenir  lesétats  du  pape  en  respect,  en  s'y 
conduisant  avec  adresse  et  caractère,  une  fois  que  l'on 
s'en  serait  rendu  maitre. 

liC  roi  de  Sardaigne  fomente  la  rébellion  des  barbets. 
Si  Naples  et  Rome  agissent  contre  nous,  il  faudra 
3,000  hommes  de  plus  dans  les  places  du  Piémont. 

Gênes.  Le  16  de  ce  mois,  le  ministre  Faypoult  pré- 
sentera une  note  au  sénats  et  nous  ferons  notre  opéra- 
tion ,  conformément  a  vos  ordres  ;  si  elle  réussit,  nous 
pourrons  compter  sur  le  gouvernement. 

Si  vous  persistez  à  faire  la  guerre  a  Rome  et  a  Naples, 
il  faut  25,000  hommes  de  renfort,  qui,  joints  aux 
20,000  ,  nécessaires  pour  tenir  tête  k  l'empereur  ,  font 
un  renfort  de  4^9000  hommes  qu'il  faudrait.  Si  vous 
faites  la  paix  avec  Naples  et  qu'il  n  y  ait  que  Rome, 
il  serait  possible ,  i^vec  les  seules  forces  destinées  à  tenir 
lêtea  l'empereur,  de  profiter  d'un  moment  favorable 
pour  l'écraser;  il  .faudrait  comptex^ependant  sur  un 
surcroît  de  3,ooo  hommes. 

Je  crois  que  vous  ne  pouvez  faire  a  la  fois,  dans  la 
position  actuelle  de  la  république ,  la  guerre  à  Naples 
tt  a  Tempereur.  La  paix  avec  Naples  est  de  toute  né- 
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cenitë  :  restez  mrec  Rotte  en  état  de  négoeknioBS  rar 
d'armistice  jusqiJiHitt  Hioment  de  marek^r  sur  eette  viUt 
superbe. 

Rome  deviendrait  très  -  forte  de  sa  réunion  avee  Hof^ 
ple8«  Si  nous  sommes  battus  sur  le  Rhin  ,  il  nouacoB» 
-vient  de  faire  )a  paix  avec  Rome  et  avec  Naples. 

Il  est  une  autre  négociation  qui  devient  indbpeasaUo» 
c'est  un  traité  d'alliance  avec  le  Piémont  et  Gréuos.  Jo 
voudrais  donner  Massa  et  Carrara  les  fiefs  impériaux 
à  Gênes ,  et  la  faire  déclarer  contre  la  coalition. 

Si  vous  continuez  la  guerre  avec  Naples ,  il  me  parait 
nécessaire  de  prendric  Lucques  et  d'y  mettre  garnison  : 
eette  place  est  forte  et  bien  armée;  elle  couvre  les  états 
de  Gènes  et  offre  une  retraite  a  la  garnison  de  Livoume. 

Par  eette  lettre  et  celles  ci^fointes^  vous  connallres 
parfaitement  notre  position.  Je  n'avais  jamais  compté 
qu'après  avoir  détruit  en  une  campagne  deux  armées 
a  Fempereur,  il  en  aurait  une  plus  puissante,  et  que 
les  deux  armées  de  la  république  hiverneraient  bien 
loin  du  Danube  :  le  projet  de  Trieste  et  de  Naples  était 
fondé  sur  des  suppositions. 

J'ai  écrit  à  Vienne,  et  ce  soir  le  courrier  part  dans  le 
même  temps  que  l'armée  se  porte  sur  la  Brenta. 

Je  fiais  fortifier  l'Adda  ;  mais  c'est  une  faillie  barrière. 
Je  vous  le  répète ,  des  secours  prompts,  car  L'empereur 
fait  déjà  filer  ses  tfùupes. 

La  négociation  avec  Rome  a  été  mal  coudiiite  ;  il  fal* 

lait,  avant  de  l'entamer  ^ qu'elle  ^àt  rempli  lescondi- 

.tions  de  l'armistice;  l'on  pouvait  au  moins  attendre 

fpielquesJMirs  et  l'ouiMirait  facilement  eu  les  5^ooo,ooa 
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du  second  pwfwnt»  dent  nae  perrie  éuk  défk  wriTce 
a  Rimiw^  Oa  a  montré  an  pape  tout  le  traité  a  la  fus  : 
il  fallait  an  contraire  préalablement  roUîger  à  se  pro- 
noncer sur  le  premier  article  ;  mais  sortont  00  ne  de- 
Tait  pa9  choisir  Tinstant  en  l'armée  était  dans  le  Tyrol , 
et  V<m  devait  avoir  à  Tappui  un  corps  de  troupes  à 
Bologne ,  qui  se  senùt  accru  par  la  renonnnée.  Cela  nous 
coûct  loyooo^oooy  Cinq  de  denrées  et  tons  les  chefs* 
d'4mvre  dltalie,  qu*im  retard  de  quelques  jours  noua 
aurait  donnés. 

Tous  ces  pays -ci  sont  si  peuplés ,  la  situation  de  nos 
forces  est  si  connue,  tout  cela  est  tellement  travaillé 
par  l'empereur  et  par  TAngleterre,  que  la  soene  change 
tous  les  quinze  jours. 

Si  nous  ne  réussissons  pas  dans  tout  ce  que  nous  en- 
treprendrons, je  vous  prie  de  croire  que  ce  ne  sera 
f^ute  de  aèle  et  d'assiduité.  Bohapàrts. 


Aa  quartier-géoeraU  Milan ,  le  17  tfAdéoiiaire  tn  S 
(8  octobre  1796}. 

Au  Directoire  exécutif. 

Mantoue  ne  pourra  pas  être  pris  avant  le  mois  de  fé* 
vrier ,  je  dois  déjà  vo\i$  l'avoir  annoncé  ;  vous  verres 
par  là  que  notre  position  en  Italie  est  incertaine,  et 
notre  système  politique  très-mauvais. 

Nous  avons  entamé  des  négociations  avec  Rome  lors- 
que l'arinitice  n'était  pas  rempli ,  lorsque  x4>yOOd^,ooo 
de  tableau  et  5»^oo,qoo  de  denrées  étaient  sur  le^ 
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point  de  nous  être  livrés.  Rome  arme ,  fanatise  les  pen* 
pies;  Ton  se  coalise  de  tous  côtés  contre  nous,  Ton 
attend  le  moment  pour  agir ,  Ton  agira  avec  succès  si 
l'armée  de  l'empereur  est  un  peu  renforcée. 

Trieste  est  aussi  près  de  Vienne,  que  Lyon  Test  de 
Paris  :  en  quinze  jours  jes  troupes  y  arrivent.  L'empe- 
reur a  déjà  y  de  ce  côté-là,  une  armée. 

Vous  trouverez  ci-joint  toutes  les  pièces  qui  vous', 
mettront  k  même  de  juger  dé  notre  position  et  de  la  si- 
tuation des  esprits. 

Je  crois  la  paix  avec  Maples  très-essentielle  ,  et  l'al- 
liance avec  Gênes,  ou  la  cour  de  Turin ,  nécessaire. 

Faites  la  paix  avec  Parme  et  utie  déclaration  qui 
prend  sous  la  protection  de  la  France  les  peuples  de  la 
Lombardie,  Modène,  Reggio,  Bologne  et  Ferrare,et 
par-dessus  tout  envoyez  des  troupes.  Il  est  de  néces- 
sité ,  à  la  fin  d'unecampagne  comii^e  celle-ci,  d'envoyer 
1 5,000  hommesde  recrues.  L'empereur  en  a  envoyé  trois 
fois  dans  sa  campagne. 

On  gâte  tout  en  Italie ,  le  prestige  de  nos  forces  se 
dissipe  :  l'on  nous  compte.  Je  crois  imminent ,  et  très- 
imminent  ,  que  vous  preniez  eu  considération  la  situa- 
tion de  votre  armée  en  Italie ,  que  vous  adoptiez  un 
système  qui  puisse  vous  donner  des  amis,  tant  du  côté  des 
princes  que  du  côté  des  peuples.  Diminuez  vos  ennemis. 
L'influence  de  Rome  est  incalculable.  On  a  très-mal 
fait  de  rompre  avec  cette  puissance;  tout  cela  sert  a  son 
avantage.  Si  j'eusse  été  consulté  sur  tout  cela,  j'eusse 
retardé  la  négociation  de  Rome  comme  celle  de  Gênes 
et  de  Venise.  Toutes  les  fois  que  votre  général  en  Italie 


INEDITE.  93 

ne  sera  pas  le  centre  de  tout ,  vous  courrez  de  grands 
risques.  On  n'attribuera  pas  ce  langage  a  l'ambition  ;  je 
n'ai  que  trop  d'honneur  ,  et  ma  santé  est  tellement  dé- 
labrée^ que  je  crois  être  obligé  de  vous  demander  un 
successeur.  Je  ne  peux  plus  monter  a  cheval  y  il  ne  me 
reste  que  du  courage,  ce  qui  est  insuffisant  dans  ua 
poste  comme  celui-ci. 

Tout  était  prêt  pour  l'affaire  de  Gênes  ;  mais  le  ci- 
toyen Faypoull  a  pensé  qu'il  fallait  retarder.  Environné 
de  peuples  qui  fermentent,  la  prudence  veut  que  Ion  se 
concilie  celui  de  Gênes  jusqu'à  nouvel  ordre.  J'ai  fait 
sonder  par  le  citoyen  Poussielgue  la  cour  de  Turin  ; 
elle  est  décidée  a  une  alliance.  Je  continue  cette  négo- 
ciation. Des  troupes ,  des  troupes  si  vous  voulez  conserver 
l'Italie.  Bonaparte. 


Au  qaartier-geoéral  k  Milan,  le  17  vendémiaire  an  5 
(  8  octobre  1796). 

u4u  Directoire  ejcécutif. 

Cent  cinquante  hommes  de  la  garnison  de  Mantoue 
étaient  sortis  le  8 ,  a  dix  heures  du  matin  ,  de  la  place, 
avaient  passé  le  Pô  à  Borgoforte  pour  chercher  des 
fourrages;  cependant,  h  cinq  heures  après  midi,  nous 
achevâmes  le  blocus  de  Mantoue  en  nous  emparant 
de  la  porte  Pradellaet  de  celle  Gerese,  comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  en  instruire  par  mop  dernier  cour- 
rier. Ce  détachement,  se  trouvant  .par  là  sé^-aré  de 
Mantoue,  chercha  a  se  retirer  à  Florence.  Arrive  à 
aReggio,  les  habitans  en  furent  instruits,  coururent  aux 
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âmes  et  les  eaipéokèrent  de  passer,  ce  qui  les  obKgei 
k  se  rHirer  dans  le  château  de  monte  Chiragob,  sur 
les  états  du  duc  de  Parme^  Les  braves  kabitans  de 
BeggM  les  poursuivirent,  les  înveatireiit  et  les  firent 
prisonniers  par  capitulation.  Dans  la  fusillade  qoi  a 
eu  lien ,  les  gardes  nationales  de  Reggio  ont  eu  idçl^E 
hommes  tués.  Ce  sont  les  premiers  qui  aient  versé  tenir 
•aang  pour  la  liberté  de  leur  pays. 

Les  braves  habitans  de  Reggio  ont  secoué  le  }ong  d^ 
la  tyrannie  de.  leur  propre  mouvement ,  et  sans  même 
être  assurés  qu*ils  seraient  soutenus  par  nous. 


Aa  qairtfer*giMitil  ii  Mifan ,  le  17  vendémiaire  an  S 
(  8  octobre  1 796  ). 

Aa  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyens  directeurs ,  une 
pvolamation  sur  Modèoe.  Ces  petits  régentaux  s'avisent  ^ 
de  conspirer ,  je  les  ai  prévenus.  Pourquoi  faut-il  que 
je  n'aie  pas  deux  brigades  pour  en  faire  autant  à  Rome  7 
Mais  je  n'ai  pas  de  ti'oupes  disponibles ,  et  Naples  est 
là  qui  nous  obligerait  a  rétrograder.  L'affaire  de  Mc- 
dène  améliore  un  peu  notre  position. 

Je  suis  ici  environné  de  voleurs  ;  j'ai  déjà  trois  com- 
)nissoires  des  guerres*,  deux  administrateurs  et  des  offi- 
ciers au  conseil  militaire.  Bon atàkte. 
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Au  <fiiartier-général  h  Milan  »  le  ao  viBii(UfDiak«  aft  5 
(  1 1  octobre  1 796  }. 

jtù  Directoire  exécutif. 

L'affaiinedéModèQ«^  cîioycûs' directeurs,  a  parfaite* 
Aeht  rétesi  :  ee  pays  est  content  et  heûreqt  Je  se  Voir  dé- 
lita du  fODg  tjui  pesait  sur  lui.  Les  patriotes  sont  nom- 
breux ei  enphiGe.  Vous  trouverez  ci-joint  difTét^ns  iit'^ 
{irliiiés  qui  votis  mettront  au  fait  de  la  tournure  que  je 
donne  k  l'esprit  pour  opposer  fanatisme  à  faiiatiBiney 
et  nous  faire  des  amis  des  peuples  qui ,  autrem)?nt ,  dé- 
tiendraient nos  ennemis  acharnés.  Vous  y  trouverez  l'or- 
ganisation de  la  légion  lombarde.  Les  couleurs  natio- 
nales quHls  ont  adoptées  sont  le  vert ,  le  blanc  et  le 
t'ouge. 

Par&i  lesofEciets.,  il  y  a  beaucoup  de  Français;  les 
Mtres  sont  des  officiers  italiens ,  qui ,  depuis  plusieurs 
Bânées ,  se  batieiit  a\«c  nous  à  Parmée  dltalie.  Le  chef 
de  brigade,  est  un  nommé  Lahoz,  milanais  :  il  était  aide- 
4e-camp  du  général  Laharpe.  JeTavais  pris  avec  moi  ;  il 
est  connu  dés  représentans  qui  ont  été  a  Tarmée  dltalie^ 
et  spécialement  du  cîtoyfen  Ritter. 

Vous  trouverez  ci  -jbint  un  manuscrit  de  l'oi^ânisation 
que  je  compte  donner  à  la  première  légion  italienne.  À 
cet  effet,  j'ai  éérît  aux  commissaires  du  gouvemetirent 
l^oùi*  t{ue  les  jgouvernans  de  Bologne,  de  Modèmê ,  de 
Reggio  et  de  Ferrare  aient  à  se  réunir  eh  congrès  :  cc!^ 
Ise  fera  le  !i3.  Je  n'oubire  rien  de  ce  qui  peut  d<mner  de 
Téuergie  àt;ette  immense  population,  <t  toutner  les 
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esprits  enootre  faveur.  La  légion  lombarde  sera  soldée, 
habillée,  équipée  par  les  Milanais.  Pour  subvenir  a 
cette  dépense ,  il  faudra  les  autoriser  a  preiidie  Targen- 
terie  des  églises ,  ce  qui  vient  a  peu  près  à  i, 000,000» 

Vous  trouverez  différentes  lettres  avec  différentes 
notes  du  citoyen  Cacault.  Tout  annonce  que,  d'ici 
a  un  mois ,  de  grands  coups  se  porteront  en  Italie» 
D*ici  à  ce  temps ,  il  faudra  avoir  conclu  une  alliance 
avec  Gênes  ou  avec  le  roi  de  Sardaigne.  Vous  ferez 
peut-être  aussi  très  -bien  de  faire  la  paix  avec  le  roi  de 
Naples. 

J'ai  renvoyé  le  citoyen  Poussielgue  a  Turin  pour 
continuer  sa  négociation ,  je  lui  ai  dit  de  vous  instruii^ 
directement  de  Turin  de  l'issue  d  e  cette  seconde  entrevue. 

Faites  surtout  que  je  sois  instruit  de  notre  position 
actuelle  avec  Naples.  Vous  savez  que  j'ai  2,4oo  hommes 
de  cavalerie  napolitaine,  que  je  fai^  surveiller  y  et  qu'il 
faudrait  prévenir ,  si  nous  avions  de  plus  fortes  raisons 
de  nous  méfier  de  Naples  :  s'ils  agissent  de  leur  côté  en 
même  temps  que  les  Autrichiens  et  les  autres  puissances , 
cela  ne  laisserait  pas  d'être  un  surcroU  d'embarras.  Aa 
mois  de  thermidor,  lorsque  je  me  repliais  sur  Brescia, 
je  pensais  a  les  faire  arrêter  et  je  ne  Tosai  pas. 

Le  général  Serrurier  m  écrit  de  Livouriie  que  le  grand- 
duc  arme  aust^i. 

Pour  peu  que  ma  santé  me  le  permette,  croyez  que 
je  n'épargnerai  rien  de  ce  qui  sera  eu  mon  pouvoir  pour 
conserver  ITlalie. 

Vous  trouverez  ci -joint  une  lettre  du  citoyen 
Faypoult  :  il  me  i>araît,  d  après  cela,  qu'on  négocie  Taf- 
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faire  de  Gènes  a  Pari?,  et  que  nous  avons  bien  fait  de 
ne  pas  nous  en  mêler.  Cette  conduite  inspire  au  gouver- 
nement génois  de  la  méfiance.  Je  reviens  k  mon  principe , 
en  vous  engageant  a  traiter  avant  un  mois  a\  ec  Gênes 
et  Turin.  Bonaparte. 


Aa  qaarûer-^énéral  à  Milan ,  le  1 1  Tendémîaire  an  5 
(  a  octobre  1 796  ). 

lidf  Sa  Majesté  F  Empereur  d'Allemagne  j  Roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême,  Archiduc  d^  Autriche^  etc. 

SiaE ,  PEurope  veut  la  paix.  Cette  guerre  désastreuse 
dure  depuis  trop  long- temps. 

J'ai  riionneur  de  prévenir  votre  majesté  que  si  elle 
n^envoie  pas  des  plénipotentiaires  à  Paris  pour  entamer 
les  négociation3  de  paix  ,  le  directoire  exécutif  m'or- 
donne de  combler  le  port  de  Trieste  et  de  ruiner  tous 
lesétablissemens  de  votre  ma jesté  sur  TAdriatique.  Jus<* 
qu'Ici  j'ai  été  retenu  dans  l'exécution  de  ce  plan ,  par 
l'espérance  de  ne  pas  accroître  le  nombre  des  victimes 
innocentes  de  cette  guerre. 

Je  dé^reque  votre  majesté  soit  sensible  aux  malbeurs 
qui  menacent  ses  sujets^  et  rende  le  repos  et  la  tranquil- 
lité au  monde. 

Je  suis  avec  respect,  de  votre  majesté, 

BojfAPÀlLTE, 


s, 


q8  correspondance 

Ao  quartier-général  à  MUan ,  le  1 1  Tcodémiaûe  an  $ 
(a  ociobre  1796}. 

jlu  chrfde;rJStat*major. 

J'apprends,  citoyen  général ,  que  plusieurs  n^ociaoi 
génois  y  en  conséquence  d'une  intrigue ,  sont  sortis  avec 
grand  fracas  de  Gênes,  et  se  sont  réfugiés  à  Milan, 
laissant  entrevoir  qu'ils  sont  instruits  que  les  Français 
doivent  bombarder  Gênes.  ^Vous  voudrez  bien  leur  don- 
ner ordre  de  sortir  sur-le-champ  de  la  Lombardie ,  et 
de  retourner  à  Gènes ,  ayant  a  cœur  d'ôter  aux  malveil- 
lans  les  moyens  d'inquiéter  le  brave  peuple  de  Gênes 
auquel  l'armée  d'Italie  a  des  obligations  essentielles, 
tant  pour  les  blés  qu'il  nous  a  procurés  dans  les  mom^u 
de  détresse,  que  par  l'amitié  que  de  tout  temps  il  a  ter 
moigné  pour  la  république. 

Dans  ce  moment  où  ils  viennent  de  fermer  leur  port 
aux  Anglais  et  de  chasser  le  ministre  de  lempereur  qui 
avait  fomenté  la  rébellioir  des  fiefs  impériaux ,  ils  ont  des 
droits  plus  particuliers  à  la  protection  de  la  républiqat 
française.  Bonapaate, 


Aa  quartier-général  à  Milan ,  le  1 3  vendémiaire  an  5 
(  4  ociobre  1 796  ). 

Au  citoyen  Qarreau ,  commissaire  du  gouvernement* 

Nous  avons  le  plus  grand  besoin  d'argent ,  soit  a  l'ar- 
mée ,  soit  en  France  :  je  crois  donc  qu'il  faudrait  que  vous 
prissiez  ce  soir  des  mesures  pour  faire  ramasser  le  plus 


INEDITE..  99 

qu^il  sera  possible  des  sommes  sur  les  créances  de  la 
chambre,  les  capitaux  de  Tarchiduc  et  les  créances 
connues  sous  le  nom  de  Rivellet:  ces  trois  objets  pour- 
ront nous  être  d'une  grande  ressource ,  et  vous  savez 
que  nous  avons  besoin  de  ne  rien  épargner. 

BOHAPAATE. 


Ao  quartîer'g^éral  h  Milan,  le  14  ▼eadémiaire  aa  5 
(5  octobre  1796). 

Au  cardinal  MatteL 

Les  circonstances  dans  lesquelles  vous  vous  êtes 
trouvé.  Monsieur,  étaient  difficiles  et  nouvelles  pour 
vous  ;  c'est  a  cela  que  je  veux  bien  attribuer  les  fautes 
essentielles  que  vous  avez  commises.  Les  vertus  morales 
et  chrétiennes  que  tout  le  monde  s'accorde  k  vous  don- 
ner ,  me  font  désirer  vivement  que  vous  vous  rendiez 
dans  votre  diocèse.  Assurez  tous  les  ministres  du  culte 
et  les  religieux  des  différentes  congrégatioqs ,  de  la.  pro- 
tection spéciale  que  je  leur  accorderai  toutes  les  fois  c^ 
pendant  qu'ils  ne  se  mêleront  pas  des  aJDfaires  politiques 
des  nations.  Bonapa&te. 


Ao  qaariîef-f{éiiéral  à  Milan ,  le  1 5  fendémiaire  an  5 
(6  octobre  1796). 

Au  Souverain  Pontife. 

J'ai  l'honneiur  de  communiquer  à  votre  sainteté  un 
manifesté  qui  circule  dans  la  Romagne,  afin  de  con« 
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fisdtre  s'il  est  officiel ,  ou  s^il  est  publié  par  les  emimii 
de  la  -religioa  et  de  votre  sainteté. 

BoNiiPAXTE. 


Aa  qfuurtîer-igéiiëral  à  Milan ,  le  i5  fcndéanaise  aa  S 
(6  ooiobre  1796}. 

citoyen  Fajrpoulty  ministre  de  la  république  fra»' 

çaîse  à  Gènes. 

Papprends ,  citoyen  ministre ,  que  le  citoyen  Gossdm  ; 
^commissaire  ordonnateur  de  Tannée  y  se  trouve  a  Génes^ 
je  vous  prie  de  le  faire  arrêter  et  conduire  a  Milan, 

BOJTAPA&TE* 

'  Aa  qaartitr-|;éoéral  h  Milan,  le  i5  Tendàniairc  an  € 

(6  octobre  1796). 

jiu  chef  de  Vétat-major* 

y#us  ferez  arrêter  et  conduire  a  Milan  le  commissaiie 
des  guerres  Flague ,  partout  où  il  ^e  trouvera.  Il  est  ac- 
"Cusé  d'avoir  vendu  un  tonneau  de  quinquina.  On  pré- 
sume qu'il  est  à  Livourne.  Bosapa&te. 


An  qaartier-général  à  Milan ,  le  18  yendémiaim  an  I» 
(9  octobre  1 796  ). 

Au  Commissaire  du  gouvernement. 

11  faudrait ,  je  crois,  réunir  un  congrès  a  Modène  et 
a  Bologne  ;  et  le  composer  des  députés  des  «taU  de 
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^  Ferrare ,  Bologne ,  Modèpe  et  Reggio  ;  les  députés  wtn 
ront  nommés  par  les  difCérens  gauvernemens ,  de  ma- 
nière que  l'assemblée  soit  composée  d'une  centaine  de 
personnes.  Yous  pourriez  faire  la  distribution  propor- 
tionnée a  la  population  en  favorisant  un  peu  Reggio» 
Il  faudra  avoir  soin  qu'il  j  ait  parmi  ces  députés  des 
nobles,  des  prêtres,  des  cardinaux ,  des  négocîans  et 
de  tous  les  états^  généralement  estimés  patriotes.  On  y 
arrêterait,  i*.  l'organisation  de  la  légion  italienne; 
2^.  Fbn  ferait  une  espèce  de  fédération  pour  la  défense 
des  communes  ;  3*.  ils  ponrrafent  envoyer  des  députés, 
a  Paris  pour  demander  leur  liberté  et  leur  indépendance. 
Cie  congres  ne  devrart  pas  être  convoqué-par  nous ,  mais 
seulement  paîr  des  lettres  particulières  :  cela  produirait 
un  grand  effet ,  et  b^raît  ime  base  de  méfiance  et  d'a^i 
larme  pour  les  potentats  de  l'Europe ,  et  il  est  indispen-^ 
sable  que  nous  ne  négligions  kueno  moyen  pour  ré* 
pondre  ail  listàatisme  de  Rome,  pour  nous  faire  des  amii 
et  pour  assurer  nos  derrières  et  nos  flancs.  le  désimaîs 
que  ce  congrès  fût  teim  le  23  de  ce  mois.  Je  vous  prié 
de  prendre  en  grande  considération  cet  objet ,  ]e  ferai  en- 
soptede  mf'y  irèUVer  pour  cette  épocjue.  Nous  somines^ 
icisansunsou/ëttout  coule.  Prbcurez-ncms  de  ^argent*  ' 

BOKAPARTE. 

■     ■'  *■  •  ' 

An  qpartieff-géaénal  à- Milan ,  le  19  TendciiMaire  aa  5. 
(  lo-ociobre  1796]. 

Jlu  chef  de  rétat-mafor.. 

Vous  voudrez  bien ,  général ,  donner  l'ordre  de  faire 
,  arrêter  l'officier  ç[ui  commandait  le  poste  de  la  Chiu» 
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lonàe  raffalre  du  ii  tbenniclor,  et  le  faire  traduire  ta 
conseil  militaire  comme  traître  ou  lâche ,  ayant  rendu 
ce  poste  sans  raison  et  sans  y  être  forcé. 

BONÀPABTE» 


Paris  9  le  i4  ▼endcmiaire  aa  5  (  5  oeiobr«  I7g6). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonapùrté  ,  com- 
mandant  en  cheftarmée  d* Italie.  ' 

Tous  avez  appelé  le  premier ,  citoyen  généi^l  ,r«tteii* 
tion  du  gouvernement  sur  les  monumens  dont  la  eonqum 
de  l'Italie  doit  enrichir  le  Muséum  français  y  et  VaHii 
avez  deinandé  que  des  savans  et  des  artistes  fussent 
chargés  de  recueillir  ces  précieuses  dépouilles^  ainsi, il 
sera  agréable  pour  vous  de  concourir  à  l'exécution  d'une 
mesure  utile  à  la  commission  que  nous  avons  nommée  a  ' 
cet  effet.  Nous  sommes  instruits  que  les  membres  qui  k 
composent  éprouvent  des  besoins  auxquels  la  généroèité 
nationale  doit  s'empresser  de  pourvoir ,  et  st|r  lesquels 
ils  ont  négligé  jusqu'ici  de  l'intéresser  par  une  déli- 
catesse mal  entendue. 

Nous  vous  invitons ,  en  conséquence,  citoyen  génénl^' 
à  faire  délivrer,  de  concert  avec  nos  commissaires  près 
l'armée ,  à  cette  commission  les  sommes  nécessaires  a 
l'entretien  de  ses  membres ,  et  que  l'utilité  de  leu^^  tra- 
vaux réclame.  L.  M.  Reveillere-Lepàux. 
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Paris,  le  1 5  Teod^miaire  tn  5  (6  octobre  1796}. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Le  diredloire,  inttfunsé ,  citoyen  général ,  k  accélérer 
le  nooment  où  la  démolition  des  places  fortes  piémon- 
taises  doit  écré  terminée ,  veut  ajouter  au  zèle  du  géné- 
ral en  chef  Kellennanii  et  aux  moyens  qu'il  emploie  à  ee 
travail  important  pour  la  France.  Uvous  inimité,  en 
conséquence,  à  obtempérer  avec  empressement  a  la  de- 
mande que  TOUS  A  faite  ce  général  d'une  compagnie  de 
mineur84  Votre  situation  présente  fait  présumer  que  ce 
secours  donné  a  Parméedes  Alpes  n'influera  enrricn  sur 
les  derniers  efforts  que  tous  ailes  tenter  pour  assurer  a 
la  répuUique-françaieela  conquête  de 'l'Italie ,  et  dont 
nous espmaa  lessueoès  les  plus  glorieux. 

L.  M.  RifkitLÈaoLEYAta. 


Par» y  le  17  ?eodémiaire  an  5  (8 octobre  1796). 

Le  Directoireexééutt/àu  général  Bàftapétf-te, 

Votre  courtier  du  1 1  Tendémiaire  vient  d'arriver  y  ci* 
toyen  général ,  au  moment  du  départ  de  celui  que  nous 
retardons  pour  le  charger  de  la  présente  dépêche.  En 
parcourant  vos  lettrcfs ,  Tobjet  qui  nous  a  particulière- 
ment frappés  9  G*e8t  la  demande  de  renforts  que  vous 
nous  faites  :  nous  en  reconnaissons  nous-mêmes  la  né- 
cessité ^  et  nous  doBuerons  immédiatement  des  ordres 
pour  extraire  encore  ^quelques  troupes  des  66tes  de 
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rOcéan ,  et  vous  les  envoyer.  Voici,  en  attendant  ce«e- 
cours  éloigné,  malgré  la  célérité  que  nous  prescrirons  a 
cet  égard ,  le  relevé  des  ordres  que  le  ministre  de  la 
guerre  a  donnés  dans  la  première  décade  de  ce  mois , 
pour  ce  qui  vous  concerne,  en  vertu  de  nos  dispositions 
précédentes. 

Quatre  mille  hommes  partiront  sans  délai  issB  cAtes 
de  rOcéan  pour  Tltaiie  ;  6000  seront  tirés  aussi  immé- 
diatement des  quinzième  et  dix-septième  divisions  pour 
la  même  destination ,  à  lexception  de  aooo  homniss  qui 
sont  en  marche  pour  Toulon,  où  ils  seront  affectés  ait 
marine  \  aooo ,  pris  dans  les  divisicms  territoriales  du 
Midi ,  se  rendent  à  l'armée  des  Alpes. 

Comptez,  citoyen  général,  que  nous  mettrons  k  votre 
disposition  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir 
pour  remplaceras  pertes  de  l'armée  que  vous  commandez^  ' 
et  la  mettre  en  état  d'achever  sa  glorieuse  campagne  par  la 
prise  de  Mantoue  et  la  défaite  des  nouvelles  troupes  que 
Tempereur  pourrait  envoyer  à  son  secours.  Il  faut  atout 
prix  consolider  la  conquête  de  Tltalie,  non  pour  l'agrandis* 
sèment  de  la  république,  mais  en  faveur  de  la  paix- 

Nous  répondrons  incessamment  aux  autres  objets  de 
vos  dépêches»  Réveillère-Lepavx,  présida 


Paris,  le  17  Tendëmiaire  an  5  (S octobre  1796}» 

!  Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Un  arrangement  venait  d'être  conclu  avec  la  répu- 
blique de  Gênes  ;   lorsqu'une  dépêche  du  citoyen 
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Faypoult  est  arrivée  sur  la  situation  de  ce  pays.  Celte 
dépêche  faisant  présumer  que  vous  avez  dirigé  des 
troupes  sur  Gênes,  nous  nous  hâtons  de  vous  prévenir 
pour  que  nos  engagemens  ne  soient  point  violés.  Une 
autre  considération  non  moins  importante,  c'est  la  pré- 
somption où  nous  sommes  que  les  Autrichiens  feront 
encore  filer  des  renforts  au  secours  de  Mantoue  dont  la 
perte  doit  leur  6ter  tout  espoir  pour  lltalie  ,  et  il  est 
pour  nous  de  la  plus  haute  importance  de  prévenir  ces 
desseins.  Eln  attendant  que  la  chute  des  neiges  ait  fermé 
le  passage  du  Tyrol ,  soyez  constamment  en  mesure  de 
prot%er  en  force  le  siège  de  cette  place ,  dont  la  prise 
nous  offre  un  succès  décisif. 

L^armée  de  Sambre  et  Meuse  est  i*edevenue  formi- 
dable  par  les  renforts  qu'elle  a  reçus  de  celle  du  Nord^ 
et  nous  lui  réitérons  les  ordres  les  plus  pi'essans  de  se 
mettre  en  mouvements  Le  général  Moreau,  quoique  in- 
quiété sur  ses  flancs  et  sur  ses  derrières ,  couserve  néan- 
moins une  contenance  imposante.  Il  est  obligé  de  se  re- 
plier pour  garder  ses  communications  qui  se  trouvent 
très-gènées  -,  mais  sa  marche  se  fait  avec  ordre  et  sécu- 
rité ,  et  il  reprendra  l'ofTensive  aussitôt  que  l'armée  de 
Sambre  et  Afeuse  s'avancera  sur  la  Lahn. 

Si  nous  réussissons,  comme  nous  Tespérons,  à  asseoir 
des  quartiers  d*hiver  solides  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
cet  avantage  I  joint  k  la  conquête  de  l'Italie,  assurtiu  r*.'ix 
armées  de  la  république  la  campagne  lapins  glorieuse , 
et  nous  avons  lieu  de  la  regarder  d'avance  comme  dé*, 
cisive  pour  la  paix.        L.  M.  Réveillehe-Lepaux. 


io6  CORRISPOMDANGE 

Paris,  le  3o  Tend^miaire  an  5  (  1 1  octobre  1796  ). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte^ 

Le  directoire  s'est  fait  représeater ,  citoyen  général , 
la  lettre  dans  laquelle  voas  Tentretenez  de  la  Lmi- 
bardie  et  de  quelques  autres  états  de  Iltalie.  Il'  ne 
peut  pas  être  désavantageux  que  le  Milanais  se  pro- 
nonce jusqu'à  un  certain  point  en  faveur  de  Ift^  liberté 
et  du  gouvernement  républicain  ;  car  si  nous  sommes 
repoussés,  de  l'Italie ,  cette  situation  des  esprits  pour- 
rait occuper  les  ennemis  d'une  manière  qui  ne  noua  se- 
rait pas  inutile ,  et ,  pendant  que  nous  y  séjournons  y  il 
vaut  mieux  le  voir  disposé  en  notre  faveur ,  que  prêt 
a  nous  combattre  au  premier  revers  :  mais  si  nous  in-^ 
vitions  lesbabitans  de  laLembardie  à  se  vendre  libres;' 
si  nous  leur  donnions  ainsi  une  espèce- de  garantie  /qui 
nous  engagerait,  en  quelque  sorte ,  a  ne  pas  séparer- 
leurs  intérêts  •  des.  nôtres  au  moment  de  la  paix  conti- 
nentale ^  nous  agirions,  sans  contredit,  impolitique- 
ment,  et  en.accédant  à  cette  mesure ,  nous  préparerions 
nous-mêmes  .des  obstacles^majeurs  à  cette  paix,  qui  fait 
Tobjet  des  vœux  des  Français  en  général  et  du  dirèc^ 
toire  en  particulier.  La  politique  et  nos  intérêts ,  bien 
entendus  et  bien  envisagés  sainement  ^  nous  prescrivent 
de  mettre  même  des  bornes  àTeuthousiasme  des  peu- 
ples du  M iknais ,  qu*il  convient  de  maintenir  toujours 
dans  des  sentimens  qui  nous  soient  favorables,  sans 
nous  exposer  à  voir  prolonger  la  guerre  actuelle  par 
une  protection  ouverte  ^  et  en  les  encourageant  trop 
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fortement  à  manifester  leur  indépendance.  N  oublions 
pas  qu'il  nous  sera  demandé  des  dédommagemens  ea 
Italie  pour  les  pays  que  notre  sûreté  future  nous  re- 
commande de  conserver  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  et 
que  nos  insuccès  en  Allemagne  ne  peuvent  que  dimi- 
nuer l'envie  que  nous  aurions  pu  avoir  d'arracher  au 
despotisme  une  partie  de  la  péninsule  dont  vos  talens 
et  la  bravoure  de  l'armée  que  nous  avons  placée.sous 
votre  commandqnent ,  nous  ont  momentanément  rendus 
les  maîtres.  La  reddition  de  la  Lombardie,  ou  sa  cession, 
peut  devenir  le  gage  d'une  paix  durable  ,  et,  quoique 
nous  n*ayons  rien  arrêté  à  cet  égard ,  nous  pensons 
qu'il  y  aurait  de  l'imprudence ,  dans  les  circonstances 
actuelles ,  à  nous  interdire  les  moyens  de  la  faire  à  ce 
prix. 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  vous  proGtez  du  mo- 
ment de  loisir  que  vous  ont  préparé  vos  succès ,  pour 
poursuivre  avec  vivacité  les  fripons  et  les  dilapidateurs, 
qui ,  par  leurs  désordres ,  obscurcissent  la  gloire  de  l'ar- 
mée qui  vous  obéit.  La  guerre  que  vous  alleas  leur  faire 
n'est  pas  moins  utile  que  celle  que  vous  aurez  faite  p 
d'une  manière  si  digne  d'éloges ,  aux  opiniâtres  AujLri- 
chiens ,  et  nous  espérons  qu'elle  aura  le  même  succès. 

Un  des  principaux  abus ,  c'est  le  nombre  si  considé- 
rable d'employés  de  tous  grades  dans  les  diverses  admi- 
nistrations militaires  ^  il  serait  utile  que  vous  vous  con- 
certassiez avec  les  commissaires  du  gouvernement  et  1% 
commissaire  ordonnateur  en  chef ,  pour  en  diminuer  le 
nombre. 

iJe  Mi^itouan  semble  également  réclamer  yos  soins 
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particuliers ,  et  il  devient  d'autant  plus  urgent  d*en  éloi- 
gner les  voleurs  dont  vous  vous  plaignez ,  que  c'est  au 
genre  d'excès  qu'ils  commettent ,  que  nous  devcms  at- 
tribuer principalement  nos  désastres  en  Allemagne  ,  et 
l^espèce  d'insurrection  de  ce  pays  contre  l'armée  de 
Sambre  et  Meuse  et  celle  de  Rhin  iet  Moselle. 

Nous  attendons  les  renseignemens  que  vous  nont 
promettez  sur  les  surveillans  qui  sont  à  Bologne  et  a 
Ferrare.  Nous  avons  été  instruits  de  la  fuite  et  de  Tca- 
lèvement  de  quelques  caisses,  opéré  par  des.  employés  de 
ce  genre  par  nos  commissaire^  près  de  Tarmée  d'Italje  » 
et  nous  les  avons  invités  k  être  plus  scrupuleux  dans  ij» 
choix  qu'ils  feront  à  l'avenir. 

Ce  que  nous  vous  avons  dit  sur  l'indépendance  du 
Milanais ,  s'applique  à  Bologne ,  Ferrare ,  Reggio  et 
Modène ,  et  à  tous  les  autres  petits  états  de  ^Italie ,  et. 
nous  devons  redoubler  de  circonspection  et  de  pru- 
dence pour  éviter  de  compromettre  par  trop  de  facilité 
les  intérêts  futurs  de  la  république.  Il  convient  de  pres>* 
ser  le  duc  de  Modène  d'achever  de  payer  les  sommes^ 
qui  nous  restent  dues  en  vertu  de  l'armistice  conclu, 
avec  ce  prince  ;  mais  il  faut  se  garder  d'armer  contre 
lui  les  peuples  qui  lui  étaient  soumis  avant  notre  ar- 
rivée en  Italie ,  et  notre  désir  est  que  vous  les  conte- 
niez dans  une  dépendance  réelle  jusqu'à  ce  que  notre, 
horizon  politique  s'é.îlaircisse  et  nous  permette  de  ré- 
gler définitivement  le  sort  de  l'Italie ,  au  moyen  de  la 
paix  générale. 

C'est  encore  en  vertu  des  mêmes  principes  que  nou5 
croyons  devoir  ajourner  la  proposition  faîte  de  don-- 
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ner  dès  a  présent  le  Mantouan  au  duc  de  Parme  :  nous 
procurerons  sans  doute  a  ce  prince  de  grands  avan- 
tages ,  si  les  circonstances  nous  le  permettent  3  mais  les 
événemens  n*en  ont  point  encore  amené  le  moment. 
Quant  au  régiment  de  Parme  que  vous  paraissez  dési- 
rer de  voir  réuni  a  votre  armée  ,  nous  vous  autorisons 
a  en  traiter  avec  le  duc ,  ainsi  que  pour  les  800  pion* 
niers  que  vous  croyez  utiles  au  siège  de  Mantoue  ;  mais 
ces  négociations  doivent  avoir  lieu  sans  nous  engager  à 
une  cession  de  territoire ,  et  sans  aucune  garantie  for« 
melle  dé  notre  part  a  cet  égard ,  quoique  nous  soyons 
portés  à  favoriser  detout  notre  pouvoir  les  intérêts  du  duc 
de  Parme  en  Italie.  Il  est  évident ,  comme  vous  le  dites 
très-bien  ,  que  si  ce  prince  réunissait  quelques  troupes 
aux  nôtres  ,  il  en  résulterait  que  ses  sujets  regarderaient 
notre  cause  comme  la  leur  ^  et  que  l'établissement  de 
ces  sentimens  a  notre  égard  nous  serait  très- avantageux. 
Nous  approuvons  la  démarche  que  vous  avez  indi- 
quée au  citoyen  Poussielgue  auprès  de  la  cour  de  Turin. 
Nous  vous  autorisons  a  l'appuyer  ou  a  la  faire  renou- 
veler en  faisant  promettre  un  dédommagement  au  roi  de 
Sardaigne.  Ce  dédommagement  se  trouverait ,  soit  dans 
une  petite  portion  du  Milanais  ^  qui  pourrait  lui  être 
cédée  y  soit  dans  une  portion  des  fiefs  impériaux  ;  mais 
il  est  utile  de  le  rendre  aussi  peu  considérable  qu^il  se 
pourra,  et  nous  ne  devons,  sous  aucun. prétexte  quel- 
conque ,  garantir  la  cession  ou  le  dédommagement ,  ce 
qui  pourrait  par  la  suite  entraîner  dans  des  inconvéniens 
graves ,  ^t  éloigner  Tépoque  de  la  paix ,  qui ,  ainsi  que 
<ious  Tavoni  mandé  plus  haut ,  doit  être  l'objet  le  plus 
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cher  a  hos  cœurs  y  comme  il  est  celui  du  désir  de  tous 
les  véritables  amis  de  la  patrie. 

L.  M.  Aéveillère  Îjepxvx^  président. 


Bologne,  le  i3  Tendémiaire  an  5  (4  octobre  1796]. 

jiu  général  Bonaparte. 

Le  citoyen  Saiicetti  vous  informera  en  détail  de  la 
fermentation  qui  a  eu  lieu  dans  la  Komagne  sur  une 
'proclamation  de  la  cour  de  Rome ,  et  sur  le  vain  espoir 
que  Ton  a  cojfiçu  que  le  roi  de  Naples  puisse  et  veuille 
aider  efficacement  le  pape  a  soutenir  la  guerre.  Cette 
fermentation  nous  inquiète  beaucoup.  Nous  sommes 
limitropbes ,  et  Castel-Bolognèse  est  enclavé  dans  l'état 
du  pape  ;  on  nous  menace  et  nous  sommes  sans  armes  et 
sans  aucun  moyen  de  défense.  Dans  ces  circonstances  em- 
barrassantes y  nous  ne  savons ,  nous  ne  pouvons  recourir 
qu'avons ,  citoyen  général.  Vous  avez  été  notre  libéra- 
teur ,  soyez  encore  notre  défenseur.  Un  seul  bataillon 
de  vos  braves  soldats  nous  suffit  pour  imposer  j^ux 
perfides  qui  pourraient  avoir  des  vues  hostiles  contre 
nous,  et  pour  nous  inspirer  le  courage  nécessaire  en  cas 
de  besoin.  TSe  nous  refusez  pas  cette  grâce ,  citoyen  gé- 
néral y  et  vous  aurez  chaque  jour  de  nouvelles  preuves 
de  la  reconnaissance  et  de  l'attachement  que  nous  vous 
devons  à  tous  égards. 

Potur  lé  sénat  de  Bologne ,  de  Bianchi. 
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Au  qaartwr^génëral  de  Livoarne ,  le  1 3  vendémiaire  an  5 
(  4  octobre  1796). 

jiu  général  Bonaparte. 

Je  viens  de  recevoir,  général,  un  avis  certain  des 
rassemblemens  considérables  et  ordonnés  qui  se  for* 
meot  dans  la  Toscane  y  dont  on  insti*uit  le  peuple  dans 
les  évolutions  militaires.  On  m'a  également  assuré  que 
Ton  travaillait  avec  la  plus  grande  activité  a  la  fabri- 
cation des  armes  et  du  canon.  J'ai  fait  part  de  cet  avis 
au  citoyen  Miot ,  notre  ambassadeur  près  le  grand-duc 
de  Toscane.  SsaRuaiER. 


Bretciai  le  i5  ▼endëmiaire  an  5  (  6  octobre  I796).* 

Rapport  sur  Breseia. 

La  ville  de  firescia  ne  présente  aucnti  mo jen  de  ré- 
sistance a  l'eavemi  ;  on  se  contente  de  garder  les  portes 
pour  être  préveau  à  son  arrivée  y  et  se  retirer  dans  le 
cMteau ,  où  on  a  fait  monter  toute  Partillerie. 

L'approvistonnement  de  bouche  est  peu  considérable, 
comme  rindiqve  l'état  de  situation  ci -joint. 

Les  hdpiuux  sont  moias  mal  que  ceux  de  Vérone , 
mais,  k  ^exception  des  blessés,  les  autres  sont  dans  la 
plus  absolue  pénurie  d^effets  et  de  médicaroens. 

Une  mauvaise  paillasse  malpropre  et  remplie  de  ver^ 
mine ,  un  drap  grossier  pour  chaque  lit ,  rarement  lavé, 
point  de  couvertes  ,  un  encombrement  considérable  : 
ul  est  le  spectacle  que  présentent  les  hdpitgu;&  de  fié- 


1 1 2  CORRESPONDANCE 

-vreux  de  Brescia  ;  il  est  déchirant.  Les  soldats  se  plai-^ 
gnent  justement  de  ce  qu'après  avoir ,  au  prix  de  leur 
sang ,  conquis  les  richesses  de  l'Italie  ,  ils  ne  puissent  ^ 
sinon  jouir  du  bien-être ,  au  moins  trouver  les  soins  et 
les  secours  que  leur  situation  exige. 

Le  pain  et  le  riz  sont  les  seuls  alimens  passables ,  mais 
la  viande  est  dure.  Je  prie  instamment  le  général  en 
chef  de  fixer  ses  regards  sur  les  compagnons  de  sa  gloire 
qui  ne  demandent  le  retour  à  la  $anté  que.  pour  aller 
cueillir  de  nouveaux  lauriers. 

Kellermastn,  fUs, 


1 5  vendémiaire  an  5  (6  octobre  1 796). 

^Rapport  sur  la  situation  du  château  de  Brescia. 

Le  château  de  Brescia  est  placé  sur  un  mamelon  assez 
élevé.  C'est  un  composé  d'ouvrages  élevés  les  uns  sur 

I 

les  autres ,  la  plupart  environnés  de  ruines  et  en  partie 
comblés  \  cependant  il  existe  une  enceinte  en  assez  bon 
état  encore ,  et  qui  suffit  pour  mettre  la  place  à  l'abri 
d'un  coup  de  main  y  et  même  pour  soutenir  quelques 
jours  de  siège.  La  partie  du  château  qui  regarde  ja 
campagne  et  la  ville  est ,  par  la  profondeur  drs  fossés 
et  Tescarperaent  des  rochers  ,  a  l'abri  d'une  escalade  ; 
mais  tout  ce  qui  est  k  la  gauche  de  la  porte  ,  et  ce  qui 
regarde  le  couveut  des  Capucins,  est  très-exposé ,  parce 
que  les  fossés  sont  remplis  de  décombres  presque  jus- 
qu'au cordon  ,  et  qu'on  peut  y  descendre  sans  le  moin- 
dre obstacle.  Il  est  indispensable  d  y  mettre  à  poste 
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fixe  un  officier  du  génîe ,  pour  faire  dégarnir  le  pîçd 
des  remparts  et  bastions ,  réparer  les  ponts-Ievîs ,  faire 
murer  les  poternes  qui  sont  fermées  d'une  simple  porte 
facile  a  enfoncer  ;  il  en  existe  même  une  dont  la  porte 
est  brisée.  J'ai  recommandé  au  commandant  de  la  place 
d'en  faire  murer  quatre  sur  cinq ,  et  de  faire  également 
fermer  et  murer  les  portes  qui  mènent  à  celles  de  se- 
cours, pour  n  avoir  a  garder  que  ses  remparts  ^  et  de 
faire  préparer  des  embrasures ,  pour  y  transporter  au 
besoin  de  petites  pièces  destinées  à  battre  les  faces 
des  bastious  les  plus  exposés  a  Tescalade.  L'intérieur 
du  château  ne  présente  que  des  ruines  ;  les  logemens 
des  troupes  sont  entièrement  dégradés.  La  plus  exces- 
sive malpropreté  règne  dans  les  chambres ,  dans  les 
corridors  et  dans  lès  cours.  Les  soldats  manquent  de 
paille  f  on  a  que  le  rebut  des  prisons  de  la  ville  ;  on 
envoie  coucher  au  fort  les  malheureux;  malades  de  pas^ 
sage  y  ils  y  montent ,  et  ces  malheureux  conquérans  de 
lltalie ,  pour  prix  de  leurs  maux  ,  de  leurs  blessu^ 
res  y  ne  trouvent  que  dea  logemens  malsains ,  humides  ^ 
une  paille,  pourrie  et  remplie  d*insectes  dévorans  ,  au^ 
cun  secours ,  pas  même  du  bois  pour  faire  cuii-e  leur 
viande.  Celte  excessive  misère  qu'ils  éprouvent  ici ,  ils 
l'ont  éprouvée  hier,  demain  ils  l'éprouveront  encore  ea 
poursuivant  leur  route  ;  cependant  M.  le  commissaire 
s'occupera  de  leurs  besoins. 

Le  fort  renferme  un  atelier  d'armes  très-  beau  et  biçisi 
tenu  y  ainsi  que  celui  des  cartouches. 

11  j  a  des  fours  pour  faire  cuire  six  cents  rations  k 
la  fois. 

2.  « 
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L'hôpital  n'est  point  préparé  pour  le  cas  de  siège]  il 
n*y  a  point  de  local  désigné  y  point  de  médicamens. 

II  y  a  trois  citernes  abondantes. 

L'armement  de  place  consiste  en  treize  bouches  a  feu 
de  différens  calibres  y  trois  autres  vont  être  incessam- 
ment montées  :  ce  nombre  de  pièces  et  leur  distribution 
paraissent  suffisans  pour  la  défense  de  la  place.  La 
partie  faible ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  a  seul  besoin 
de  tr(ris  pièces  pour  empêcher  l'escalade. 

Les  munitions  de  guerre  ne  sont  pas  suffisantes. 

■ 

L'approvisionnement  de  bouche  est  complet  a  raison 
de  1700  hommes,  pour  dix  jours  ;  le  vin  cependant 
«st  mauvais. 

La  paille ,  le  bois ,  la  chandelle ,  Thuile  manquent 
non-seulement  pour  l'approvisionnement  de  siège ,  mais 
encore  pour  la  consommation  journalière. 

La  garnison  est  faible  ;  mais  il  y  a  une  assez  grande 
quantité  d^ouvriers  qui ,  au  besoin  ,  s'armeraient  d'un 

fusil,  KELLERMANlf  JUs.. 


Rome,  le  i5  vendémiaire  an  5  (6  ocloI>re  17916}. 

Au  général  Bonaparte^ 

Les  dîfférens  bulletins  de  Rome  que  je  vous  envoie 
ci-joints ,  pouiTîiient  faire  croire  que  la  ligue  entre  le 
roi  de  Naples  et  le  pape  a  été  signée ,  mais  le  cardinal 
(Secrétaire  d'état  m'a  assuré  que  cette  affaire  ne  s'est  pas 
conclue  ;  on  est  pourtant  visiblement  d'accord. 

Le  pape  envoie  monseigneur  Âlbani  a  Vienne^  et 
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Toa  croit  que  le  cardinal  Doria  sera  envoyé  en  Elspagne. 

On  échauffe  sottement  la  tête  du  peuple  contre  les 
Français  ;  il  n'en  peut  rester  aucun  a  Ancône ,  ni  à 
Çivita  Vecchia.. 

M.  GrcTivs  y  agent  d'Angleterre  a  Rome  ,  demandait 
rentrée  des  bâtimens  anglais  dans  les  ports  de  l*état 
ecclésiastique  :  refusé  pour  le  présent. 

Les  troupes  napolitaines  ne  sortent  point  des  fron- 
tières i  la  cour  de  Naples  n'a  point  du  tout  donné  con- 
naisance  à  personne  du  traité  que  lui  propose  le  di- 
rectoire. 

On  fait  courir  le  bruit  qu'on  me  retiendra  en  otage 
de  ce  qui  peut  arriver  au  cardinal  Mattei. 

Agréez ,  citoyen  général  en  chef ,  l'assuranoe  de  mou 
dévouement.  Cacault. 

Gènes,  le  iG  yendémiaire  an  5  (7  octobre  1796). 

Au  général  Bonaparte. 

L'état  où  sont  les  choses  ici ,  mon  général  ^  et  la 
situation  générale  de  nos  affaires  me  déterminent  a 
vous  écrire  encore  une  fois  sur  la  mesure  projetée  par 
rapport  a  Gênes.  Peut-être  avez -vous  déjà  fait  une 
partie  des  réflexions  que  je  vais  vous  exposer  :  si  cela 
est ,  nous  sommes  déjà  d'accord  sur  nos  résultats. 

Nous  venons  d'essuyer  des'  désastres  en  Allemagne  y 
et  ces  revers  ont  malheureusement  eu  en  Italie  un 
effet  moral  qui  équivaut  à  une  diminution  réelle  de  nos 
forces.  Bien  mie^ix ,  on  y  sait  que  notre  armée  n'est 
pas  en  nombre^  ce  qu'il  faudrait  qu'elle  fût  pour  la  garde 
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de  cent  trente  lieues  de  pays  ,  quand  Mantoue  résiste 
encore  y  quand  les  barbets  nous  organisent  une  Vendée 
.  italienne  y  quand  Rome  prêche  la  croisade  et  vous  re- 
tire le  reste  de  sa  contribution ,  quand  les  succès  de 
Tarchiduc  peuvent  lui  permettre  de  faire  descendre  une 
troisième  armée  dans  le  Tyrol. 

Les  collèges  devinent  à  peu  près  ce  que  nous  tou» 
Ions.  Au  moment  où  je  vous  écris ,  ils  sont  assemblés , 
ils  sont  en  garde  contre  une  surprise.  Dès  avaot-bier 
soir  j  ils  ont  fait  renforcer  les  postes  avancés  de  l'Epe- 
ron et  du  Diamant ,  sur  la  grande  muraille.  La  garde 
de  la  porte  de  la  Lanterne  a  ordre  d^être  continuelle- 
ment sous  les  armes  y  et  les  canons  qui  les  défendent 
sont  munis  de  leurs  canonniers  et  de  leurs  munitions. 

Vous  ne  les  surprendrez  donc  point  ;  ils  s'attendent 
à  un  événement.  Ils  ne  le  craignent  pas  absolument  ^ 
parce  qu'ils  connaissent  les  moyens  que  vous  pouvex 
employer  contre  eux  et  ceux  qu'ils  peuvent  vous  op- 
poser. Ils  tenteront  résistance  j  et  c'est  beaucoup  trop 
en  ce  moment.  Ils  sont  forts  par  la  circonstance ,  vous 
êtes  faible ,  au  contraire ,  par  la  circonstance.  L*ar- 
tillerie  française  de  Saint-Pierre  d'Arena  est  en  leur 
puissance ,  et  vous  n'en  avez  pas  à  lui  suppléer.  On 
travaille  déjà  le  peuple  ;  on  lui  insinuera  ,  dans  qua- 
rante-buit  heures  ,  que  les  Français  méditent  une  per- 
fidie. 11  sera  contre  vous. 

Puisque  je  sais  qu'ils  ne  se  laisseront  pas  intimider 
par  une  première  proposition,  je  dois  vous  en  avertir^ 
je  le  dois  a  votre  gloire,  et  surtout  à  ce  qui  nous  sert 
de  règle  commune  ;  au  bien  de  la  république  que  nous 
lervous» 
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Dans  cet  état  de  choses,  lorsque  nous  savons ,  tinsi 
que  je  vous  le  mandais,  que  le  ministre  des  relations 
extérieures  traite  lui  -  même  l'affaire  des  Génois  avec 
M.  Spinola;  lorsque  j'ai  informé  le  directoire  de  la 
manière  vigoureuse  avec  laquelle  le  gouvernement 
génois  a  fermé  ses  ports  aux  Anglais ,  en  le  prévenant 
que  je  vous  écrivais ,  et  en  le  priant  de  ipe  répondre; 
lorsqu'enfin  l'arrêté  du  29  messidor  a  trois  mois  de 
date  y  et  que  tant  d'événemens  majeurs  ont  eu  lieu  de- 
puis :  devons-nous  tenter  une  entreprise  aussi  hasardée, 
sans  de  nouveaux  ordres  exprès  et  fornïels?  Mon  opi* 
nion,  général,  est  pour  la  n^ative. 

Elle  doit  rêtre,  parce  que,  vu  la  disposition  où  sont 
Jes  esprits  a  Gênes,  et  vu  Timpuissance  ou  vous  êtes  de 
^uver  votre  artillerie,  ^e  ne  puis  me  dissimuler  que 
cette  entreprise  échouera.  Le  citoyen  Lacbeze,  que  je 
vous  envoie,  vous  donnera  sur  cela  des  développemens 
importans  que  je  puis  m'épargner  dans  cette  lettre. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  difficultés  de  transporta 
et  d'approche  que  déjà  la  saison  multiplie ,  et  que  vous 
auriez  pu  compter  pour  rien  dans  l'hypothèse  d'une  réus- 
site instantanée ,  que  fadmettaisencore  il  y  a  six  jours  ^ 
mais  qui  n  existe  plus. 

Si  votts  persistez,  vous  aurez  Gênes  et  Mantouea 
assiéger  k  la  fcNS. 

Je  crois  donc  indispensable ,  mon  général ,  de  changer 
ide  plan.  U  vaut  mieux ,  en  profitant  de  l'inquiétude 
où  sont  les  collèges,  essayer  d'obtenir  successivement 
quelques  points  intéressons^  que  vouloir  tout  obtenir  et 
tout  perdre  k  Is^foi^ 
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Enfin,  le  directoire  ou  le  ministre  des  affaires  étrau' 
gères  répondra  y  et  nous  saurons  ce  qu'on  aura  fait  alrec 
l'envoyé  Spinola. 

Poussielgue  sera  peut-  être  parti  quand  vous  rece- 
vrez ma  lettre  ;  mais  comme  Lacheze  sera  peut-être  de 
retour  en  soixante  heures  ^  j'attendrai  s(HI  retour  aYMt 
de  rien  faire. 

Je  ne  suis  pas  timide  de  ma  nature ,  mon  cher  géné- 
ral, et  vous  savez  que  je  désire,  plus  que  tout  autre, 
que  la  France  obtienne  de  Gênes  toutes  les  léparatioiis 
qui  lui  sont  dues  ;  mais  j'ai  cru  l'endre  service  a  la  répu- 
blique, et  je  ne  vous  aurais  pas  marqué  la  confiance  et 
l'attachement  que  vous  avez  droit  d'attendre  de  moi,  si 
je  ne  vous  avais  pas  écrit  cette  lettre  du  point  où  je  suis 
placé.  Vous  connaissez  mes  sentimens  pour  vous;  ils 
Mmt  k  la  vie  la  mort«  Fatpovlt. 


Rome ,  le  1 6  vendémiaire  an  5  (  7  octobre  1 7961). 

Au  général  Bonaparte. 

Les  bulletins  italiens  ci-joints  vous  feront  connaître 
les  idées  folles  dont  on  se  repait  a  Rome.  On  fanatise 
partout  jusqu'à  la  folie  la  populace  de  l'état  ecclésias- 
tique. 

J'ai  lieu  de  croire,  ce  que  vous  devez  savoir  mieux 
que  moi ,  le  traité  de  paix  avec  Naples  à  peu  près  con- 
venu et  arrangé  a  Paris  avec  M.  de  Belmonte.  Si  cela 
est,  la  cour  de  Naples  se  joue  de  Rome  d'une  manière 
bien  perfide  et  cruelle ,  qui  n'est  pas  nécessaire ,  le  dip« 
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rectoire  donnant  an  roi  de  Naples  tout  ce  qu'il  peut  ga- 
gner en  trahissant  le  pape.  Se  serait-on  mis  en  tête  de 
faire  régner  à  Rome  Ferdinand  iv  ?  La  cour  de  Naples 
n'a  jamais  eu  en  vue  que  de  paraître  avoir  des  forces 
redoutables  y  pour  obtenir  de  meilleures  conditions  de 
paix.  M.  Âcton  sait  ce  que  valent  ces  forces.  Un  senti- 
ment de  peur  Pa  sans  doute  décidé  à  en  accroître  l'ap- 
parence par  l'union  avec  le  pape  »  dont  l'ambassade  de 
M.  del  Vasto  nous  menace. 

La  cour  de  Rome,  au  désespoir,  saisirait  un  fer 
rouge  :  elle  s'abandonne  a  Timpubion  bruyante  des 
Napolitains. 

Je  ne  sais  qne  penser,  que  juger  au  milieu  d'un  te) 
chaos  d'affaires  embrouillées 

Je  vous  prie,  général,  d'agréer  l'assurance  démon 
dévouements  Cagault. 

Rome,  le  19  vendémiaire  an  5  (  »<>  octobre  1796  )• 

Au  général  Bonaparte^ 

Je  ne  cesse  d'agir  dans  le  sens  que  vous  m'avez  marqué., 
Le  neveu  du  pape,  le  plus  intéressé  a  ce  que  sa  sain^ 
teté  obtienne  la  paix,  et  quis*était  employé  pour  calmer 
son  oncle,  est  fort  ami  d'un  M.  Gundi,  qui  a  signé  le 
traité  d'armistice.  J'ai  voulu  me  servir  de  Gundi  pour 
faire  entendre  qu'on  ne  devait  pas  regarder  un  accom-* 
modement  comme  désespéré;  mais  Gundi  a  répondu 
que  le  neveu  du  pape  lui-même  avait  la  tête  montée 
comme  les  autres,  et  qu'il  ne  servirait  a  rien  de  lut 
parler^ 
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J'ai  pris  y  près  du  cardinal  s^retaire  d'état,  tous  le» 
touniaos  possibles  pour  insinuer  la  vérité  palpable,  que 
Rome  se  livre  k'ses  ennemis  naturels,  qu'elle  prend 
le  plus  mauvais  parti  de  s'appuyer  d'une  alliance  faible 
contre  la  France,  protectrice  naturelle  de  l'indépendance 
de  son  territoire ,  et  contre  l'Espagne ,  seule  puissance 
qui  lui  soit  amie. 

Le  langage  de  la  raison,  la  saine  politique,  non- 
seulement  ne  fait  aucune  impression ,  mais  (hx  est  dé- 
cidé à  ne  pas  vouloir  en  écouter  uue  parole  ;  on  en  a 
la  même  aversion  que  les  hydropbobes  ont  de  l'eau. 

La  terreur,  la  peur,  la  crainte  sont  dissipées;  on 
est  persuadé  qu'avec  1  armée  romaao-napolitaine ,  non- 
seulement  on  se  défendra,  mais  qu'on  reprendra  Fer- 
rare  et  Bologne.  On  compte  aussi  beaucoup  sur  l'em- 
pereur, à  qui  l'on  vient  d'envoyer  monseigneur  AU 
bani,  parti  ce  matin  pour  aller  s'embarquer  a  Rimini 
pour  Trieste. 

Je  vous  envoie  ci-joint  la  liste  imprimée  des  dons 
gratuits  pour  la  guerre ,  qui  commencent  ici  dans  le 
le  même  goût  qu'a  Naples.  Ces  gens-ci ,  qui  ne  savent 
ce  que  c'est  que  la  guerre ,  ni  ce  qu'il  faut  pour  la  faire , 
sont  éblouis,  enflammés  de  fadaises.  Les  gens  de  bon 
sens  se  cachent  pour  n'être  pas  emprisonnés  ou  inquiétés 
comme  jacobins:  ainsi  il  faut  que  la  maladie  ait  son 
cours.  On  croit  ici  avoir  le  secret  de  la  haine  du  direc- 
toire pour  Rome,  dans  le  traité  proposé,  et  que  ce 
que  nous  disons  pour  calmer  n'est  qu'un  jeu  joué. 

Ce  qu'on  accorderait  maintenant  serait  regardé  comme 
arraché  k  la  faiblesse  ^  et  comme  l'effet  du  courage  et 
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de  la  résistance  naDifestés.  Si  nous  donnons  à  de  tels, 
gens  desayantages,  lenrs  prétentions  ne  feront  qu'aug- 
menter :  ils  deviendront  intraitables. 

On  n^accomplira  certainement  pas  la  moindre  con- 
jtition  de  Farmistice  que  le  directoire  n*ait  accordé  un 
traité  de  paix  définitif  à  leur  gré.  Vous  voyez  combien 
nous  sommes  dépostés,  et  qu'il  faudrait  maintenant  la  paix 
avec  Tempereur  et  la  prise  de  Mantoue  peur  ramener  a 
la  raison  des  tètes  vives,  sans  lumières ,  aussi  folle* 
ment  exaltées. 

Il  n*est  pas  douteux  que  toutes  les  conditions  de 
Valliance  entre  Rome  et  Napies  ne  soient  convenues ,  ac« 
cordées,  et  que  les  projets  ne  soient  défaire  passer  une 
armée  par  la  Romagne,  dans  le  Ferrarais.  Le  pian  de 
nos  ennemis  a  toujours  été,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  le  dire  à  Castiglione ,  que  le  roi  de  Naples  y  Ht 
passer  3o^ooo  hommes. 

Il  7  aura  aussi  une  autre  armée  destinée  a  couvrir  la 
campagne  romaine  du  câté  de  la  Méditerranée  et  a 
entreprendre,  de  concert  avec, les  Anglais ,  Tattaque  de 
Livoume. 

Je  vous  envoie  ci-joint  un  état  tel  qu'on  le  publie  ^ 
du  cordon  des  troupes  napolitaines  placées  a  la  fron* 
tière.  Il  y  a  de  l'exagération  dans  le  nombre ,  qui  doit 
être  d'environ  60,000  hommes  y  mais  il  indique  fort 
bien  l'emplacement  et  la  distribution. 

Je  vous  envoie  aussi  la  note  d'un  Danois  qui  vient 
de  Naples:  elle  est  vraie  et  judicieuse.  J'ai  lieu  de 
croira  ^  sans  en  être  parfaitement  certain ,  que  le  traité 
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d'alliance  entre  Rome  et  Naples  non -seulement  est 
convenu ,  mais  a  été  signé. 

M.  le  marquis  del  Vasto  a  certainement  dit  à  une  per- 
sonne digne  de  foi ,  de  qui  je  le  tiens,  que  le  courrier  qui 
a  passé  ici,  il  y  a  quatre  jours ,  venant  de  Naples  pour  se 
rendre  a  Paris,  porte  à  M.  le  prince  Belmonte  l'ordre  de  sa 
cour  de  notifier  au  directoire  qu'il  ait  k  signer ,  dans  l'ea^ 
pace  de  vingt-quatre  heures,  le  traité  de  paix  avecNaples, 
au  pair  et  tel  que  cette  cour  le  demande,  en  y  compre- 
nant aussi  le  pape ,  auquel  on  rendrait  tout  ce  qui  lui  a  été 
usurpé  :  sans  quoi ,  M.  de  Belmonte  devrait  se  retirer  de 
Paris,  et  l'armistice  serait  rompu.  Dans  le  cas  où  le 
directoire  accepterait  le  traité  susdit,  la  cour  de  Rome 
et  celle  de  Naples  s'engagent  a  garder  la  plus  parfaite 
neutralité  durant  cette  guerre.  Cette  insolence  ne  me 
surprendrait  pas. 

Si  M.  Actoh  signait  un  traité  dur  et  humiliant ,  il  ne 
pourrait  plus  conserver  son  éclat  à  Naples.  De  cette 
manière ,  il  soutient  ses  maUres  dans  le  charme  de  Tillu- 
sion  ;  il  éloigne  d'autant  sa  disgrâce;  il  n'y  a  au  jeu  que 
le  royaume ,  dont  il  se  soucie  peu ,  et  l'état  ecclésias- 
tique. Si  votre  armée  les  subjuge ,  il  s'enfuira  en  An- 
gleterre ,  oii  on  lui  saura  toujours  gré  d'avoir  prolongé 
la  résistance. 

Gu  Pon  est  tout  a  fait  fou  dans  l'Italie  inférieure  ,  ou 
cette  fierté  tient  h  dés  espérances  du  côté  de  l'Allema- 
gne ,  ou  à  des  complots  dans  l'intérieur  que  je  ne  puis 
deviner.  Tout  autour  de  moi  est  hors  de  son  état  naturel, 
d'une  manière  incroyable,  lues  envoyés  de  Fraùce  el 
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d'Espagne  sont  fais  et  évités  comme  s*iU  avaient  la 
peste  :  on  peut  m'éviter ,  mais  on  ne  m'avilira  pas 

Je  £aiis  partir  un  homme  intelligent  pour  aller  s'in- 
former, eu  suivant  la  lisière  de  Tétat  ecclésiastique  du 
côté  de  Naple»,  des  nouvelles  qu'on  peut  avoir  de  Tar- 
mée  de  Xenès. 

,  Je  Arous  prie ,  général  y  d'agréer  l'assurance  de  mon 
dévouemeut.  Cacault. 


Aa  qaartier-fiënéral  de  Bassano,  le  19  veadémiaire  aa  $ 
(10  octobre  1796). 

Au  général  en  chef. 

J'ai  lu  votre  rapport  de  la  bataille  de  Saint-George, 
mon  général ,  et  de  l'affaire  de  Cerea.  C'est  avec  la  der- 
nière surprise  que  j'ai  vu  que  vous  faites  l'éloge  de  quel- 
ques généraux  qui ,  bien  loin  d'avoir  contribué  au  suc- 
cès de  cette  heureuse  journée ,  ont  failli  faire  écraser 
une  colonne  de  ma  division  destinée  a  Tattaque  de  la 
Favorite ,  et  vous  ne  dites  pas  un  seul  mot  de  moi  ni  de 
Rampon;  j'ai  aussi  à  me  plaindre  de  vos  rapports  de 
Lonado  et  de  Roveredo,  dans  lesquels  vous  ne  me  ren- 
dez pas  la  justice  que  je  mérite.  Cet  oubli  me  déchire  le 
cœur  41  jette  du  découragement  dans  mon  ame.  Je  rap- 
pellerai ,  puisqu'on  m'y  contraint,  que  le  gain  de  la  ba- 
taille de  Saint-George  est  dû  à  mes  dispositions  mili- 
taires ,  a  mon  activité  et  a  mon  sang- froid  à  tout  pré- 
voir. 

Par  la  faute  du  général  Sahuguet  de  n'avoir  pas  atta- 
qué la  Eavorite  comme  vos  ordres  le  portaient ,  la  grande 
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fprce  de  rennemi  s'était  portée  entre  Saint -George  et 
la  Favorite ,  et  y  sans  l'ordre  que  je  donnai  a  l'intrépide 
général  Rampon  de  se  porter  sur  ma  droite  et  d'y  atta-* 
quer  Tennemiy  ma  division  était  "(ournée,  et  c'en  était 
fait  de  la  bataille.  La  brave  trente^'deuxièmeeuta  sou- 
tenir un  combat  des  plus  opiniâtres  pendant  quatre 
heures ,  et  vous  ne  dites  pas  un  mot  de  moi  ni  de 
Rampon  qui  avons  joué  les  principaux  rôles  dans  cette 
mémorable  journée. 

Personne  autre  que  Chabran  n'a  marché  a  la  tête  des 
grenadiers ,  il  s'y  est  tenu  constamment  ;  Marmont  et 
Leclerc  n'y  sont  arrivés  qu'au  fort  de  l'action.  Je  n'ai 
assurément  qu'a  me  louer  de  la  manière  dont  ils  se  sont 
conduits  ;  mais  cela  ne  doit  pas  faire  taire  ce  que  Ton 
doit  a  Chabran ,  sujet  aussi  brave  qu'intelligent  pour 
lequel  je  vous  demande  en  vain  depuis  longtemps  le  gi*ade 
de  général  de  brigade. 

Ma  lettre  est  dictée  avec  ma  loyauté  et  ma  franchise 
ordinaires  ,  et  c'est  en  vous  ouvrant  mon  ame  que  je  me 
flatte  que  vous  me  rendrez  justice  ^  ainsi  qu'à  plusieurs 
officiers  de  mon  état-major.  Masseka. 


Rome,  le  ao  vendémiaire  an  4  (  <  i  octobre  1796}. 

Au  général  Bonaparte^ 

On  est  toujours  ici  dans  le  délire  que  je  vous  ai  dé- 
peint dans  ma  lettre  d'hier ,  et  les  Napolitains  ont  éta- 
bli comme  vérité  certaine  que  le  roi  d<  Naples  envoie 
au  directoire  la  déclaration  dont  je  vous  ai  informé  dans 
ma  précédente. 
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La  malignité  continue  de  faire  jouer  sea  ressorts  pour 
me  faire  quitter  Rome.  On  avait  établi  aux  postes  voi- 
sines de  cette  capitale ,  le  bruit  que  Rome  était  en  révo- 
lution ,  que  personne  ne  pouvait  y  arriver ,  afin  de  dé- 
terminer le  courrier  de  Milan  k  rebrousser  chemin  :  il 
est  pourtant  arrivé.  Je  me  plains  de  cette  indignité  au 
secrétaire  d'état  dans  la  note  dont  je  vous  envoie  la  co- 
pie ci-jointe;  je  garde  y  au  milieu  du  cliquetis  odieux  de 
la  malice  italienne ,  le  sang-froid  et  la  douceur  que  vous 
in*avez  recommandés. 

Le  marquis  del  Vasto  voit  fréquemment  le  pape  et  le 
secrétaire ,  et  tout  Rome  est  persuadé  que  le  traité  d'al- 
liance est  signé.  Je  le  crois  convenu  et  an*été.  Le  pape  a 
qui  les  Anglais  avaient  fait  croire  qu'ils  lui  donneraient 
la  Corse,  peut  aussi  être  persuadé  que  le  roi  de  Naples 
lui  rendra  Bologne  et  Ferrare;,  et  peut-être  même 
Avignon.  La  cour  de  Naples  se  joue  de  Rome ,  si  ce  que 
je  viens  d'apprendre  par  une  voie  que  je  crois  meil- 
leure que  les  échos  publics ,  est  vrai. 

L'escadre  a  ordre  du  cabinet  de  'Saint- James  de  se 
retirer  de  la  Méditerranée ,  d'emmener  les  troupes  qui 
sont  en  Corse ,  pour  les  laisser  a  Gibraltar  et  passer  sur 
l'Océan  ,  pour  la  défense  de  l'Angleterre  et  dé  ses  colo- 
m'es. 

Cette  nouvelle ,  parvenue  a  Naples ,  a  décidé ,  à  ce 
qu'on  m'assure ,  le  cabinet  de  sa  majesté  sicilienne  a 
vous  écrire  de  lui  envoyer  un  ministre  avec  lequel  la  paix 
se  traiterait  et  se  ferait  sûrement. 

Voila  des  leçons  bien  difiérentes  ;  mais  les  disparates 
ordinaires  de  Naples  rendent  tout  possible.  Cette  cour 
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avait  d^abord  répondu  au  pape  qu'elle  ne  pouvait  en-^ 
trer  en  ligne  avec  sa  sainteté,  parce  qu'elle  traitaiteffica-^ 
cernent  de  la  paix  avec  la  France.  Peu  de  jours  après  » 
elle  a  envoyé  M.  del  Vasto.  Elle  vous  dira  qu'elle  est 
obligée  de  prendre  ses  mesures  pour  se  mettre  k  couvert 
du  côté  des  Anglais,  qu'elle  ne  peut  être  libïe  tant 
qu'ils  domineront  la  Méditerranée  ;  leur  départ  met  sa 
capitale  et  la  Sicile  et  tout  son  immense  littoral  a  la  dis* 
crétion  de  notre  marine.  Ce  royaume ,  menace  d'ua 
autre  côté  par  votre  armée  y  n'a  visiblement  de  res- 
source que  dans  la  paix. 

J'ai  envoyé  un  homme ,  le  plus  capable  que  j^aie  pu 
trouver,  vers  Sora  pour  observer  cette  grande  armée  dé 
Naples  qui  est  assemblée  autour  de  ce  point. 

Les  bulletins  que  je  vous  ai  envoyés  marquent  sa 
route  jusqu'à  Frascati.  Cette  grande  armée,  toujours 
prête  a  se  mouvoir,  n'a  point  encore  passé  les  limites 
de  sa  frontière.  On  mande  que  quelques  corps  se  sont 
avancés  sur  le  territoire  ecclésiastique  jusqu'à  Ceprano , 
mais  je  n'en  ai  pas  la  certitude. 

D'un  autre  côté ,  vers  l'Adriatique ,  à  Aquila  et  en- 
virons ,  il  y  a  une  armée  qu'on  croit  de  18,000  hommes , 
dont  6,000  sont  entrés  dans  l'état  ecclésiastique  jusque 
Ripatransone.  Si  cela  est ,  le  gouvernement  romain  se 
cache  artificieusement  ;  je  ne  saurais  en  avoir  la  certi- 
tude. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  projet  de  Naples  était 
d'aller  donner  la  main  aux  Autrichiens,  si  vous  aviez 
été  battu.  Il  avait  été  préparé  des  bateaux  a  transporter 
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sar  des  chariots  et  beaucoup  d'attirail  pour  le  passage 
du  Pô. 

Un  mouTement  sérieux  en  avant  des  troupes  napoli* 
taioes,  tevM  un  effet  qu'on  ne  peut  cacher,  et  dans  les  cir- 
constances présentes,  le  traité  d'alliance  doit  paraître  au- 
paravant.Si  cela  arrive,  je  vous  en  préviendrai^  je  sens  que 
cela  exigerait  des  mesures  ultérieures,  auxquelles  je  ne 
dois  pas  vous  décider  sans  être  sûr  du  fait. 

S'il  est  vrai ,  citoyen  général ,  que  la  cour  de  Naplcs 
vous  demande  de  lui  envoyer  quelqu'un ,  délivrez-moi 
de  Todieux  séjour  de  Rome  pour  me  donner  quelque 
chose  d'important  à  faire  a  Naples,  où  j'ai  été  huit  ans 
secrétaire  d'ambassade ,  et  plusieurs  fois  chargé  d'af- 
faires de  France  ;  j'y  ai  beaucoup  d'amis  qui  pourraient 
itre  utiles  ,  et  Tonne  m'y  trompera  pas. 

Je  vous  prie^  général^  d'agréer  l'assurance  de  mon 
dévouement.  Cacâult. 


Trente,  le  ao  Tcndémiaire  an  5  (  1 1  octobre  1796}. 

i  Au  général  Bonaparte. 

Le  1 8  du  courant ,  j'ai  chargé  un  de  mes  hommes  de 
toofiance  de  se  rendre  par  des  détours  en  avant  du  gêné-* 
rai  VauboiS)  avec  ordre  de  pousser  jusqu'à  Bolzano  et 
àfi  m'eavoyer ,  a  chaque  station  ,  les  renseignemens  qu'il 
aura  recueillis.  Hier ,  je  reçus  de  sa  part  la  nouvdle  que 
les  renforts  postés  k  Castelio  ne  sont  point,  a  ce  que 
disent  les  paysans  >  des  troupes  fraîches  ,  mais  un  chan- 
gemi^nt  de  gauche  k  droite.  J'attends  avec  impatience 
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le  retour  de  cet  alBdé  ,  pour  savoir  ce  que  Ton  peut 
craindre  de  la  gauche  ;  notre  droite,  aujourd'hui  y. doit 
être  couverte  par  la  division  du  général  Masséna. 

Les  soins  que  j'ai  dû  porter  de  suite  a  la  sûreté  de' 
l'armée  ne  m'ont  pas  permis  de  pouvoir  encore  m'occu^ 
per  sérieusement  de  la  conduite  des  habitans  ;  maU 
cvoyez  ,  général ,  qu'ils  sont  trop^^usillanimes  pour 
causer  quelques  craintes.  Il  y  a  quelques  patriotes  qui 
n'osent  parler  :  incapables  de  faire  un  mal  notoire ,  ils 
ne  feront  aucun  bien  publiquement.  Us  redoutent  le  re- 
tour des  Autrichiens  y  et  les  prêtres  que  je  vais  surveil- 
ler de  près,  les  entretiennent  dans  cette  persuasion.  Je 
connaîtrai  a  fond,  cette  semaine ,  toutes  leurs  menées  ' 
et  s'il  est  nécessaire  de  se  précautionner  contre  elles ,  le 
commandant  de  la  place  y  pourvoira. 

Roveredo  a  plus  de  partisans  français,  mais  ils  sont 
retenus  par  les  mêmes  motifs  que  ceux  du  Trentin* 
Cependant,  les  prêtres  y  ont  eu  de  tout  temps  moins 
d'influence  qu'ici. 

Depuis  trois  jours ,  les  propos  des  agens  de  T  Autricbe 
me  font  craindre  une  attaque  générale. 

D'après  ma  manière  de  voir,  je  préstime  que  tous 
les  mouvemens  ne  portent  que  sur  Mantoue.  Je  puis  me 
tromper  y  mais  j'imagine  que  la  division  Masséna  aura 
plus  de  besogne  que  nous.  (C'est  un  article  à  ne  pas  né- 
gliger. ) 

Les  besoins  de  l'armée  sont  pressans ,  tant  en  sou- 
liers qu'en  autres  objets  de  première  nécessité  ;  la  sai- 
son rigoureuse  qui  s'approche  exige  qu'on  songe  2t  lès 
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lui  procurer.  Je  crains  que  les  dilapidations  ne  privent 
les  braves  gui  I9  composent  de  ce  qui  leur  est  dû. 

La  municipalité  de  ville  ^  toujours  fidèle  à  son  système, 
toujours  lente  dans  sa  marche ,  fait  observer  aux  babi- 
tans  du  district  de  la  préture  que  si  les  réquisitions 
sont  onéreuses,  c'est  qu'elles  ne  sont  pas  réparties  éga- 
lement sur  toutes  les  communes ,  et  qu'en  vertu  de  vos 
ordres,  elle  ne  peut  les  lever  dans  la  préture  où  vous 
l'avez  limitée*  J'ai  cru  devoir  vous  en  instruire. 

Castajîieii. 


Au  qaartier-génëral  à  Milan ,  le  ao  TeBdémlaira  an  5 
(11  octobre  1 796 }. 

Au  Directoire  exécutif  • 

Des  corps  nombreux  de  l'empereur  filent  dans  le 
Tyrol.  Les  pluies  d'autcmme  continuent  toujours  à  nous 
donner  beaucoup  de  malades.  U  n'y  a  pas  grand'chose 
a  espérer  du  renfort  des  hommes  aux  hôpitaux,  puis- 
qu'il y  a  a  présumer  que  c'est  dans  un  mois  que  l'on 
frappera  ici  les  grands  coups. 

Vous  trouverezci-joinl  la  réponse  que  le  général  Châ- 
teauneuf  m'a  faite  par  un  courrier  extraordinaire  que  je 
lui  avais  expédié  :  il  s'en  suit  donc  que  je  ne  puis  rien  es- 
pérer au-delà  de  2,000  hommes ,  et  votre  ordre  en  portait 
69O00.  Vous  m'avez  prévenu,  par  le  dernier  courrier, 
qu'il  allait  m'arriver  1 0,000  hommes ,  indépendamment 
de  ces  2,000.  Vous  devez  me  faire  connaître  le  jour  et 
le  lieu  de  leur  départ ,  avec  leur  état  de  situation  :  s'il 
2.  9 
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part  10,000  hommes,  vous  devez  calculer  qu'il  n'en  ar* 
rivera  que  5,ooo. 

Je  ne  sais  pas  encore  si  le  général  Kellermsnn  fait 
venir  la  quarantième  de  Lyon ,  et  si  le  général  Willot 
obéit  a  l'ordre  que  je  lui  ai  donné  de  faire  partir  la  quatre- 
vingt-troisième.  De  ces  deux  demi-brigades,  si  elles  ar- 
dvent  à  temps  ,  dépend  peut-être  le  destin  de  l'Italie. 

Je  fais  fortifier  Pizzighitone,  Reggio  et  tous  les  bords  de 
TAdda.  J  ai  fait  fortifier  également  les  bords  de  l'Âdige; 
enfin,  dans  l'incertitude  du  genre  de  guerre  que  je  ferai 
et  des  ennemis  qui  pourront  m'attaquer,  je  n'oublie 
aucune  hypothèse ,  et  je  fais  dès  aujourd'hui  tout  ce 
qui  peut  me  favoriser*  Je  fais  meure  en  même  temps  les 
châteaux  de  Ferrare  et  d'Urbin  près  Bologne  en  état 
de  défense. 

Nous  avons  beaucoup  d'officiers  d'artillerie  et  dugé« 
nie  malades-  Faites-nous  partir  une  dixaine  d'officiers 
de  chacune  de  ces  armes ,  des  hommes  actifs  et  braves  : 
Mantoue  nous  a  ruiné  ces  deux  armes.  Je  vous  prie  de 
laisser  le  commandement  de  ces  armes  au  citoyen 
Chasseloup  et  au  général  Lespinasse  ;  ce  sont  deux  très- 
bons  officiers.  J*ai  tant  de  généraux  de  brigadie  blessés 
et  malades  que,  malgré  ceux  que  vous  faites  tous  les 
jours,  il  m'en  manque  encore  ;  il  est  vrai  qu'on  m'en  â 
envoyé  de  si  ineptes ,  que  je  ne  puis  les  employer  à  l'ar- 
mée active. 

Je  vous  prie  de  nous  envoyer  le  général  Duvigneau 
et  quelques  autres  de  cette  trempe.  Envoyez-nous  plu- 
tôt des  généraux  de  brigade  que  des  généraux  de  divi- 
sion» Tout  ce  qui  nous  vient  de  la  Vendée  n'est  pas  ac^ 
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coutume  à  la  grande  guerre  ;  nous  faisons  le  même  re- 
proche aux  troupes ,  mais  elles  s'aguerrissent. 

Mantoue  est  hermétiquement  bloquée ,  et  cela  avec 
>^,ooo  hommes  d'infanterie  et  i,5oo  hommes  de  cava- 
lerie. 

Envoyes-nous  des  hommes  qui  aient  servi  dans  la 
cavalerie  pour  recruter  nos  régimens  ,  nous  leur  procu- 
rerons des  chevaux  :  qu*ils  viennent  avec  leurs  uniformes 
de  dragons,'  chasseurs  ou  hussards  ,  leurs  sabres  et  ca- 
rabines ,  hormis  les  dragons,  qui  doivent  avoir  des  fu- 
sils  comme  Tinfaoterie.  Il  y  a  tant  de  ces  anciens  gen- 
darmes qui  infestent  les  rues  de  Paris ,  moyennant  quel- 
ques recruteurs  qui  courraient  les  rues ,  en  faisant  res- 
souvenir qu'ici  on  paye  en  argent,  je  crois  qu'il  serait 
possible  de  vous  en  procurer  un  bon  nombre.  Nous  avons 
plus  de  i,aoo  hommes  de  cavalerie  malades  ou  blessés^ 
et  leurs  chevaux  sont  à  ne  rien  faire  aux  dépôts.  En- 
voyez-nous des  officiers  de  cavalerie ,  chefs  de  brigade , 
capitaines,  nous  trouverons  ici  a  les  placer  :  que  ce  soit 
des  hommes  qui  se  battent. 

Je  vous  prie  de  donner  la  retraite  aux  chefs  de  brigade 
Goudran  du  vingtième  de  dragons,  et  au  citoyen 
Senilhac  du  vingt-cinquième  de  chasseurs  :  ce  sont  des 
hommesquisont  malades  h  veille  d'une  affaire  ;  ces  gens^^ 
là  n'aimait  pas  le  sabre.  Je  vous  prie  aussi  de  faire 
donner  la  retraite  au  citoyen  Gourgonnier ,  chef  d'esca^ 
dron  au  premier  de  hussards . 

Le  chef  du  septième  régiment  de  hussards,  qui  a  été 
blessé,  est  un  brave  homme  ;  mais  il  est  trop  vieux ,  et 
il  faut  lui  accord)^  sa  retraite.  Moyennant  que  ces  offi« 

9- 
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ciers  supérieurs  manquent,  les  affaires  écrasent  un  petit 
nombre  de  braves  qui  finissent  par  être  blessés ,  prison- 
niers ou  tués;  et  les  corps  se  trouvent  sans  chef. 

Bonaparte* 

Au  ^piartîer-géoérfil  ii  Milan,  le  ii  "vendéiniaife  an  S 
(  I  a  octobre  17.96}. 

Jlu  Directoire  exécutif  . 

I 
Vous  trouverez  cl-joint  l'état  dece  ){ue  Tannée  a  de* 

.pensé.  Vous  y  verrez  que  les  calomnies  que  l'on  s'est 

plu  mal  a  propos  a  accumuler  sur  l'ordonnateur  Oenniée 

ne  peuvent  pas  l'atteindre.  C'est  un  bon  travailleur  et 

«n  homme  d'ordre ,  sans  avoir  cependant  des  Païens 

transcendans. 

Vous  remarquerez  qu'il  y  a  une  grande  difTérence 

-entre  le  compte  du  payeur  de  l'armée  et  celui  dcst^pm:- 

missaires  du  gouvernement  :  cela  roule  sut  quatre  ou 

<:iuq  millions.  Les  commissaires  du  gouvernement  pré*- 

lendent  avoir  donné  cinq  millions  de  plus  au  payeur , 

qui,  de  son  côté-,  est  en  règle,  puisque!  dit  :  présenlez- 

moî  mes  bons  ;  d'ailleurs  il  connaît  sa  dépense.  Je  crois 

que  cette  différence  vient  de  c^  que  les  commissaires  du 

gouvernement  ont  eur-^mêmes  ordonnancé  des  fonds  et 

l'ait  payer  des  dépenses  arriérées,  sans  que  cet  aident 

ait  été  versé  dans  la  caisse  du  payeur  -et  que  l'ordoBna- 

leur  l'ait  ordonnancé  ;  ce  qui  est  subversif  de  toute 

comptabilité  et  de  tout  ordre.  Il  est  a  ma  connaissance 

^ue  trois  ou  quatre  adjudans-généraux ,  ayant  été  faits 

prisonniers^  ont  eu^  a  leur  xetour^  3^ooo  Jdv>  4e  gratis 
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flçation  accordées  parles  commissaires  r  vous  sentez  bien 
que  l'ordonnateur  n'aurait  pas  fait  solder  ces  gratifica- 
tions. Elles  ont  été  accordées  ade  braves  officiers  qui  1er 
méritaient  *,  mais  cela  a  produit  l€  mauvais  effet  de  faire 
naître  des  prétentions  chez  tous  les  officiers  supérieure 
qui  ont  été  faits  prisonniers ,  et  malheureusement  il  n^ 
a  que  trop  d'argent  dépensé  en  indemnités  pour  pertes. 
Au  moindre  petit  édiec,  chacun  a  perdu  son  porte-man* 
tcau  j  les  conseils  d'administration  signent  tout  ce  que 
Pon  veut,  cela  m'a  fait  prendre  le  parti  de  ne  plus  faire 
accorder,  même  la  gratification  de  campagne^  sans  la  si- 
gnature du  ministre  y  ce  qui  nous  économisera  beau-- 

> 

coup. 

Vous  voyez,  donc  que ,  depuis  six  mois  que  nous 
sommes  en  campagne,  on  n'a  dépensé  que  onze  millions  : 
il  reste  donc  à  vous  expliquer  pourquoi  on  a  dépensé  si 
peu;  c'est  que ,  i^.  on  a  longtemps  vécu  de  réquisitions  ; 
â^.  nous  avons  eu  des  denrées  en  natinre  de  Modène , 
Parme ,  Ferrare  et  Bologne  ;  3*".  la  république  nous  a 
fourni  et  nous  fournit  encore  beaucoup  de  denrées  ; 
çnfin  nous  vivons  souvent  avec  les  magasins  de  l'en** 
nemi- 

Je  V0U5  prie  de  nous  envoyer  le  commissaire  ordon-* 
nateur  Naudin ,  il  est  un  peu  vieux ,  mais  je  le  connais 
pour  un  homme  probe  et  sévère  i  il  pourra  être  chargé- 
utilement  pour  la  république  d'un  des  services  de  cette 
armée;  je  crois  même  que  vous  feriez  bien  de  le  faire 
ordonnateur  des  contributions,  chargé  de  correspondre 
avec  le  ministre  des  finances  et  la  trésorerie  :  vos  com- 
inissaises  pourraient  alors  en  avoir  simplement  la  sur^ 
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Yielllance  comme  des  autres  parties ,  ce  qui  ks  restitue- 
rait au  rôle  passif  qu'ils  doivent  «voir  par  vos  instruc- 
tions, et  remédierait  aux  d^us  sans  nombre  qui  existent. 
Je  ne  puis  pas  d'ailleurs  tous  dissimuler  qu*il  n'y  a 
presque  aucun  ordre  daiis  les  contributions.  Vos  commis- 
saires ne  sont  pas  assez  kabitués  aux  détails  de  la  comp- 
tabilité ;  il  faut  de  plus  un  esprit  de  suite  que  leurs  oc- 
cupations ou  le  grand  caractère  dont  ils  sont  revêtuS^  ne 
leur  permet  pas  d'avoir. 

•  Je  crois  donc  qu'un  commissaire  ordonnateur,  ehargé 
en  chef  des  contributions ,  indépendant  du  commis- 
Sjaire  ordonnateur  en  chef,  qui  aurait  un  payeur  nom- 
mé par  la  trésorerie^  surveillerait  d'une  manière  effi- 
cace la  compagnie  Flachat,  en  ce  quMl  aurait  un  détail 
exact,  une  comptabilité  sâre  de  tout  ce  qu'il  aurait  re- 
mis et  des  lettres  de  change  qui  sont  tirées. 

• 

Elnfin ,  vos  commissaires  font  de  beaux  tableaux  qu^ 
ne  s'accordent  ni  avec  ceux  du  payeur,  ni  aveé  ceux  de 
la  compagnie  Flachat  ;  pourquoi  ?  C'est  que  la  compta- 
bilité est  une  science  a  part  ;  elle  exige  un  travail!  8  part 
et  une  attention  réfléchie  ;  d'ailleurs ,  peut-être  pense-^ 
rez-vous  qu'il  convient  de  ne  pas  donner  une  compta- 
bilité de  détails  a  des  hommes  qui  ont  une  responsabilité 
morale  et  politique.  Si ,  suivant  l'esprit  de  vos  instruc- 
tions ,  vos  commissaires  ne  doivent  que  surveiller ,  il  faut 
que  jamais  ils  n'agis^nt,  et  il  y  a  ^  en  général,  une  pré* 
somption  défavorable  contre  ceux  qui  manient  del'ar^ 

gent^  BoNA7AAT£. 
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Aa  qaartier-génëral  k  Milan,  !«  ai  yendtémîaire  tn  5 
(la  octobre  1796). 

Au  Directoire  exécutif. 

Depuis  que  je  suis  k  Milan ,  citoyens  directeurs ,  je 
m'occupe  a  faire  la  guerre  aux  fripons  ;  j*en  ai  fait  juger 
et  punir  plusieurs  :  je  dois  vous  en  dénoncer  d'autres.  En 
leur  disant  une  guerre  ouverte ,  il  est  clair  que  j'inté- 
resse contre  moi  mille  voix  qui  vont  chercher  à  perver- 
tir l'opinion.  Je  comprends  que,  s'il  7  a  deux  mois,  je 
voulais  être  duc  de  Milan  y  aujourd'hui  je  voudrai  être 
i^oi  d'Italie  ;  mais  tant  que  mes  forces  et  votre  confiance 
dureront,  je  ferai  une  guerre  impitoyable  aux  fripons 
et  aux  Autrichiens. 

La  compagnie  Flachat  n'est  qu'un  ramassis  de  fri- 
pons sans  crédit  réel ,  sans  argent  et  sans  moralité  ;  jo 
ne  serai  pas  suspect  pour  eux ,  car  je  les  croyais  actifs  y 
honnêtes  et  bien  intentionnés  ;  mais  il  faut  se  rendre  a 
l'évidence.  — 

i.""  Ils  ont  reçu  quatorze  millions^  ils  n*en  ont 
payé  que  six ,  et  ils  refusent  d'acquitter  les  mandat» 
donnés  par  la  trésorerie  »  a  moins  de  quinze  ou  vingt 
pour  cent.  Ces  honteuses  négociations  se  fout  publi- 
quement a  Gènes.  La  compagnie  prétend  qu'elle  n'a 
pas  de  fonds ,  mais, moyennant  cet  honnête  profit,  elle 
consent  a  solder  le  mandat. 

a"*.  Us  ne  fournissent  aucune  bonne  marchandise  a 
l'armée,  les  plaintes  me  viennent  de  tous  côtés  ;  ils  sont 
même  fortement  soupçonnés  d'avoir  fait  pour  plus  de 
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quatre-vingt  mille  quintaux  de  blé  en  verscmens  fac- 
tices,  en  corrompant  les  garde-magasins. 

3**.  Leur  marché  est  onéreux  a  la  république,  puis- 
qu'un million ,  qui  pèse ,  en  argent ,  dix  mille  lirres , 
serait  transporté  par  cinq  ou  six  voitures  et  en  poste 
pour  cinq  ;k  six  mille  francs ,  tandis  qu'il  en  coûte  près 
de  cinquante  mille ,  la  trésorerie  leur  ayant  accordé  dans 
son  marché  cinq  pour  cent.  Flachat  et  Laporte  ont  peu 
de  fortune  et  aucun  crédit;  Peregaldo  et  Payen  sont  des 
maisons  ruinées  et  sans  crédit;  cependant,  c'est  a  la 
réunion  de  ces  quatre  noms  que  Ton  a  confié  tous  les 
intérêts  de  la  république  en  Italie.  Ce  ne  sont  pas  des 
négocians,  mais  des  agioteurs,  comme  ceux  du  Palais 
Royal. 

4*.  Peregaldo ,  né  à  Marseille  ,  s'est  désavoué  d'être 
Français  ;  il  a  renié  sa  patrie ,  et  s'est  fait  Génois  :  il  ne 
porte  pas  la  cocarde ,  il  est  sorti  de  Gênes  avec  sa  fa- 
mille, répandant  l'alarme  en  disant  que  nous  allions 
bombarder  Gênes.  Je  l'ai  £iit  arrêter  et  chasser  de  la 
Lombardie.  Devons-nous  souffrir  que  de  pareilles  gens, 
plus  mal  intentionnés  et  plus  aristocrates  que  les  émi- 
grés mêmes,  viennent  nous  servir  d'espions,  soient 
toujours  avec  le  ministre  de  Russie  à  Gênes,  et  s'enri- 
chissent encore  avec  nous  ? 

Le  citoyen  Lacheze  ,  consul  a  Gênes,  est  un  fripon: 
sa  conduite  k  Livoume ,  en  faisant  vendre  des  blés  a 
Gênes  a  vil  prix,  en  est  la  preuve. 

Les  marchandises  ne  se  vendent  pas  a  Livourne.  Je 
viens  de  donner  des  ordres  à  Flachat  de  les  faire  vendre ^ 
mais  \e  parie  que  y  grâce  à  tous  ces  fripons  réunis,  cela 
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ne  rendra  pas  deux  millions ,  ce  qui  devrait  en  rendre 
sept  au  moins. 

^  Quant  aux  commissaires  des  guerres ,  hormi.s  Denniée, 
ordonnateur  en  chef;  Boinod ,  Mazade  et  deux  ou  trois 
autres ,  le  reste  n*est  que  des  fripons  :  il  y  en  a  trois  en 
jugement;  ils  doivent  surveiller,  et  ils  donnent  les 
moyens  de  voler,  en  signant  tout.  Il  faut  nous  en  purger, 
et  nous  en  renvoyer  de  probes,  s'il  y  en  a  ;  il  faudrait 
en  trouver  qui  eussent  déjà  de  quoi  vivre. 

Le  commissaire  ordonnateur  Gosselin  est  un  fripon  : 
il  a  fait  des  marchés  de  bottes  à  trente-six  livres,  qui 
ont  été  renouvelés  depuis  à  dix-huit  livres. 

Elnfin,  vous  dirai -je  qu'un  commissaire  de  guerre, 
Flack,  est  accusé  d'avoir  vendu  une  caisse  de  quin- 
quina que  le  roi  d'Espagne  nous  envoyait?  D'autres  ont 
vendu  des  matelas:  mais  je  m'arrête,  tant  d'horreurs 
font  rougir  d'être  Français.  La  ville  de  Crémone  a  fourni 
plus  de  dnquante  mille  aunes  de  toile  fine  pour  les  hô- 
pitaux, que  ces  fripons  ont  vendue  :  ils  vendent  tout. 

Vous  avez  calculé  sans  doute  que  vos  administrateurs 
^6«llcBaient,  mais  qu'ils  feraient  le  service  et  auraient 
iiB  peu  de  pudeur  :  ils  volent  d'une  manière  si  ridicule 
et  si  impudente,  que,  si  j'avais  un  mois  de  temps,  il 
n^j  en  a  pas  un  qui  ne  pût  être  fusillé.  Je  ne  cesse  d'en 
faife  arrêter  et  d'en  faire  mettre  au  conseil  de  guerre  ; 
mais  on  achète  les  juges  :  c'est  ici  une  foire ,  tout  se 
Tend.  Un  employé  accusé  d'avoir  mis  une  contribution 
de  18,0.00  fr.  sur  Salo,  n'a  été  condamné  qu'à  deux 
mois  de  fers.  Et  puis  comment  voulez- vous  prouver  ? 
ils  s'étayent  tous. 
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Destituez  ou  faites  arrêter  le  commissaire  ordonna* 
teur  Gosselin  ;  destituez  les  commissaires  dont  je  vous 
envoie  la  note  ci-jointe.  D  est  vrai  qu'ils  ne  demandent 
peut-être  pas  mieux. 

Venons  aux  agens  de  l'administration. 

Thevenin  est  un  voleur ,  il  affecte  un  luxe  insnltAnt  r 
il  m'a  fait  présent  de  plusieurs  très-beaux  chevaux  dont 
j'ai  besoin  y  que  j'ai  pris,  et  dont  il  n'y  a  pas  eu  moyen 
de  lui  faire  accepter  le  prix.  Faites-le  arrêter  et  retenir 
six  mois  en  prison  ;  il  peut  payer  5oo,ooo  fr.  de  taxe 
de  guerre  en  argent  :  cet  homme  ne  fait  pas  son  service. 
Les  charrois  sont  pleins  d'émigrés ,  ils  s'appellent  nyjral 
charrois,  et  portent  le  collet  vert  sous  mes  yeux  ;  vous 
pensez  bien  que  j'en  fais  arrêter  souvent ,  mais  ils  ne 
sont  pas  ordinairement  oii  je  me  trouve. 

Sonolet,  agent  des  vivres  jusqu'aujourd'hui,  est  un 
fripon  :  l'agence  des  vivres  avait  raison. 

Ozon  est  un  fripon  et  ne  fait  jamais  son  service. 

Collot  fait  son  service  avec  exactitude,  il  a  du  zèle 
et  plus  d'honneur  que  ces  coquins-là. 

Le  nouvel  agent  qui  a  été  envoyé  par  Cerf-Bur 
parait  meilleur  que  Thevenin.  Je  ne  vous  parle  ici  que 
des  grands  voleurs.  Diriez-vous  que  Ton  cherche  à  sé- 
duire mes  secrétaires  jusque  dans  mon  antichambre? 
Les  agens  militaires  sont  tous  des  fripons.  Un  nommé 
Yaleri  est  en  jugement  a  Milan ,  les  autres  se  sont  sauvés. 

Le  citoyen  Faypoult ,  votre  ministre  ;  Poussielgue, 
secrétaire;  et  Sucy ,  commissaire  ordonnateur,  honnêtes 
hommes,  sont  témoins  des  friponneries  que  commet  la 
compagnie  Flachat  à  Gènes.  Mais  je  suis  obh'gé  de  par- 
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tir  demain  pour  l'armée  :  grande  joie  pour  tous  les 
fripons  qu'un  coup  d'œil  sur  l'administration  m*a  fait 
connaître. 

Le  payeur  de  Varroée  est  un  honnête  homme ,  un  peu 
borné  ;  le  contrôleur  est  un  fripon,  témoin  sa  conduite 
à  Bolc^oe.  ' 

Les  dénonciations  que  je  fais,  sont  des  dénonciations 
en  ame  et  conscience  comme  jury.  Vous  sentez  que  ce 
n'est  pas  dans  ma  place  et  avec  mon  caractère  que  je 
vous  les  dénoncerais,  si  j'avais  le  temps  de  ramasser  des 
preuves  matérielles  contre  chacun  d'eux-:  ils  se  cou- 
vrent tous. 

Desgranges ,  agent  des  vivres ,  est  intelligent  ;  mais 
il  nous  faudrait  ici  Saint-Mainie ,  homme  de  mérite  et 
de  considération  :  le  service  se  ferait ,  et  vous  épargne- 
riez plusieurs  millions  :  je  vous  prie  de  nous  l'envoyer. 
Elnfin  il  faudrait  pour  agens  non  pas  des  tripoteurs 
d'agiotage,  mais  des  hommes  qui  eussent  une  grande 
fortune  et  un  certain  caractère.  Je  n'ai  que  des  espions.  , 
11  n'y  a  pas  un  agent  de  Tarmée  qui  ne  désire  notre 
défaite ,  pas  un  qui  ne  corresponde  avec  nos  ennemis  ; 
presque  tous  ont  émigré  sous  des  prétextes  quelcon-^ 
ques';  c'est  eux  qui  disent  notre  nombre  et  qui  détrui- 
sent le  prestige  :  aussi  je  me  garde  plus  d'eux  que  de 
Wurmser;  je  n'en  ai  jamais  avec  moi;  je  nourris  pen- 
dant les  expéditions  mon  armée  sans  eux,  mais  cela  ne 
les  empêche  pas  de  faire  des  contes  a  leur  manière. 

Bonaparte. 


A 


i4o  CORRESPONDANCE 

An  qaartier- général  h  Modcne,  le  36  vendémiaire  a^  5 
(  1 7  octobre  1 796  ). 

j4u  Directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  rendu  compte,  citoyens  directeurs,  que 
j'avais  formé  une  colonne  mobile  a  Tende  contre  les 
barbets  :  elle  remplit  parfaitement  sa  tâche.  Les  bar- 
bets sont  mis  de  tous  côtés  en  déroute,  plusieurs  de 
leurs  chefs  ont  été  fusillés.  Le  général  Garnier,  qui  com- 
mande cette  colonne  mobile ,  montre  beaucoup  de  zèle 
et  se  donne  beaucoup  de  mouvement. 

Les  maladies  continuent  toujours  ;  mais  jusqu'à  cette 
heure  elles  n'ont  pas  fait  de  grands  ravages. 

Je  vous  avais  demandé  dans  ma  dernière  lettre  vingt- 
cinq  mille  fusils ,  mais  en  ayant  trouvé  soixante-quatre 
mille  a  Livourne  appartenant  au  roi  d'Espagne,  j'en 
ai  fait  prendre  vingt  mille  que  j'ai  fait  conduire  à  l'ar- 
mée. M.  Azara ,  à  qui  j'çn  ai  'demandé  la  permission , 
m'a  écrit  que  cela  ne  le  regardait  pas ,  mais  qu'il  n'y 
voyait  pas  un  grand  inconvénient ,  dès  l'instant  qu'on 
les  ferait  remplacer. 

Je  vous  prie  de  prendre  avec  la  cour  d'Espagne  les 
arrangemens  que  vous  croirez  bons.  Si  vous  lui  faites 
rendre  ces  fusils  aux  Pyrénées,  elle  y  gagnera,  puis- 
qu'ils auraient  pu  être  pris  par  les  Anglais. 

Les  Autrichiens  ont  dans  ce  moment -ci  i4;000 
hommes  dans  le  Tyrol  et  1 5,ooo  sur  la  Piàve  :  ils  atten- 
dent de  nouveaux  renforts.  L'attaque  tardera  encore 
probablement  quelques  décades.  Si  la   quatre-vingt- 
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troisième  est  partie  de  Marseille  comme  je  Tai  ordonné, 
et  la  quarantième  de  Lyon  comme  le  général  Kellcr- 
mann  me  Ta  promis,  il  n'y  a  rien  a  craindre,  et  nous 
batterons  encore  cette  fois-ci  les  Autrichiens.  Si  la  cir* 
constance  de  l'évacnation  de  la  Méditerranée  par  les 
Anglais  vous  portait  k  ne  pas  vouloir  faire  la  paix  avec 
Naples ,  il  faudrait  chercher  a  l'amuser  encore  quelque 
temps.  Je  ne  pense  pas,  si  nous  sommes  mattres  de  la 
mer,  qu'il  ose  faire  avancer  des  troupes  par  ici. 

Si  nous  devenons  maîtres  de  la  Méditerranée ,  je  crois 
qu'on  doit  exiger  du  commerce  de  Livourne  5  ou 
6,000,000  fr.  au  lieu  de  2  qu'il  ofTre  pour  indemniser  des 
marchandises  qu'il  a  aux  Anglais. 

Enfin,  citoyens  directeurs,  plus  vous  nous  enverrez 
d'hommes,  plus  non -seulement  nous  les  nourrirons 
facilement;  mais  encore  plus  nous  lèverons  de  contri- 
butions au  profit  de  la  république.  L'armée  dltalie  a 
produit  dans  la  campagne  d'été  20,000,000  fr.  a  la  répu- 
blique, indépendament  de  sa  solde  et  de  sa  nourriture  : 
elle  peut  en  produire  le  double  pendant  la  campagne 
d'hiver,  si  vous  nous  ehvoyez  en  recrues  et  en  nouveaux 
corps  une  trentaine  de  mille  hommes. 

Rome  et  toutes  ses  provinces  ,  Triestfe  et  le  Frioul , 
même  une  partie  du  royaume  de  Naples  deviendront  no- 
tre proie;  mais,  pour  se  soutenir,  il  faut  des  hommes. 

BOKAPÀRTE. 


J 
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Aa  quartier-général  à  Modène ,  le  a6  vendémiaire  an  5 
(  1 7  octobre  1 796  ). 

jiu  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyens  directeurs,  la  let- 
tre que  je  viens  de  recevoir  du  général  Gentili  :  il  paraît 
d'après  cela ,  que  la  Méditerranée  va  devenir  libre.  La 
Corse,  restituée  a  la  république,  offrira  des  ressources 
a  notre  marine  et  même  un  moyen  de  recrutement  a 
notre  infanterie  légère.  Le  commissaire  du  gouverne- 
ment, Salicetti,  part  ce  soir  pour  Livourne  pour  se 
rendre  en  Corse.  Je  vais  ordonner  à  la  huitième  divi- 
sion de  tenir  un  bataillon  prêt  à  embarquer  à  Toulon; 
je  ferai  également  partir  ^n  bjBitaîUon  de  Livourne^  les- 
quels y  joints  a  deux  corps  de  gendarmeiîe,  suffiront  pour 
y  établir  le  bon  ordre. 

Le  général  Gentili  va  com^mander  provisoirement  cette 
division  :  je  lui  donne  les  instructions  nécessaires  pour 
l'organisation  de  deux  corps  de  gendarmerie.  Je  Tauto- 
rise  provisoirement  a  meltr«  en  réquisition  plusieurs  co- 
lonnes mobiles ,  pour  pouvoir  donner  force  au  commis* 
saire  du  gouvernement  de  pouvoir  occuper  les  forteres- 
ses jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  françaises.  Lorsque  ces 
troupes  seront  arrivées  dans  riie,  mon  projet  est  d'.y 
envoyer  le  général  Berruyer  pour  y  commander  :  j'y  en- 
voie un  officier  d'artillerie  et  un  du  génie  pour  y  or- 
ganiser la  direction  ;  mais ,  comme  cette  île  contient  cinq 
à  six  forteresses  aussi  faibles  qu'inutiles  ,  je  leur  pres- 
cris de  ne  faire  aucune  dépense  ;  mais  seulement  de  faire 


INÉDITE.  i4$ 

des  projets  pour  la  défense  du  golfe  Saint-Florent  :  il 
n  y  a  que  ce  point  qui  soit  bien  essentiel  a  la  républi- 
que ,  et  où  dès-lors  il  conviendrait  de  concentrer  toute  la 
défense  de  l'ile,  en  y  établissant  une  place ,  une  fortifi- 
cation permanente,  et  en  y  employant  pour  la  construire 
les  sommes  que  coûteraient  la  réparation  et  l'entretien  des 
forteresses  inutiles  de  Bastia,  Corte,  Calvi ,  Ajaccio  et 
Bonlfaccio,  où  il  suffit  d'entretenir  simplement  des  bat- 
teries de  côtes.  Si  nous  eussions  eu  une  place  à  Saint- 
Florent  et  que  nous  y  eussions  concentré  toutes  nos  for- 
ces ,  les  Anglais  ne  se  seraient  pas  emparés  de  cette  lie. 
^     Comme  rétablissement  de  Saint-Florent  est  encore  en 
Tair,  |e  crois  que  vous  devriez  concentrer  toute  Tad- 
ministration  militaire  a  Ajaccio,  qui,  jusqu'à  ce  que 
Saint-Florent  soit  devenu  quelque  chose ,  est  le  point 
le  plus  intéressant  de  llle.  Ce  serait  une  grande  faute 
que  de  placer  a  Bastia ,  comme  Pavait  fait  Tancienne  ad- 
ministration, le  point  central  de  l'administration,  vu 
que  Bastia ,  étant  situé  du  côté  de  l'Italie ,  communiqué 
très-difficilement  avec  la  France.  L'expulsion  des  An- 
glais de  la  Méditerranée  a  une  grande  influence  sur  le 
succès  de  nos  opérations  militaires  en  Italie.  li'on  doit 
exiger  de  Naples  des  conditions  plus  sévères  y  cela  fait 
le  plus  grand  effet  moral  sur  l'esprit  des  Italiens,  assure 
nos  communications,  et  fera  trembler  Naples  jusque 
dans  la  Sicile.  Bonaparte. 


^44  correspondanqï: 

Aa  qoartier-gcnt'ral  à  Modène ,  le  a6  vendémiaire  an  5 

(  1 7  octobre  1 796  ). 

uiu  Directoire  exécutif. 

Bologne ,  Modène,  Reggio  et  Ferrare  se  sont  réunis 
en  congrès,  en  envoyant  a  Modène  une  centaine  de  dé- 
putés :  Tenthousiastne  le  plus  vif  et  le  patriotisme  le 
plus  pur  les  animent;  déjà  ils  voient  revivre  Tancienne 
Italie  :  leur  imagination  s'enflamme ,  leur  patriotisme  se 
remue,  et  les  citoyens  de  toutes  les  classes  se  serrent.  Je 
ne  serais  pas  étonné  que  ce  pays-ci  et  la  Lombardie,  qui 
forment  une  population  de  deux  a  trois  millions  d'hom- 
mes, ne  produisissent  vraiment  une  grande  secousse 
dans  toute  Tltalie.  La  révolution  n'a  pas  ici  le  mêmeca* 
ractère  qu'elle  a  eu  chez  nous  ;  d'abord  parce  qu'elle 
n'a  pas  les  mêmes  obstacles  k  vaincre  et  que  l'expé* 
rience  a  éclairé  les  habitans  ;  nous  sommes  bien  sûrs  au 
moins  que  le  fanatisme  ne  nous  fera  pas  de  mal  dans  ce 
pays-ci^  et  que  Rome  aura  beau  déclarer  une  guerre 
de  religion ,  elle  ne  fera  aucun  effet  dans  ce  pays  conquis. 

Une  légion  de  a,5oo  hommes  s'organise  ,  habillée, 
soldée  et  équipée  aux  frais  de  ce  pays-ci  et  sans  que  nous 
nous  en  mêlions.  Voila  un  commencement  de  force  mi- 
litaire ,  qui  9  réunie  aux  3,5oo  que  fournit  la  Lombar- 
die ,  fait  k  peu  près  6^000  hommes.  Il  est  bien  évident 
que  si  ces  troupes  ,  composées  de  jeunes  gens  qui  ont 
le  désir  de  la  liberté,  commencent  k  se  distinguer ,  cela 
aura  pour  l'empereur  et  pour  lltalie  des  suites  très-im- 
portantes. Je  vous  enverrai  par  le  prochain  courrier  les 
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«ctes  et  les  manifestes  publiés  a  cette  occasion  par  le 
congrès. 

J'attends  avec  quelque  impatience  les  troupes  que 
vous  m'annonceZi  J'ai  fait  sommer  Wurmser  dans  Man- 
toue  y  vous  trouverez  ci-joint  la  sommation  ;  je  n'ai  pas 
jugé  a  propos  de  me  servir  de  l'arrêté  que  vous  m'en- 
voyez, puisque  vous  m'en  laissez  le  maître  :  par  la  ré- 
ponse qu'il  me  fera,  je  verrai  le  ton  qu'il  prend.  Le 
courrier  que  vous  m'avez  ordonné  d'envoyer  a  Vienne 
est  parti  il  y  a  long-temps  :  il  doit  être  arrivé  a  cette 
heure  et  j'en  attends  la  réponse. 

Dès  l'instant  que  je  saurai  bien  positivement  que  les 
Anglais  ont  passé  le  détroit,  et  que  je  saurai  quelles  sont 
vos  intentions  sur  Naples  et  où  en  sont  vos  négociations, 
je  prendrai  avec  Rome  leton  qu^l  convient  :  j'espère  que 
^'obligerai  ces  gaillards-là  à  restituer  l'argent  qu'ils  en- 
voyaient pour  la  contribution  et  qu'ils  ont  fait  retourner 
de  Ravenne  à  Rome«  Bonaparte. 


An  qaartier-geDëral  à  Vérone,  le  3  brumaire  an  5 
(  2^  uctobre  1 796). 

« 

•  jiu  Directoire  exécutif. 

m 

Je  suis  fâché,  citoyens  directeurs,  que  votre  lettre 
du  20  vendémiaire  me  soit  arrivée  trop  tard.  Je  vous 
prie  de.  vous  reporter  aux  circonstances  où  je  me  trou- 
vais :  Rome  imprimant  des  manifestes  fanatiques  ;  Na- 
pies  faisant  marcher  des  forces  ;  la  régence  de  Modène 
iDaHifestant  se3  mauvaises  intentions  et  rompant  Tarmis^ 
a.  10 
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tice  en  faisant  passer  des  convois  à  Maotoue.  La  réptt- 
blique  française  se  trouvait  avilie ,  menacée  :  ce  coup  4è 
vigueur ,  de  roinpre  rarmistice  de  Modène ,  «  rétabli 
Topinion  et  a  réuni  Bologne .,  Ferrare ,  Modène  et  fteg^ 
gio  sous  un  même  bonnet.  Le  fauatisHie  s-est  trowré 
déjoué,  et  les  peuples ,  accoutumés  k  tpeiaUer,  *wA 
senti  que  nous  étions  encore  la  :  la  répubUigue  avait  k 
droit  de  casser  un  anmstice  qui  n'était  pas  ^éûuté.  La 
régence  même  ne  désavoue  .pas  devoir  ^en^oyé^tea  ae- 
cours  dans  Mantoue. 

Modène ,  Reggio  ^  Ferraie  et  Bologne , l'éunis-ea  con- 
grès ,  ont  arrêté  une  levée  de  2,800  bonunes  sema  le 
titre  de  Première  MgÎQn  italienne  /l'entbousîasoie  est 
très^grand;  les  paysans  qui  portaient  des  vivres  dans 
Mantoue  sont  venus  eux-mêmes  nous  apprendre  ks 
routes  cachées  qu'ib  tenaient.  La  parfaite  barmoiiie 
règne  entre  nous  et  les  peuples. 

A  Bologne,  ville  de  75,000  âmes,  renthousrasUe 
est  extrême  :  déjà  même  la  dernière  classe  du  peuple 
s'est  portée  a  des  excès  ;  ils  ne  voulaient  pas  reconnaître 
le  sénat  :  il  a  fallu  les  laisser  organiser  leur  constitution 
et  me  prononcer  fortement  pour  le  sénat,  pour  rétablir 
l'ordre.  • 

A  Ferrare,  un  évêque  cardinal,  prince  romain  qui 
jouit  de  i5o,ooo  liv.,  donne  tout  au  peuple  et  est  tou- 
jours datas  Téglise.  Je  l'ai  envoyé  à  Rome  sous  le  pré- 
texte de  négocier,  mais  dans  la  réalité  pourm'ea dé- 
barrasser :  il  a  été  content  de  sa  mission. 

La  folie  du  pape  est  sans  égale;  mais  la  nouvelle  de 
Kaples  et  de  la  Méditerranée  le  fera  changer.  Mon  pro- 


INEDlïE.  i47 

jet.,  lorucpie  je  le  pourm»  est  4e  ,me  rendre  à  Anoâne 
au  moyen  de  r^M:misitice,  et  de  n'être, eimemi  queià. 

Ypus  tcouyi^z  .ç;i-joiat  une  {iroclamation  que  j'n 
jTaite  H  BoJ(^^e,  et  jfi  Uttre  ^qujej'Ai  écrite  au  cardinal 
archevêque  de  feiçr^ce. 

le  you|s..^  mon  cçia^meAt  du  traité  souscrit  avec 
,Ge«es  :  il  e^  fltile^p^s  ,tpus  .les  wpponts. 

J^  ;ven^e  4p  l^iW^  ^  Mt  ^QtueUement.  J V)ccupe^ 
jLvec  .i^oe  ^lUe  ^^i*f^isapi  ^  Fe^T^véd.  JLes  barbets  sont 
^ttu^,  défais  et  fu^siUés.  Vps  Qirdres ,pour  jnettre  lea 
licenciés  à  la  solde  du  congrès  de  la  Lombardie  sont 

^^éçUtÇS.  iBoHAPAETE. 

Ao  quarûer-^éoérfl  A  Yerope,  le  4  bruuttire  an  5 
(  a5  octobre  1 796  ). 

j4u  jDireotoire  escécut^» 

TSqms  sqwbçs  çjai  imoi^yçipent  :  i*^nemi  parait  vou- 
Joir  pA^er  la  |I^i^ve  pojur  s^é^biir.suTsb  Brent^  j.je  |e 
.bi^e  js'jç^s^gfr ,  les  pluies,  ,les  mauvais  chei^ins^  .les 
tprrens  mlea  .repdront  J)pn.  compte. 

r^ofis  yis^rrop^  çon^ipe  ççla  a'engagera.  Je  vous  prie  de  \ 
, me  dire  ^.cpoduite  que  je  doistepirà  Triei^te,  $i,îi- 
piais,  après, la  saison  fjes^pluies  et  une  )>onne  victoire , 
J'étais  obligé  de  porterja^uerrp  dans. le.Frioul.  Si  vous 
ppuviezrepvoyer  trois  frégates  dans  i'Â4riatique;  elles 
^rsiient  utiles  4aQS  tantes, ^s  hypothèses. 

La  paix  avec  iNsypks  et  Gênes ,  notre  situation  avec  * 
les  peuples  et  les  troupes  que  vous. annoncez,  vous  as- 
surent ritaliei  si  elles  ar.|ivent.  Ifii  vingt-neuvième 

lO. 
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demi-brigade,  partie  de  Paris,  forte  de  4)000  hommes^ 
est  arrivée  ici  à  i  loo.  Si  Willot  ne  retient  que  2,000 
hommes,  la  quatre-vingt-troisième  devrait  déjà  être 
en  marche.  Cette  très-bonne  demi-brigade  est  forte  de 
a,5oo  hommes  :  elle  se  repose  depuis  un  an  ;  elle  de- 
vrait selon  mes  ordres  être  déjà  a  Nice.  Si  )e  Tai  avant  les 
grands  coups,  comme  il  parait  que  j'aurai  la  quarantième» 
j'espère  non-seulement  battre  les  Autrichiens ,  prendre 
Mantoue  ^  mais  encore  prendre  Trieste,  obliger  Venise  à 
faire  ce  que  l'on  voudra ,  et  planter  nos  drapeaux  au 
Capitole. 

Il  sera  nécessaire  d'envoyer  en  Corse  au  moins  i  aoo 
hommes  ;  il  serait  bon  que  quelques  frégates  se  rendis- 
sent a  Ajaccio  et  a  Saint-Florent,  pour  se  faire  voir. 

Si  vous  envoyez  quelques  frégates  dans  l'Adriatique^ 
il  serait  bon  qu'un  officier  de  l'équipage  vint  se  con- 
certer avec  moi  pour  choisir  un  point  pour  les  protéger 
et  nous  correspondre.  Il  serait  bon  qu'une  grosse  ga« 
bàre  vint  a  l'embouchure  du  Pô  ,  je  la  chargerais  de 
chanvre  et  de  bois  de  construction  :  elle  pourrait  en 
place  nous  porter  trois  mille  fusils ,  dix  mille  baïonnet- 
tes,  deux  mille  sabres  de  chasseurs  et  de  hussards, 
quatre  mille  obus  de  six  pouces ,  mille  boulets  de  1 2 
et  six  mille  boulets  de  18  :  ce  sont  des  choses  dont  nous 
avons  toujours  besoin.  Je  ne  vois  que  ce  moyen  pour 
que  la  marine  ait  bientôt  des  approvisionnemens  qui 
sont  abondans  dans  le  Ferrarais  et  là  Romagne.  Si  l'oa 
craint  de  manquer  de  blé  au  printemps,  Ton  peut  en- 
voyer des  bateaux  a  l'embouchure  du  Pô ,  je  ferai  filer 
tout  le  blé  que  Ton  voudra. 
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Les  neiges  tombent,  cela  n'empêche  pas  de  se  battre 
dans  le  Tyrol.  Il  ne  sera  pas  impossible  que  j'évacue 
Trente  :  j*en  serais  tiché ,  les  habitans  nous  sont  très-af- 
fectionnés ;  îe  ne  le  ferai  qu'au  moment  où  cela  sera 
utile  :  )e  n'y  pense  pas  encore. 

Wurmser  est  a  la  dernière  extrémité  ^  il  manque  de 
vin  y  de  viande  et  de  fourrage  3  il  mange  ses  chevaux  et 
a  i5,ooo  malades.  Il  a  trouvé  le  ihoyen  de  faire  passer 
à  Vienne  la  proposition  que  je  lui  ai  faite.  Je  crois  que 
nous  serons  bientôt  aux  mains  ici  :  dans  cinq  décades 
Mantoue  sera  pris  ou  délivré.  S'il  m'arrive  seulement  la 
quatre-vingt-troisième  et  la  quarantième ,  c'est-à-dire , 
5|00o  hommes,  je  réponds  de  tout  ;  mais,  une  heure  trop 
tard  y  ces  forces  ne  seront  plus  à  temps.  Si  j'étais  forcé 
de  me  replier,  Mantoue  serait  secouru. 

Je  fais  travailler  k  force  à  fortifier  Pizzighitone  et  le 
château  de  Tresso ,  sur  TAdda ,  ainsi  que  nos  deux 
ponts  sur  le  Pô. 

Six  cents  matelots  ou  soldats  faits  prisonniers  par  les 
Anglais  sont  arrivés  de  Bastia  h  Livourne.  Lorsque 
"VOUS  enverrez  des  troupes  en  Corse,  je  croîs  que  vous 
ferez  bien  de  ne  choisir,  pour  y  commander,  aucun 
général  ni  commandant  de  place ,  Corse. 

On  a  le  projet,  a  ce  que  j'apprends,  de  donner  une 
amnistie  générale  en  Corse  :  il  faut,  à  ce  que  je  crois, 
en  excepter,  i®.  les  quatre  députés  qui  ont  porté  là 
couronne  a  Londres;  2°.  les  membres  du  conseil  d'état 
du  vice-roi,  composé  de  six  personnes,  enfin  les  émi- 
grés, qui  étaient  portés  comme  tels  sur  les  registres  du 
département.  Je  crois  que  c'est  la  seule  mesure  de  ren- 
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dre  Fâmnhiiéf  5Ûre  y  cèîa  il'én  exceptera  qiné  âôuit  ou 
^inzè  j  sur  tant  èé  (Coupables ,  c*est  être  itidàYgeht. 

J'ai  faii  arrêter  k  Lrrôlli^ne  le  choyéti  J^atafsAîeri,  se- 
crétaire  dePaoli,  àrriTa&t  de  Êoâdrés,  et  iréiiànt  de 
nouveau  intriguer.  ftoi^À^AàTÉ.  ~ 


Aa  qaartier-gënéral  à  Vérone ,  le  4  bramûre  «rS 

r 

(  aSoç'tobre  1796). 

uiu  Directoire  exécàt^. 

II  parait,  citoyens  directeurs,  par  vôtre  lettre  de 
Téndémiaire ,  que  les  savans  et  artistes  se  sont  plaints 
d'avoir  manqué  de  quelque  chose  :  il  serait  très-ingrat 
de  notre  part  de  ne  pas  leur  donner  tout  ce  qui  leur  est 
nécessaire,  car  ils  servent  la  république  avec  autant  de 
2èle  que  de  succès,  et  je  vous  prie  de  croire  que,  de  mon 
côté,  j^apprécie  plus  que  personne  les  secours  réels  que 
rendent  a  Tétat  les  arts  et  les  sciences,  et  que  je  serai 
toujours  empressé  de  seconder  de  tout  mon  zèle  vos  in- 
tentions sur  cet  objet.  Boi^àpa&tb. 


An  qaàrtier-géiiéral  h  Modèi^e,  le  a  5  vendémiaire  an  5 
(  1 6  octobre  1 796  ). 

^u  général  W^urniser,  commandant  en  chef  Varmée 

impériale. 

Le  général  en  chef  de  Parmée  française  en  Italie , 
Bonaparte,  m'ordonne  d'éciiie  a  votre  excellence. 
Le  siège  de  Mantouè  est  plus  désastreux  pour  Phu- 
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nanilé  ^e  deux  compagnes  :  le  brave  doit  affronter  le 
daager)  maîanoft  la  peste  cTun  marais;  votre  cavalerie 
681  sans  fourrage;  votre  garnison  si  nombreuse  est  mal 
nourrie;  des  miUitra  de  malades  ont  besoin  d'un  nouvel 
air  y  de  Biédicaneas  et  d'une  nourriture  saine  :  voila 
bien  des  raisons  de  destruction. 

* 

Le  général  en  ckef  de  Tarmée  française  eroit  qu'il  est 
dans  i^q^  de  la  guerre ,  de  Tintérét  des  deux  armées , 
d'aecéder  k  un  arrangement.  Rendez  a  l'empereur  votre 
personne,  votre  cavalerie  et  votre  infanterie;  rendez  à 
l'armée  française  Mantoue,  nous  y  gagnerons  tous^  et 
rkumanité  plus  que  nous. 

Cependant,  général ,  comme  vous  pourriez  croire  que 
le  général  en  chef  de  Tarmée  française  a  des  raisons  par* 
ticulièreSy  autres  que  celles  de  l'humanité,  pour  vous 
faire  cette  proposition  ,  il  sent  que  vous  devez  prendre 
connaissance  de  la  situation  de  son  armée  d*observation. 
Il  me  charge  donc  de  vous  dire  qu'il  ne  voit  aucun  in- 
convénient à  prendre  des  arrangeraens  qui ,  en  se  con- 
ciliant avec  les  usages  et  l'esprit  de  la  guerre,  vous 
mettront  à  même  de  connaître  la  situation  de  l'armée 
française  dans  le  Tyrol  et  sur  la  Brenta. 

Bekthier. 

Au  qnanicr-gtînéial  k  Modène,  he  ^6  vendémiaire  ao  5 
(  1 7  octobre  1 796  ). 

j4u  général  GcntiUé 

Vous  passerez  en  Corse,  citoyen  général,  pour  y 
commander  cette  division.  Arrité  dans  cette  île  ,  vous 
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donnerez  le  eommandement  temporaire  de  Bastia  atx 
citoyen  Ristori,  chef  de  brigade;  celui  d'Ajaccîo  au 
citoyen  Régi ,  chef  de  brigade  y  celui  de  Saint-Florent 
au  citoyen  Jean-Charles  Cotoni,  capitaine;  celui  de 
Corte  au  citoyen  Collé,  chef  de  brigade;  celui  de  Bo* 
nifaccio  au  citoyen  Sabrini,  capitaine,  et  celui  de 
Calvi  au  citoyen  Mamobli ,  capitaine. 

Vous  lèverez  trois  compagnies  dans  la  garde  natio- 
nale de  Bastia,  qui  feront  le  service  de  la  forteresse^ 
vous  choisirez  trois  capitaines  patriotes,  entre  autres, 
le  citoyen  Girasco. 

Vous  lèverez  deux  compagnies  dans  la  garde  natio- 
nale  d'Ajaccio,  qui  feront  le  service  de  la  garde  de  la 
forteresse  ;  vous  nommerez  capitaines  les  citoyens  Tor- 
nauo  et  Levio. 

Vous  lèverez  de  même  une  compagnie ,  prise  dans  1» 
garde  de  Bonifaccio ,  de  Calvi ,  dç  Saint-Florent  et  de 
Corte ,  pour  la  garde  des  forteresses  et  des  magasins  de   ''^ 
la  place. 

Vous  ferez  extraire  des  compagnies  de  gendarmerie 
de  la  vingt-huitième  division  tous  les  officiers  et  soldats 
qui  sont  des  départemens  de  Liamoneet  de  Golo.  Vous 
laisserez  le  commandement  de  la  gendarmerie  du  dé- 
partement de  Liamone  au  citoyen  Gentili ,  avec  le  grade 
de  chef  de  bataillon. 

Vous  vous  concerterez  avec  le  commissaire  du  gou- 
vernement Salicetti  pour  le  choix  des  autres  emplois  f 
vous  prendrez  des  hommes  attachés  à  la  republique  et 
a  la  liberté. 

Vous  organiserez  trois  colonnes  mobiles  dans  le  dé- 
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partement  du  Grolo,  fortes  chacuue  de  3oo  hommes.  Vous 
en  organiserez  deux  dans  le  département  de  Liamone. 
Vous  donnerez  le  commandement  de  Tune  au  citoyen 
Grimaldi;  vous  choisirez  pour  les  deux  autres  des  pa- 
triotes braves  et  républicains  :  en  Balagne  et  dans  les 
terres  des  communes,  vous  choisirez,  pour  commander 
l'une  des  colonnes  mobiles  du  département  de  Liamone, 
le  citoyen  Bouchi ,  et  un  patriote  reconnu  pour  le  côté 
de  la  Rogue. 

Vous  accorderez  un  pardon  général  a  tous  ceux  qui 
n'ont  été  qu'égarés;  vous  ferez  arrêter  et  juger  par  une 
commission  militaire  les  quatre  députés  qui  ont  porté 
la  .couronne  au  roi  d'Angleterre,  les  membres  du  gou- 
vernement et  les  meneurs  de  cette  infâme  trahison, 
entre  autres  les  citoyens  Pozzo  di  Borgo ,  Berlholani , 
Piraldi,  Stefanopoli,  Tartarolo,  Filipi  et  Tun  des^ 
chefs  de  bataillon  qui  seront  convaincus  d'avoir  porté 
les  armes  contre  les  troupes  de  la  république. 

Ainsi ,  la  vengeance  nationale  n'aura  a  peser  q^e  sur 
une  trentaine  d'individus,  qui  se  seront  peut-être  sau- 
vés avec  les  Anglais. 

.  Vous  ferez  également  arrêter  tous  les  émigrés,  s'il  y 
en  avait  qui  eussent  l'audace  de  continuer  leur  séjour 
dans  les  terres  occupées  par  les  troupes  républicaines. 

,  Mais  je  vous  recommande  surtout  de  faire  une  prompte 
justice  de  quiconque,  par  un  ressentiment  contraire  » 
la  loi ,  se  serait  porté  k  assassiner  son  ennemi  ;  enfin  ^ 
citoyen  général ,  faites  ce  qui  dépend  de  vous  pour  réta- 
blir la  tranquillité  dansTîle,  étouffer  toutes  les  haines^ 
et  réunir  à  la  république  ce  pays  si  long-temps  agité. 
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Le  pBjtwt  de  l'armée  atya  soin  de  fournir  aux  dé^ 
penses  de  la  solde  des  différens  corps  de  tronpes  fran- 
çaises ,  <fiti  partiront  de  Toulon  au  moment  où  la  li- 
berté des  passages  sera  constatée  et  qui  se  rendront  en 
Corse  pour  occuper  les  forteresses. 

Vous  donnerez  Tordre  au  général  Lavoni  et  a  Tadju- 
dant-général  Galtiazzini  de  se  rendre  à  Modène,  ainsi 
qu'a  tous  les  oiBciers  supérieurs  qui  seraient  en  activité 
dans  les  demi-brigades  de  cette  armée ,  hormis  ceux  qui 
ont  été  désirés  comme  devant  remplir  des  comman- 
demens  temporaires ,  et  qui  dès-lors  seront  remplacés 
a  leurs  corps. 

L'oidre  est  donné  pour  qu'il  ne  soit  payé  aucun  trai« 
tement  à  un  officier  hors  de  sa  demi-brigade  ;  engagez 
tous  ceux  qui  sont  avec  vous  à  rejoindre  leurs  corps^  où 
leur  présence  est  nécessaire ,  tandis  qu'elle  devient  inu- 
tile en  Corse.  Cependant ,  si  vous  croyez  qu'il  y  en  ait 
quelques-uns  que  vous  dussiez  garder,  vous  m'en  en- 
verrei^la  note,  a£n  qu'il  leur  soit  accordé  de  deux  à 
trois  décades,  pour  ensuite  rejoindre  leurs  corps  ;  vous 
aurez  soin  aussi  de  n'oublier  aucim  moyen  pour  faire 
passer  k  Livourne  et  de  la  k  Tarmée  le  plus  de  Corses 
qu'il  sera  possible.  A  cet  effet,  il  sera  nécessaire  d'éta- 
blir à  Livourne  un  dépôt  pour  les  habiller,  les  armer 
et  leur  donner  leur  route,  a  mesure  qu'ils  arriveront.  Le 
seul  moyen  de  faire  sortir  de  Corse  tous  les  hommes 
inquiets,  ceux  mêmes  qui  ont  combattu  pour  les  An- 
glais ,  c'est  de  les  envoyer  a  l'armée.  Si  vous  pouvez 
vous  emparer  de  l'île  d'Elbe  avec  le  général  Serrurier, 
auquel  je  donne  l'ordre  de  vous  aider  dans  le  cas  où 
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Gtne  éxpéditkfei  sénit  possible ,  je  tous  autorise  a  en 
pnnâie  posees&km. 

Tenez-iAoi  souvent  instruit  âe  tout  ce  que  vous  ferez. 
DdBftes  Teirdte  a  deux  des  députés  les  plus  intelligens 
de  se  rdidre  as  quartier-général ,  qui  sera  à  Bologne  ou 
a  Femùttf.  Bonaparte. 


Modène,  le  a6  vendémiaire  an  5(17  octobre  1796}. 

jtu  citoyen  Caeamlê  y  agent  de  la  répubb'çne  à  Rome. 

Je  tetbis  a  rinstant  la  nouvelle  que  les  Anglais  éva- 
cuent la  Méditerranée  :  ils  ont  déjà  évacué  la  Corse , 
qui  a  arb(^  Tétendard  tricolor ,  et  m*a  envoyé  des  dé- 
putés pour  prêter  serment  d'obéissance. 

Un  courrier  arrivé  de  Toulon  m'apporte  la  nouvelle 
qfHé  notre  escadre ,  composée  de  1 8  vaisseaut  de  guerre 
et  de  I  o  frégates  ^  est  sur  le  point  de  mettre  a  la  voile  ; 
((u^étle  éfst  déjà  dans  la  grande  rade ,  et  qu'elle  a  ,  a  sa 
suite,  un  convoi  de  soixante  voiles  chargé  de  troupes 
de  débarquement. 

Le  délire  étrange  du  pays  où  vous  êtes  né  sera  pas 
long,  il  y  sera  bientôt  porté  un  prompt  remède.  Cette 
folie  passera  comme  un  rêve  ;  ce  qui  restera ,  ce  sera  la 
libëlrté  de  Rome  et  le  bonheur  d^  lltalie. 

Cent  députés  de  Bologne ,  Modène ,  Reggîo  et  Fer- 
rare  ont  été  réunis  ici  :  il  règne  dans  tous  ces  pays  un 
enthousiasme  auquel  on  n'avait  pas  le  droit  de  s'atten- 
dre. Là  pretnière  légion  de  la  Lombardie  est  déjà  or- 
ganisée ,  la  première  légion  italienne  s^organLse  :  c'est 
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le  général  Rusca  qui  commande  cette  légion.  Vous 
sentez  bien  que  j'ai  mis  un  bon  nombre  de  vieux  of- 
ficiers accoutumés  a  vaincre  et  a  commander. 

Restez,  toutefois,  encore  à  Rome.  L'intention  du  gou- 
vernement est  qu'on  mette  les  gens  dans  leur  tort. 

Bonaparte. 


Aa  qaartîer-gcnéral  fi  Ferrare ,  le  3o  vendémiaire  an  5 
(31  octobre  1796}. 

A  monsieur  le  cardinal  MaUei. 

La  cour  de  Rome  a  refusé  d'adopter  les  conditions 
de  paix  que  lui  a  offertes  le  directoire ,  elle  a  rompu 
Taimistice ,  et  en  suspendant  l'exécution  des  conditions, 
elle  arme  :  elle  veut  la  guerre  ,  elle  l'aura  ;  mais  avant 
de  pouvoir  de  sang-froid  prévoir  la  ruine  et  la  mort 
des  insensés  qui  voudront  faire  obstacle  aux  phalanges  > 
républicaines ,  je  dois  a  ma  nation ,  a  Tbumauité ,  a 
moi-même,  de  tenter  un  dernier  effort  pour  ramener 
le  pape  à  des  sentimens  plus  modérés ,  conformes  a  ses 
vrais  intérêts ,  k  son  caractère  et  à  la  raijson.  Vous 
connaissez ,  monsieur  le  cardinal ,  les  forces  et  la  puis- 
sance de  l'armée  que  je  commande  :  pour  détruire  la 
puissance  temporelle  du  pape ,  il  ne  me  faudrait  que 
le  vouloir  ;  allez  à  Rome  ;  voyez  le  Saint-Père,  éclairez- 
le  sur  ses  vrais  intérêts  ;  arrachez-le  aux  intrigans  qui 
l'environnent ,  qui  veulent  sa  perte  et  celle  de  la  cour 
de  Rome.  Le  gouvernement  français  permet  encore  que 
j'écoute  des  négociations  de  paix  ;  tout  pourrait  s'ar- 
ranger. La  guerre  ^  si  cruelle  pour  les  peuples ,  a  des 
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résultats  terribles  pour  les  vaincus  ;  évitez  de  grands 
malheurs  au  pape  :  vous  savez  combien  je  désire  finir 
par  la  paix*  une  lutte  que  la  guerre  teiminerait  pour 
moi  sans  gloire  comme  sans  périls. 

Je  vous  souhaite ,  monsieur  le  cardinal ,  dans  votre 
mission  le  succès  que  la  pureté  de  vos  intentions  mérite. 

Bonaparte. 


Vérone ,  le  3  brumaire  an  5  (  34  octobre  1 796  ). 

Au  citoyen  CacauJt. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  du  ministre  Delà-* 
croix.  Le  directoire  me  prévient  que  vous  êtes  chargé 
de  continuer  les  négociations  avec  Rome.  Vous  me 
tiendrez  exactement  instruit  de  ce  que  vous  ferez  ^ 
afin  que  je  saisisse  le  moment  favorable  pour  exécuter 
les  intentions  du  directoire  exécutif.  Vous  sentez  bien 
qu^après  la  paix  avec  Naples  et  avec  Gênes  ,  la  bonne 
harmonie  qui  règne  avec  le  roi  de  Sardaigne ,  la  reprise 
de  la  Corse  et  notre  supériorité  décidée  dans  la  Médi-  ^ 
terranée ,  je  n'^attendrai  que  le  moment  pour  m'élancer 
sur  Rome  et  y  venger  Phonneur  national  :  la  grande 
affaire  actuellement  est  de  gagner  du  temps.  Mon  in- 
tention est ,  lorsque  j'entrerai  dans  les  terres  du  pape , 
ce  qui  encore  est  éloigné  ,  de  le  faire  en  conséquence 
de  Tarmistice ,  pour  prendre  possession  d'Ancône  ;  de 
là ,  je  serai  plus  a  même  d'aller  plus  loin ,  après  avoir 
mis  en  ordre  mes  derrières. 

Enfin  ;  le  grand  art  actuellement  est  de  jeter  récipro- 


t 


i58  CORRESPONDANCE 

quement  la  l>aUepaur  troin^er  k  vieuiL  reoinr^.^  v^^ft 
pouviez  obtenir  ma  commeocemueint  d'e^écuMop  de  IW- 
mistice ,  je  crois  que  cela  serait  hoi^  j  msÀ^  .difficile ,  a 
ce  que  je  crois. 

Nos  affaires  reprennent  aujp|ird*)»]iM  «  tQt  k  Ariou>ir€f 
parait  revenir  sous  nos  drap^ux.  $fWAP«Aii7;K« 


Vérone,  le  4  brumaire  an  5  (  a5  octobre  1796)* 

* 

Au  citoyen  PoussielgUe. 

l'ai  reçu  votre  lettre  du  3o.  Les  propositions  ne  sont 
pas  acceptables.  Donner  toute  la  Lom.bajdie  ppu^  un 
secours  de  89000  hommes  ,  c'est-à-dire  pojur  S^aQO , 
car  il  n'y  en  aura  jamais  davantage ,  c'e$:t  .trop^d^iQ^fi-' 
der  aujourdliui ,  que  la  paix  avec  .^{^ples  et  ti^es 
est  faite.  Le  Piémont  gagne  beaucoup  à  ftirp  une  Al- 
liance avec  nous  j  il  est  sûr  par- là  d'effacer  de  reajpinC 
de  ses  sujets  le  .mépris  que  leur  donne  le  dernier  traitée. 
Ajoutez  à  cela  ,  i".  des  espérances  vagues  d'être  favo- 
risé dans  le  traité  de  paix  ;  2^.  les  fiefs  impériaux,  pu 
un  équivalent  de  masse  du.  coté  de  la  rivière  djc  Gqnes , 
cela  devrait  être  bien  suffisant. 

L^article  deux  est  inadmissible  ;  jamais  la  France  ne 
garantirait  rien  qu'autant  que.  le  succès  permettrait  de 
l'obtenir.  Continuez  toujours  vos  négociations. 

Tout  ici  va  bien.  BoKAPA?^Tie. 
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Vérone,  le  4  bromaiie  an  5  (a5  octobre  1796). 

jiux  membres  du  congrès  d^état. 

Je  vous  «utorîse ,  messieurs ,  à  prendre  toutes  les  me- 
sures que  TOUS  croyez  utiles ,  en  les  communiquant  au 
général  commandant  la  Lombardie  et  obtenant  son  ap- 
probation. 

Vous  pouvez ,  en  conséquence  y  accorder  aux  étran- 
gers la  faculté  d'acheter  des  biens  stables  dans  la  Lom- 
bardie y  rappeler  tous  les  absens  et  surtout  ceux  demeu^ 
rant  en  pays  ennemi  y  sous  peine  de  séquestrer  leurs 
biens  ;  saisir  les  rentes  de  ceux  qui  servent  chez  des 
puissances  ennemies  ,  chasser  tous  les  prêtres  et  les 
moines  qui  ne  sont  pas  natifs  de  la  Lombardie ,  accrottie 
l'imposition  directe  au  point  de  pouvoir  suffire  a  la  solde 
journalière  de  la  légion  lombarde  j  changer  les  muni- 
cipalités ,  les  préteurs  et  les  professeurs  des  écoles  ;  et 
pour  chacune  de  ces  mesures  y  il  vous  faudra  ,  a  chaque 
acte  y  le  conseil  du  général  commandant  la  Lombardie. 

Quant  a  la  saisie  de  toute  l'argenterie  des  églises  y  je 
la  crois  nécessaire  ;  mais  je  pense  que  la  moitié  vous 
suffit  pour  la  légion  lombarde  y  l'autre  moitié  sera  versée 
dans  la  caisse  de  l'armée  qui  éprouve  des  besoins  réels. 
J*ai  renvoyé  l'exécution  de  cette  mesure  essentielle 
aux  commissaires  du  gouvernement ,  qui  nommeront  uii 
agent  pour  se  concerter'avec  vous. 

Bonaparte* 
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Vérone,  le  7  brumaire  an  5  (^8  octobre  1796). 

jiu  citoyen  Cacault. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paragraphe  que  je  reçois 
en  ce  moment  du  directoire.  Je  vous  prie  ,  en  consé- 
quence ,  de  commencer  des  ouvertures  avcfc  le  cardinal 
secrétaire  d'état ,  ou  de  vous  servir  du  cardinal  Mattei , 
qui  pourra  parler  directement  au  pape.  Dès  Tinstant 
que  la  cour  de  Rome  sera  décidée  à  ouvrir  une  nouvelle 
négociation  avec  nous  ,  vous  m'en  ferez  part,  et  vous 
pourriez  venir  avec  le  ministre  qu'elle  aura  nommé , 
dans  une  ville  que  je  vous  indiquerai  ^  comme  par  exem- 
ple ,  Crémone. 

Vous  pouvez  donc  signifier  au  pape  que  la  i;'éponse 
de  Paris  m'est  arrivée ,  que ,  par  une  suite  des  sentimens 
de  modération  qu'a  adoptés  le  gouvernement  français , 
il  m'a  chargé  de  terminer  avec  Rome  toute  espèce  de 
différent ,  soit  par  les  armes ,  soit  par  une  nouvelle  né- 
gociation. Désirant  donner  au  pape  une  marque  du  désir 
que  j'ai  de  voir  cette  guerre  si  longue  se  terminer ,  et  les 
malheurs  qui  affligent  la  nature  humaine  avoir  un  ter- 
me, je  lui  offre  une  manière  honorable  de  sauver  en- 
core son  honneur  et  le  chef  de  la  religion.  Vous  pouvez 
l'assurer  de  vive  voix  que  j'ai  toujours  été  contraire  au 
traité  qu'on  lui  a  proposé  ,  et  surtout  à  la  manière  de 
négocier  ;  que  c'est  en  conséquence  de  mes  instances 
particulières  et  réitérées  ^  que  le  directoire  m'a  chargé 
d'ouvrir  la  route  d'une  nouvelle  négociation.  J'ambi- 
tionne bien  plus  d'être  le  sauveur  du  Saint-Siège ,  que 
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d'en  être  le  destructeur.  Vous  savez  Yous-mème  que 
nous  avons  toujours  eu  des  principes  conformes ,  et 
moyennant  la  faculté  illimitée  que  m'a  donnée  le  direc- 
toire ,  si  Ton  veut  être  sage  a  Rome ,  nous  en  profite-» 
rons  pour  donner  la  paix  a  cette  belle  partie  du  monde, 
et  tranquilliser  lés  consciences  timorées  de  beaucoup 
de  peuples. 

J'attends  votre  réponse  par  le  retour  du  courrier. 

Rien  de  nouveau  des  armées.  L'armée  de  Sambre  et 
Meuse  s'avance  sur  le  Mein  ,  et  l'armée  du  Rhin  a  déli- 
vré Kelh  et  est  absolument  hors  de  tout  danger. 

BONAFAATE. 


Verooe,  Un  brumaire  ao  5  (  i*'  novembre  1796  )• 

^  son  altesse  royale  le  duc  de  Parme  et  de  Plaisance. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  votre  altesse  royale ,  le  a4  o<^^o* 
bre  y  je  me  suis  empressé  de  satisfaire  à  ce  qu'elle  désire. 
L'intention  du  gouvernement  français  est  de  faire  tout 
ce  qui  pourra  être  agréable  à  votre  altesse  royale  :  elle 
me  trouvera,  dans  toutes  les  circonstances,  prêt  à  lui 
donner  les  secours  et  les  forces  dont  elle  pourrait  avoir 
besoin. 

Si  des  employés  de  l'armée  se  conduisaient  mal ,  j'in- 
vite votre  altesse  royale  a  les  faire  arrêter  :  lorsqu'ils 
sont  dans  ses  états ,  ils  doivent  s'y  comporter  avec  la 
décence  et  le  respect  qui  est  dû  a  l'autorité  du  prince. 
Lorsque  votre  altesse  royale  voudra  m'en  tenir  ins- 
truit ,  je  les  ferai  sévèrement  punir. 

a.  XI 
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La  bonne  intelligence  qui  règne  entre  les  deux  états  ; 
la  bonne  conduite  qu^  votre  iJtf aie  Kcyak  a  tenue  dans 
toutes  les  circonstances  y  doirent  Tassuurer  de  Tawiié  et 
de  la  protection  de  la  républi^yt  française  contiecevx 
qui  Tondraient  mécmnallre  sm  «uHurité  et  transgneaagy 
les  lois  établies  dans  ses  états.  Je  serai  tonjaurs  cbanné 
de  trouver  les  occasions  de  témoigner  a  votre  ahfss« 
royale  les  sentnne«s  d'estime  et  de  eonsîdénitioa ,  etc. 


Teroac,  h  1 1  Imunairv  ao  5  (  i*î  iiowoïKr*  1796). 

jiu  commandant  de  Plaisance, 

Ii%tention  du  gouvernement  français ,  citoyen ,  est 
que  non-seulement  la  neutralité  qui  existe  entre  la  répn* 
blique  française  et  tes  états  de  Parme  soit  respectée  ^  mais 
encore  que  le  prince  soit  protégé  par  Vaimce  fra9Çi|ise 
tputes les  fois  qu'il  en  aurait. besoin. 

Vous  voudrez  bien  vous  conduire  en  conséquence  ^ 
et  punir  sévèrement  tout  Français  qui  s'écarterait  d^ 
cette  conduite.  Bosapa&tv. 

Vérone,  le  11  biiimiiire  an  5  (i^'  aoTcmbre  i^fO^U 

Au  général  Serrurier. 

Je  ne  reconnais  pas  aux  commissaires  du  gouver^ 
nement  le  droit  de  faire  des  arrêtés  pour  requérir  des 
généraux  de  division.  Je  vous  renvoie ,  en  conséquence  f 
l'arrêté  des  commissaires. 
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QuMd  ie  ge^al  G?ntiU  %  chargé  de  retpédîtion  ^ 
vous  4Ui9^i|4ili'9  quelque  chose ,  vous  serez  maitre  de  le 
lui  tGQor^  j  lorsque  vous  penserez  qu'il  ne  pourra  en 
ré(iUt(8t  iiycun  ÂAGODvénieot  ;  mais  ne  m'alléguez  jamais 
^a  arrêté  4f^  W^^isiaires ,  qui  pour  moi  est  absolu^ 
ineut  iQ9igni$agiH  :  et  oette  méthode  est  sujette  à  trop 
d'abus  pQif  f^e  vous  oe  semiez  pas  vous-même  la  con«< 
séquence  de  ne  pas  y  donner  lieu.  Quand  les  commis- 
saires vous  envoient  un  arrêté ,  renvoyez-le ,  en  disant 
que  vous  ne  ç^nuaisi^ez  d'ordress  que  ceux  de  Tétat^ 

major»  Boiîapa&te. 

•  ■  ■ -  *  I 

Vérone;  le  1 1  brumaire  an  ^  (  i^^  noTembre  1 796}. 

jiu  général  GentilL 

• 

3'pi  reÇ9  n  citoy^i  général ,  la  lettre  que  vous  m'avei 
tjqrite.  ^'aJ  ^U  avec  plaisir  que  vous  ne  perdiez  pas  da 
VU?  r^cçasiou  de  vous  emparer  de  llle  d'Elbe.  Je  n'ai 
paa  encorç  sur  la  Corse  des  nouvelles  assez  précises  j 
maii$  du  anomeot  que  nous  serons  maîtres  de  la  mer  ^ 
4ea  {ra6ale9  françaisea  se  rendrout  k  Ajaccio ,  et  ce  n^ 
sera  qu'à  leur  vcttour ,  que  je  ferai  passer  des  troupe» 
eu  Corse.  You9  devra  vivre  en  bonue  intelligence  avec 
le  CQmmi^^re  du  gouvernement ,  sans  vous  croii'e 
obligé  pourtant  d'obéir  à  tous  les  arrêtés  qu'il  pourrait 
prendre  pour  le^ervige  militaire ,  qui  seul  vous  regarde. 
Vous  devez  aurlput  ne  permettre  auouu  acte  législatif  » 
m  qu'où  s'éloiguQ  en  rien  des  lois  constitutionnelles 

de  U  répiilïfliquf  «  U  £aut  qua  la  Corse  soit  uoe  beano 

II. 


■À 


iG4  CORRESPONDANCE 

fois  française ,  et  il  ne  faut  plus  y  entretenir  ce  petit 
tripotage  de  connivences  particulières,  qui  tendent  h 
éloigner  les  amis  de  la  France.  Je  ne  crois  pas  que  Tin- 
tention  du  gouvernement  soit  d'accorder  ux»  amnistie 
aux  quatre  citoyens  qui  ont  eu  asse£  de  bassesse  pour 
porter  la  couronne  au  roi  d'Angleterre ,  et  a  ceui  qui 
étaient  membres  du  conseil  d^état.  Bonaparte. 


Vérone  ^  le  1 1  bramaire  an  5  (  i*'  noTembre  1796). 

jiu  Commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Le  sénat  de  Bologne  a  fourni  au  citoyen  Arena  plus 
de  soixante  mille  aunes  de  toiles ,  estimées  trois  à  quatre 
cent  mille  liv.  Comme  cet  entrepreneur  n'avait  point 
d'ordre  pour  fournir  des  chemises ,  que  le  peu  qu'il  en 
a  préseuté  au  magasin  étaient  défectueuses ,  impropres 
au  service  ,  et  de  toile  grossière ,  vous  voudrez  bien  or- 
donner a  cet  entrepreneur  de  ne  faire  aucune  fourni- 
ture y  mais  le  prévenir  que  la  valeur  de  ladite  toile  sera' 
portée  en  compte  de  la  valeur  de  ses  fournitures  de 
souliers  :  on  m'assure  qu'il  lui  est  dû  à  peu  près  le  mon- 
tant de  ladite  toile ,  surtout  en  faisant  prendre  les  qua- 
rante mille  paires  de  souliers  qu'il  a  dans  ce  moment  à 
Milan. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  un  instant  pour  vous 
Tendre  k  Vérone  avec  le  payeur ,  parce  qu'il  est  ins- 
tant que  nous  prenions  des  mesures  pour  le  service  de 
Tanuée  et  des  opérations  qui  doivent  avoir  lieu.  Quoi- 
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t{oe  TOUS  pnissiei  être  inoommodé ,  Totr e  seul  yvéscnoe 
hi  Vérone  tous  mettra  à  même  de  diriger  le  conmis- 
saire  qjoi  yoos  remplace ,  et  de  donner  de  ranité  an 
service.  Je  vous  prie ,  avant  départir ,  de  voir  le  citoyen 
Flachaft,  pour  savoir  si  toutes  les  soies  et  marcbandises 
^pii  existaient  à  Milan  sont  vendues ,  et  qucb  sont  les 
fonds  qu'il  peut  fournir  a  l'armée. 

Yoja  aussi  le  congrès  d'état  et  la  municipalité  de 
Milftn ,  pour  savoir  on  en  sont  les  contributions  ;  voyez 
également  sur  cet  objet  les  bureaux  des  commissaires 
du  gouvernement  y  et  qu'ils  vous  disent  enfin  clairement 
les  ressources  qu'ils  ont  pour  l'armée  :  tous  ces  gens-la 
ne  pensent  qu'il  voler.  S'il  arrivait  que  vous  ne  pussiez 
pas  absolument  venir  ,  v^jez  à  charger  quelqu'un  de 
votre  opération  ;  envoyez-lui ,  a  cet  efiet ,  les  instruc- 
tions dont  il  aura  besoin. 

J'apprends  avec  indignation  que  le  citoyen  Auzou  se 
retire  avec  les  quinze  ou  seize  cent  mille  Hv.  qu'il  a  à 
l'armée  :  cette  conduite  est  celle  d'un  escroc. 

Le  service  des  charrois  de  Tartillerie ,  celui  des  foi^r- 
rages ,  celui  de  la  viande ,  enfin  tous  les  services  exigent 
que  l'on  prenne  un  parti. 

Rendez- vous  donc  sur-le-cbamp  ici. 

Bonaparte. 

Paru,  le  ai  vendémiaire  an  5  (  la  octobre  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Nous  sentons  comme  vous,  citoyen  général,  qu'il 
est  indispensable  de  vous  envoyer  des  secours  puissans 


iGO  CORRESPONDANCE 

et  déjà  nous  en  avons  dirigé  de  considérables  sur  Tannée 
d'Italie.  Le  ministre  de  la  guerre  wàtih  rea^  cottptè  au- 
j  ourdirai  que  des  ordres  sôtit  dobùés ,  cOtiftMiéttietit  k 
nos  intentions ,  pour  lé  passage  de  6,(yè6  iMmifiicis  h 
Tarmée  dlialie ,  tirés  des  quinfciètùë  ist  dii-^uèlnto  di- 
visions, ^t  que  les  6,ooo  hommeè  à  pMttâtt  éttt  les 
neuvième  et  dixième  divfsiimà  sont  eb  rotttë  pôût  la 
même  destination  ;  tous  trouverez  ci-joint  èitrdSt  de  ce 
rappoi't  du  ministre.  Vous  êtes  déjk  prévenu  qtte  4»ooô 
hommes  doivent  être  retirés  dfes' côtés  de  lT)ecati  fel  di- 
rigés sous  vos  ordres  ^  nous  ignorons  si  lèut*  lIloûVeiÉent  . 
est  commencé  y  mais  no«is  avbns  prescrit  ta  ptii^Stliidé 
célérité.  Outre  ces  renforts ,  nous  propbsbnk  ée  dis- 
traire encore  en  votive  faveur  de  nouveHes  th^ilp^  éb 
celtes  qui  sont  r^p^ties  daùs  la  division  tie  lt)iiest  ÎM 
troisième  régiment  de  dragons ,  qui  se  tt'OUvte  idans  là 
dix-septième,  va  être  dirigé  sur  Tltalie,  et  nôùfc  pres- 
soni^  le  tninistre  de  la  guerre  de  Satisfaire ,  autant  ^'il 
lui  sera  possible,  aux  différentes  demandes  i^ne  Vous* 
faites. 

Le  siège  de  Mantoue  présente  trop  de  difficultés 
pour  être  tenté  :  il  serait  un  gouffre  pour  les  Français,  W 
il  convient  de  se  borner  a  un  blocus,  alimenté  fréquem- 
ment de  troupes  fraîches ,  qui  réduira  cette  place  plus 
tard ,  sans  doute  ,  mais  avec  moins  de  perte  qu'un  siège 
réglé. 

Nous  pensions  que  l'état  de  situation  de  l'aklifiée  était 
plus  considérable,  a  en  juger  par  celui  des  renforts  que 
vous  avez  reçus ,  et  celui  où  elle  se  trouvait  lorsque  vous 
avez  pris  le  commandement.  Mais  vous  voyez,  citoyea 
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^aétal,  çonkiefi,  dans  le  partage  des  recours  qui  sont 
ea  notre  tjisipèsitSoo ,  nous  sommes  jdloux  de  soutenir  ta 
^^toitt  é^Vûtta^ét  conquérante  que  vous  commandez,  et 
vous  rtJIMri{tttt<tt  qub  nous  ne  pourrions  les  augmenter 
tmoèPt  y  IdcsqM  tetnc  que  nous  vous  dentitions  seront 
arrivés,  sttts  é^ilber  les  moyens  de  la  république. 

L.  M.  llÉVEiLî.i;RE-LipÂtJX ,  pr^jûfc/if . 


Paris ,  le  a  I  Tendéoiiairc  an  5  (  i  s  octobre  1 796 }. 

£à  Dètettoint  tôuùéaa^au  général  Bonaparte. 

V^U!5  trouvtftz  d-Jôînt ,  citoyen  général ,  l'expéâi- 
%io&4ie  Tairrtté  que  nous  venons  de  prendre^  parle- 
"Çuel  nous  ordomions  qiie  la  huitième  division  mili- 
À9»t  stin  p^vlaoîrement  drstraiie  de  l'arrondissement 
ïde  l'lirÉléedItâtse.  Wons  séparons  de  cette  divîsipu  p»nr 
le  même  arrêté ,  le  département  des  Alpes  maritimes  et 
^cehri  des  Basses-Alpes. 

Nous  vous  envoyons  en  même  temps  copie  de  la  let- 
tre «qwe  nom  écrivons  au  général  WiHot ,  dans  laquelle 
nous  lui  prescrivons  de  ne  conserver  que  ce  qui  est  in- 
dispensable pour  le  maintien  de  la  tranquillité  dans  les 
pays  «oum^  à  son  oommandement  ;  de  vous  faire  pas- 
ser toutes  les  troupes  dont  il  pourra  disposer,  et  prin- 
.oipalemeBt  le  didème  bataillon  de  TAin ,  qui  dort  être 
incorporé  dans  les  cadres  qui  sont  sous  vos  ordres. 

Le  général  Wlllot  n'a  cessé  de  donner  des  preuves 
de  son  patriotisme  k  Parmée  des  Pyrénées ,  où  il  s'est 


^ 
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beaucoup  distingué  ;  c'est  lui  qui  a  préparé  en  partie 
la  pacification  réelle  de  la  Vendée ,  si  glorieusement 
achevée  par  le  général  en  chef  Hoche ,  et  sa  conduite 
dans  cette  circonstance  est  une  preuve  de  ses  sentimens 
républicains,  et  détrpit  toute  espèce  de  soupçon  d'atta- 
chement de  sa  part  a  la  royauté  et  a  ses  partisans. 

Le  premier  courrier  que  nous  vous  expédierons  inces- 
sament,  vous  portera  des  réponses  aux  autres  objets 
dont  vous  nous  entretenez  dans  vos  lettres  du  ;  i  ven- 
démiaire. 

Un  courrier  venu  de  Strasbourg  nous  annonce  que 
les  Autrichiens  ont  été  complètement  battus  le  lo  et 

■ 

le  12 ,  aux  environs  de  Buchar  ^  par  l'armée  de  Rhin  et 
Moselle  :  deuiç  drapisaux,  six  bouches  a  feu ,  3,ooo  pri- 
sonniers ^  parmi  lesquels  cinquante-six  officiers ,  étaient 
déjà  arrivés  le  i3  au  quartier  général  k  Saulgen  ;  a,ooo 
autres  prisonniers  y  étaient  attendus  dans  la  jouroée. 
Les  prisonniers  rapportent  que  Tempereur  n'a  plus  de 
forces  dans  l'intérieur  de  l'Autriche ,  et  qu'il  a  envoyé 
à  l'armée  toutes  celles  qui  jusqu'alors  étaient  restées^ ea 
réserve  et  dans  les  garnisons. 

L.  M,  Réveillère-Lépaux,  président; 


Paris,  le  a4  ▼endémiaire  an  5  (  i5  octobre  1796). 

> 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte, 

L'organisation  des  colonnes  mobiles ,  citoyen  géné- 
ral ^  n'a  été  commandée  par  le  gouvernemçm  qu'en  don- 
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mant  aux  individus  qui  les  composent  la  garantie  spé- 
ciale qu'elles  ne  quitteraient  point  le  canton  pour  être 
dirigées  contre  les  ennemis  extérieurs ,  et  leur  principal 
but  est  d*7  maintenir  la  police.  C'est  sans  doute  en  vertu 
de  cette  promesse  que  l'administration  départementale 
du  Yar  a  refusé  de  faire  marcher  une  de  ces  colonnes, 
ainsi  qu'elle  en  avait  été  requise  :  nous  nous  voyons  en 
conséquence  dans  la  nécessité  d'approuver  son  refus. 
L.  M.  Reveillere-Lepaux,  président. 


Paris,  le  a4  ▼endcmiairc  an  5  (  i5  octobre  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Les  observations  que  contient ,  citoyen  général ,  celle 
de  vos  dépêches  du  1 1 ,  qui  traite  de  la  situation  des 
différentes  puissances  de  l'Italie,  avait  déjà  fixé  notre 
attention.  La  paix  que  nous  venons  de  conclure  avec  Na- 
pies  eu  est  le  résultat.  Ne  pouvant  faire  face  à  la  fois  et 
avec  une  supériorité  constante  a  un  aussi  grand  nom* 
bre  d^ennemis ,  nous  avons  cru  die  voir  faire  cesser  notre 
état  de  guerre  avec  l'Italie  méridionale. 

Nous  pouvons  maintenant  songer  avec  plus  d'avan- 
tage a  châtier  l'opiniâtreté  du  pape,  qui  a  refusé  les  con. 
ditionâ  de  la  paix  ;  mais  la  prise  de  Rome  est  une  opé- 
ration grande  et  délicate  dans  la  situation  où  nous  som- 
mes, et  qui  ne  doit  être  entreprise  qu'au  moment  le  plus 
favorable.  Vous  avez  vu  j  par  l'une  de  nos  dernières  dé- 
pêches, que,  pour  couvrir  nos  projets  ultérieurs,  nous 
avons  enjoint  à  nos  commissaires  près  Tarmce  d'Italie  de 
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prolonger  la  négociatioa  avec  le  pape  •^lïiars  nous  vous 
invitons  a  prévenir  le  citoyen  Cacanlt  qu'il  est  chargé 
seuF  des  mesures  qu'il  a  k  prendre  pour  niaititenir  là  se* 
curité  dans  Rome  et  écai^et  téut  soupçon  de  W&  des* 
seins  )  usqu'à  ce  que  vx>us  puissiez  yous  livrer  a  leur  exé- 
cution. Le  nombre  des  troupes  que  vous  didsthiêz  &  cette 
expédition  nous  a  paru  un  peu  faible,  car,  ptiur  la  ten- 
ter ,  il  faut  que  le  succès  en  soit  certain  :  d^UR  autre 
côté  y  le  rassemblement  des  Autrichiens  dans  le  Frioul 
et  l'investissement  de  Mantoue  sont  les  deux  objets  que 
vous  regardez  avec  raison  comme  les  plus  essentiek; 
ainsi  nous  pensons  que  vous  porterez  dans  le  choix  du 
moment  et  deè  mojrtos  propres  à  cette  opérfltti«û>  i'ha- 
bileté  du  coup-d'œil  qui  vous  dislingue.  Il  ne  nous  pa- 
raît pas  que  le  corps  qui  réduira  Rome  doive  l'ofcetiper 
entièrement,  attendu  iMnrtnensité  de  sa  popûtation;  il 
nous  semble  préférable  d'en  prendre  possession  par  des 
camps  établis  sous  ses  ïnnrs.  Le  droit  de  la  guêtre  et 
les  circonstances  politiques ,  décideront  alors  du  Si>rt 
de  la  puissance  du  pape.  L'arrangement  conclu  avec 
Grêttes  remplit  nos  précédentes  inteniioifô  et  nous  dis- 
pose naturellement  a  conclure  avec  cet  état  un  traité 
d'alliance ,  s'il  en  forme  la  proposition. 

Les  besoins  de  renfort  qu'éprouve,  citoyen  général, 
l'armée  d'Italie,  d'après  le  compte  que  vous  nous  rendez 
d'un  rassemblement  de  nouvelles  forces  contre  elle ,  et 
les  sacrifices  que  le  grand-duc  de  Tospane  semble  de- 
voir faire  pour  obtenir  révacoalion  de  LivoUrjie,  nous 
déterminent  a  vous  autoriser  a  retirer  les  troupes  qui 
composent  sa  garnison j  mais,  -pour  que  cette  mesure 


INEDITE.  171 

produise  tout  le  fruit  qu«  nous  ett  àtlendôirs ,  il  faut 
hisser  entrevoir  ata  graud^uô  é[ue  l'on  pourrait  accéder 
à  vu^amM^pement^ui  Itfi  rendrait  la  libre  possession  de 
eeite  place,  a^  proposait  ties  indemnités  convenables, 
ou  au  moins  une  renonciation  a  ses  réclamations.  K6us 
vous  laîèsom  k  j%er  si,  pour  Ty  déterminer ,  il  ne  se- 
rait pa^  utile  dlaiSe^er  de  nouveaux  desseins  contre  ses 
étata>  et  de  fair«  «pièlques  mouvemens  de  troupes  si- 
mules pour  i^Ml  bbjet.  Les  traitemens  hostiles  qu'ont 
éprouvés  k  livtmme  les  Français  républicains ,  au  mc- 
prii  ée  la  neutralité,  cit  la  préférence  ouverte  qui  y 
était  accordée  adt  Anglais  et  aux  émigrés,  demandaient 
a  être  expiés  par  la  Toscane ,  et  vous  vous  servirez  de 
ce  motif  pour  consentir  avec  plus  d'avantage  et  plus  de 
dignité  pour  le  gouvernement ,  aux  conditions  du  reti- 
rement  des  trotipes  françaises  de  Livourne,  en  stipu- 
lant toutefois  que  la  jlus  exacte  neutralité  y  sera  ob^ 
servée. 

En  adoptant  cette  mesure,  l'expédition  de  la  Corse 
se  trouve  nécessiairement  ajournée ,  et  cet  inconvénient 
BOUS  parait  lui-même  léger  attendu  les  dépenses  consi- 
dérables que'  tsoàt%  k  l'Angleterre  roccupation  de  cette 
îie. 

Il  est  néanmoins  nécessaire  de  lui  laisser  de  conti- 
nuelles apprébehsion^  k  cet  ëgard,  et  de  nournVune 
inquiétude  qui  ne  peut  que  rendre  pour  elle  plus  oné- 
reuses ses  dispositions  dans  la  Méditerranée. 

Vous  nous  con&rmet  dans  la  pensée  qu'il  est  utile  de 
jnéserver  jnsqu'après  la  prise  de  Mantoue  le  traitement 
que  rinimitié  de  Venise  mérite  de  notre  part  ;  mais  il 
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prolonger  la  négociatioa  avec  le  p&pe  •^itiats  nous  vous 
înTÎtons  à  prévenir  \t  citoyen  Cacault  quHl  est  chargé 
seuf  des  mesures  qu'il  a  ^  prendre  pour  maîuteùirlà  se* 
cnrité  dans  Rome  et  écarter  téât  soupçon  àe  hOS  des-' 
seins  ]  usqu^à  ce  que  vous  puissiez  yous  livrer  a  leur  exé- 
cution. Le  nombre  des  troupes  que  vous  destinez  k  cette 
expédition  nous  a  paru  un  peu  faible,  car,  pour  la  teu- 
ter ,  il  faut  que  le  succès  en  $oit  certain  :  d^UR  autife 
côté  y  !e  rassemblenleni  des  Autrichiens  dans  le  Frioiii 
et  l'investissement  de  Mantoue  sont  les  deux  objets  que 
vous  regardez  avec  raison  comme  les  plus  essentiek; 
ainsi  nous  pensons  que  vous  porterez  dans  le  choix  du 
moment  et  des  mi^tsas  propres  à  cette  opértftimi>  ilia- 
bileté  du  coup-d'œil  qui  vous  distingue.  Il  ne  nous  pa- 
raît pas  que  ie  corp  qui  réduira  Rome  doive  i'ofcCtiper 
entièrement,  attendu  IMmtnensité  de  sa  population;  il 
nous  semble  préférable  d'en  prendre  possessioU  par  des 
camps  établis  sous  Ses  tnurs.  Le  droit  de  ta  guerre  et 
les  circonstances  politiques  ^  décideront  alors  du  Sort 
de  la  puissance  du  pape.  L'arrangement  conclu  avec 
Gênes  remplit  nos  précédentes  inteniSoifô  et  nous  dis- 
pose naturellement  a  conclure  avec  cet  ètad  un  traité 
d'alliance,  s'il  en  forme  la  proposition. 

Les  besoins  de  renfort  qu'éprouve,  citoyen  général, 
l'armée  dltalie  5  d'après  le  compte  que  vous  nous  rendez 
d'un  rassemblement  de  nouvelles  forces  contre  elle ,  et 
les  sacrifices  que  le  grand-duc  de  Tospane  semble  de- 
voir faire  pour  obtenir  l'évacoalion  de  LivoUrjie,  nous 
déterminent  à  vous  autoriser  a  retirer  les  troupes  qnt 
composent  sa  garnison;  mais,  pour  que  cette  mesure 
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produise  tout  le  fruit  que  nous  ett  attendons ,  il  faut 
bùsser  entrevoir  ato  grand^uc  que  l'on  pourrait  accéder 
à  vuanMfgemeDtqui  Itfi  rendrait  la  libre  possession  de 
celte  plaoe,  s^  proposait  des  indemnités  convenables, 
ou  au  moins  une  renonciation  a  ses  réclamations.  Kous 
vous  laièsom  i  jfg^er  si,  pour  Ty  déterminer  ^  il  ne  se- 
rait pc9  utile  d'aiSe^er  de  nouveaux  desseins  contre  ses 
éfat0>  et  de  fair«  quelques  mouvemens  de  troupes  si- 
iiinlfs  peur  Gèt  bbjet.  Les  traitemens  hostiles  qu'ont 
éprouvés  il  livimme  les  Français  républicains ,  au  mé- 
pris tfc  iâ  neutralité ,  et  la  préférence  ouverte  qui  y 
était  accordée  adt  Anglais  et  aux  émigrés ,  demandaient 
a  être  expiés  par  la  Toscane ,  et  vous  vous  servirez  de 
ce  motif  pour  consentir  avec  plus  d'avantage  et  plus  de 
dignité  pour  le  gouvernement ,  aux  conditions  du  reti- 
rement  des  troupes  françaises  de  Livournc,  en  stipu- 
lant toutefi:>û  que  la  fins  exacte  neutralité  y  sera  ob- 
servée. 

En  adoptant  cette  mesure,  l'expédition  delà  Corse 
se  trouve  néoessairement  ajournée ,  et  cet  inconvénient 
BOUS  parait  lui-méttte  léger  attendu  les  dépenses  consi- 
dérables que'  tsoàtè  a  l'Angleterre  Toccupation  de  cette 
Sie. 

Il  est  néanmoins  néeessairê  de  lui  laisser  de  conti- 
nuelles apprébehsion^  k  cet  ëgard,  et  de  nourrir  une 
inquiétude  qui  ne  peut  que  l'endre  pour  elle  plus  oné- 
reuses ses  dispositions  dans  la  Méditerranée. 

Vous  nous  confirmée  dans  la  pensée  qn'il  est  utile  de 
reserver  jnsqu'après  la  prise  de  Mantoue  le  traitement 
que  l'inimitié  de  Venise  mérite  de  notre  part  ;  mais  il 


171  CORRESPONDANCE 

est  instant  de  s^opposer  *a  son  armement ,  et  nous  vous 
invitons  à  entrer  avec  elle ,  a  ce  sujet,  dans  une  n^o- 
ciation  pressante.  Quant  à  la  ville  de  Lucques  y  notre 
traité  avec  le  roi  de  Naples  ne  rend  plus  son  occupation 
importante. 

Quels  que  soient,  citoyen  général,  les  efforts  de 
l'empereur  pour  recouvrer  ses  possessiitos  en  Italie,  leur 
conquête  est  d'un  trop  haut  prix  pour  la  république, 
pour  qu'elle  ne  consacre  pas  tous  les  efforts  qu'elle  peut 
faire  sans  compromettre  sa  sûreté  intérieure,  a  leur 
conservation.  La  gloire  de  l'armée  d'Italie  et  de  son 
beureux  et  habile  général  y  est  attachée. 

L.  M.  Réveillère-Lepaux,  président. 


Paris ,  le  34  veademiaire  an  5  (  i5  octobre  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Nous  avons  pris  en  considération  ,  citoyen  général , 
ce  que  vous  nous  avez  écrit  dans  une  de  vos  dernières 
dépêches  relativement  aux  barbets.  Nous  sentons,  comme 
vous,  qu'il  sera  extrêmement  difficile  d'exterminer  des 
soldats  licenciés,  auxquels  en  ne  peut  accorder  la  fa-, 
culte  de  revenir  dans  le  département  des  Alpes  mariti- 
mes ,  qui  les  a  vus  naître  ;  mais  la  constitution  et  les  lois 
étant  formelles  k  cet  égard,  nous  ne  pouvons  nous  per- 
mettre de  les  enfreindre,  et  notre  premier  devoir  est  de 
les  respecter.  Comme  il  devient  cependant  extrêmement 
intéressant  de  diminuer  le  plus  possible  les  hordes  des 
barbets  qui  commetttent  des  ravages  dans  les  environs 
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da  col  de  Tende ,  nous  ayons  pense  qne  le  gouvernement 
provisoire  de  la  Lombardie  pouvait  les  prendre  à  sa 
solde  y  soit  en  en  formant  des  corps  particuliers ,  soit  en 
les  incorporant  dans  la  légion  milanaise.  Nous  vous  re- 
commandons l'exécution  et  toutes  les  dispositions  né- 
cessaires pour  atteindre  ce  but  désirable. 

L.  M.  RÉvEiLUÈKE-LÉPArx,  président. 


ky  k  94  ▼endomaire an  5  (  i5  octobre  1796}. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

La  veuve  de  Pinfortuné  Basseville ,  citoyen  général , 
se  propose  de  se  rendre  auprès  de  vous ,  afin  que  sa  pré  i 
sence  accélère  autant  qu'il  sera  possible  le  paiement  des 
indemnités  qui  lui  sont  dues.  Le  directoire  vous  in- 
vite^ citoyen  général ,  à  l'accueillir  avec  le  même  inté- 
rêt que  vous  avez  témoigné  k  la  mémoire  de  son  époux, 
et  a  lui  fournir  tous  les  moyens  qui  vous  paraîtront  cou* 
venableSy  d'obtenir  au  moins  quelqu*indemnité  provi- 
soire ,  en  attendant  la  fixation  des  dédommagemens  sti- 
pulés eipressément  dans  le  traité  d'armistice  conclu 
avec  le  pape.  Le  directoire  vous  invite  a  accueillir  avec 
la  même  bienveillance  le  citoyen  Moutte ,  qui  l'accom- 
-  pagnera.       L.  M.  Reveillèke-Lépaux  ,  président. 
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Ftiris,  le  37  TeDdémiaire  an  5  (  18  octobre  1 79G  ]^ 

X^e  JOirectùire  ^^4cutifcm  général  em  chef  Benapinte. 

Vos  dépêches  du  17  vendémiairç,  çkajea  g^neittl» 
ont  rendu  encore  plus  sérieuse  T^ttention  qi^t  oqiii 
n'avons  cessé  de  donper  a  notre  situation  miilitaire  et  po- 
litique en  Italie ,  et  nous  allons  ajouter  ici  9  sur  les  dîf- 
férens objets  qui  y  ont  rapport,  les  développemens  né- 
cessaires a  nos  lettres  des  21  et  24  dernier. 

Nous  vous  donnons  exclusivement  plein  pouvoir  de 
négocier  et  de  conclure  avec  la  cour  de  B-omç  hq  oquviJ 
armistice ,  et  même  d'arrêter  les  articles  d*un  traité  de 
fw^y  lesquels  qéanmoins  serput  signés  par  le  citoyen 
Caçault  seul  :  ce  traité  devrait  au^si  être  signé  par  k 
pape  9  de  manière  que  nous  ^'eus^ns  plus  qu'a  l'ap^ 
prouver  et  \  le  présenter  à  la  raûfication  du  corps  Légia-r 

laûf. 

Si  cette  négociation  reste  sans  eflet ,  et  si  le  pape  m. 

refuse  a  la  paix  ou  à  un  armistice ,  nous  confirmona 
Tautorisatioa  que  nous  vous  ^voqs  déjà  donnée  d'agir 
hûs.ilement  contre  lui  pour  le  décider  à  un  accom^ 
UKuleioent ,  ou  4e  marcher  enfin  sur  Rome  puur  vouf 
en  emparer  ;  majs,  d&ns  ce  cas,  il  faut  être  sur  de  la  neU"> 
tralité  de  Tiaples  et  attendre  la  ratification  du  traité  d^ 
paix  que  nous  avons  conclu  avec  cette  puissance. 

A  regard  de  Turin ,  nous  nous  occupons  du  choix  d'un 
ambassadeur  a  y  envoyer ,  et  provisoirement  nous  vous 
autorisons  à  négocier  avec  le  roi  sarde  un  traité  d'al- 
liance ^  mais  ce  traité  ne  pourra  être  conclu  définitive- 
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ment  qiie  par  lout»,  et  dans  le9  condltioDS  que  vous 
stipulerez  >  n'fogagf  z  U  France  à  aucune  garantie  d'agran^ 
âU$^W^pt  d)9  territoire  eq  faveur  du  roi.  Vous  sentez 
qu'il  QiB  lîipt  pas  6'e3(po$er  a  ne  pouvoir  tenir  des  cng;a- 
geioeos  de  catie  mture  y  soit  parce  qu'eus  aurait  essuyé 

* 

des  re¥eni,  90it  parce  qu  on  se  trouverait  eu  cootradic- 
tien  avec  Im  i9«siires  que  Ton  ai^rait  prises  pour  pro- 
voquer laa  peuple*  k  h  liberté. 

il  est  d^unc  sage  politique  de  moutrer  de  la  blen- 
vîelbnce  au  duc  de  Parme  et  de  lui  ménager  un  agran- 
disaeineDt  de  puissance ,  mais  toujours  sous  la  condition 
essentielle  de  ne  promettre  aucune  garantie. 

Quant  aux  autres  états  de  lltalie ,  notre  opinion  est 
constamment  celle  que  nous  vous  avons  déjà  manifestée , 
et  nous  vous  laissons  la  faculté  d'en  agir  selon  les  cir- 
constances y  sous  le  double  rapport  de  la  politique  et 
de  la  guerre.  Vous  observerez  avec  soin  que  la  France 
ne  se  trouve  engagée  dans  aucune  garantie  y  afin  de  se 
réserver  la  plus  grande  latitude  de  liberté  pour  faire 
la  paix  avec  l'empereur  en  cas  d'événemens  malheureux. 

Vous  verrez,  par  l'une  de  nos  dernières  dépêches ,  que 
ngus croyons  convenable  de  suspendre  l'expédition  de  la 
Corse  et  dç  retirer  les  troupes  qui  sont  à  Livourpe. 
Kous  vous  ea  avons  développé  les  motifs,  et  il  nous 
parait  qu^on  pourrait  saisir  avec  avantage ,  pour  traiter 
ce  dernier  objet  avec  là  Toscane  y  le  moment  de  notre 
paix  avec  Naples. 

Nous  vous  avons  donné  Taperçu  des  forces  que 
nous  dirigions  sur  lltalie  »  et  ^qui  comprennent  6>ooo 
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bommes  du  midi ,  4)Ooo  des  côtes  de  l'Océan  y  et  le  troî-' 
sième  régiment  de  dragons ,  fort  de  4oo  hommes. 

A  ce  renfort,  nous  ajouterons  de  nouvelles  troupes, 
qui  seront  tirées  de  l'Ouest,  jusqu'à  la  concurrence  de 
8  a  10,000  hommes ,  et  nous  avons  déjà  prévenu  le  gé- 
néral Moreau  que  notre  intention  est  de  détacher  une 
colonne  de  10,000  hommes  de  l'armée  de  Rhin  et  Mo- 
selle, où  elle  sera  remplacée  par  des  troupes  de  Sambre 
et  Meuse ,  et  de  la  diriger  sur  vous  ;  mais  ce  mouve- 
ment ne  pourra  avoir  lieu  que  lorsque  les  opérations  de^ 
la  campagne  seront  interrompues  sur  le  Rhin,  ou. que- 
notre  supériorité  y  sera  dé  nouveau  bien  décidée. 

Nous  apprenons  que  l'armée  de  Sambre  et  Meuse 
fait  un  mouvement  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Nous  insistons  sur  les  avantages  d'un  blocus  pour 
Mantoue,  et  sur  la  préférence  que  nous  devons  lui 
donner  sur  un  siège  réglé,  qui  exigerait  un  appareil 
de  moyens  immenses  et  nous  exposerait  à  de  grandes 
pertes ,  s'il  survenait  un  échec.  ' 

Nous  avons  terminé  ici  Tarrangement  avec  Gênes,  et 
nous  approuvons  les  motifs  de  rajournement  concerté 
entre  vous  et  le  citoyen  Faypoull. 

L'inimitié  prononcée  et  la  conduite  inquiétante  de 
Venise  rendent  urgent  Temploi  de  tous  les  moyens 
propres  à  paralyser  ses  intentions  :  un  mélange  habile 
de  menaces  et  d'adresse  est  ici  bien  nécessaire. 

Aux  différens  points  d'instruction  que  reuferme  cette 
dépêche ,  citoyen  général ,  nous  joignons  une  nouvelle 
et  pressante  invitation  de  maintenir  la  discipline  avec 
cette  vigueur  soutenue  qui  est  commandée  par  les  lois 
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iàe  la  république.  La  fermeté  de  votre  caractère  nous 
offre ,  k  cet  égard ,  une  précieuse  garantie. 

L.-M.  Reviulleiie-Lepaux,  président. 


Paris,  le  7  bramaire  ao  5  (  a8  octobre  1796).       ^ 

Au  générât  Bonaparte. 

Nous  avons  reçu 9  citoyen  général,  votre  lettre  du 
2  vendémiaire I  et  deux  autres  suivantes,  avec  plusieurs 
pièces  dont  nous  allons  succesbivement  vous  accuser 
la  réception* 

Le  ministre  des  finances  a  reçu  des  ordres  ;  afin  de 
faire  examiner  la  cause  de  la  différence  qui  existe  entre 
les  comptes  donnés  par  les  commissaires  du  gouverne- 
ment a  ceux  produits  parle  payeur  général  de  Tarmée.  Le 
relevé  général  que  vous  nous  avez  envoyé  des  ordon* 
nances  expédiées  par  l'ordonnateur  en  chef  sur  le  payeur 
deVarmée,  depuis  le  21  messidor  jusqu'au  iS  bru-' 
maire ,  a  été  communiqué  aux  ministres  de  la  guerre  et 
des  finances. 

Nous  persistons  toujours  dans  l'opinion  qtie  le  régime 
des  réquisitions  est  mauvais  en  soi,  et  entraîne  a  beau- 
coup d'inconvéniens ,  tels  que  ceux  d'enrichir  des  agens 
infidèles ,  et  d^aliéner  les  peuples  qii'il  faudrait  attacher 
à  la  république. 

Nous  avons  écrit  au  ministre  de  la  guerre  de  s'occuper 
des  demandes  que  vous  faites  relativement  au  conmini- 
saire  ordonnateur  Naudin,  et  le  ministre  établira  pro- 
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chaiaemiftnt  tin  r^inie  d^àdministrfltion  ^ni  pourra  re^- 
médier  aux  abus  dont  Vous  vous  plaignez. 

li  vous  sera  facile  d  eporek*  l'arniée  française  de  tous 
les  étrangers  qui  s'y  sont  introduits ,  et  auxquels  la  répu- 
blique serait  forcée  d'accorder  des  traitemens  a  la  paix, 
en  les  incorporant  dans  les  légions  qui  se  forment  à 
Ferrare ,  Bologne  et  dans  le  Milanais.  Il  n'y  a  aucun 
inconvénient  k  se  servir  de  l'argenterie  des  églises  pour 
la  formation  de  ces  corps  y  mais  il  faut  éviter  que  les  fa- 
natiques ne  tirent  parti  de  celte  mesure. 

Nous  avons  reçu  toutes  les  notes  qui  voils  ont  été  com- 
muniquées par  le  citoyen  Cacault:  ses  alarmes  doivent 
cesser  en  partie  depuis  le  traité  entre  la  républi- 
que et  le  roi  de  Naples  ^  et  vos  combinaisons  politiques 
et  militaires  recevront  par  conséquent  les  modifica- 
tions nécessitées  par  ce  nouvel  ordre  de  choses. 

Les  circonstances  vous  procureront  peut-être  les 
moyens  d'acquérir  à  la  république  les  chevaux  et  Téqui- 
pement  des  2,4oo  hommes  de  cavalerie  napolitaine, 
livrés  à  notre  surveillance  dans  le  Brescian.  Nous  dési- 
rons, citoyen  général,  que  vous  puissiez  trouver  ou 
faire  naître  adroitement  une  occasion  qui  puisse  auto- 
risée cette  mesure ,  laquelle  servirait  efficacement  à  re^ 
monter  les  troupes  a  cheval  de  Tarroée  d'Italie. 

Continuez  toujours  de  surveiller  le  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  et  de  comprimer  les  efforts  clandestins  qu'il  em- 
ploie pour  nous  nuire.  Nous  vous  recommandons  éga- 
lement de  soigner  votre  santé. 

L'affaire  de  Gênes  étant  consommée ,  les  inquiétudes, 
manifestées  dans  la  lettre  du  ministre  Faypoult ,  qu» 
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TOUS  QQU^  av^  envoyée ,  doivent  être  entièrement  cal- 
mées. 

]Vous  désirons  que  vous  donniez  une  partie  de  vos 
soins  aux  malades  de  l'armée ,  afin  d'être  exactement 
informé  de  la  rnsBière  dont  ils  sont  traités.  Il  est  pro- 
l^le  ^ue  leur  trop  ^rand  nombre  provient,  jusqu'à  ua 
certain  pointât  ^4  ^f^^  ^^M  existe  dans  l^ministratioa 
des  hôpitaux  .^ 

l^es  19^99/^.  bpfnmes  de  ri^nfort  qui  vous  ont  é^ 
promis  viennent  des  départemens  de  Tintérieur  et  %le 
]>rinée  de^^ôtes  ^^  TOnéan. 

Le  général  Kjejleriu^nn  npus  a  annoncé  le  départ  pour 
Vltaiie  de  la  quaraiitiènie  iden^j-.bfigade,  et  le  général 
Willot  a  ordre  4^  ne  garde^  qne  2,000  bonnnes  pour 
Vanondissein.eojL  ifi  son  cQnimaud,emenjt  :  tout  le  reste 
TOUS  esjt  .^estipé. 

C'est  une  précaution  très-prnj()jent^  de  f^i^re  fprij^f 
les  places  sur  les  bords  de  TAdige  /et  de  l'Adda,  ainsi 
que  les  postes  importans  dans  la  partie  des  états  du 
pape ,  occupée  par  les  troupes  françaises. 

Les  of^cîers  Cbasseloup  et  Lespiuasse  seront  con- 
servés pour  commander  te  génie  et  l'artillerie.  Le  ministre 
de  la  i^ueiv^  a  çrdre  de  vous  envoyer  les  géMérayx  ^o 
division  Dugua  et  Dumas  et  le  général    de  biîgade 

JNEigfiiM* 

Le  g^nérf|l  Oiuvigneau  y  u'ayaot  pu  accepter  sa  nomi- 
juation  .pour  l'armée  d'Italie,  le  directoire  y  jera  en- 
iir^yer  d'anus  ..militaires  du  ménie  grade. 

Vos  observauon^  touchant  le  recrutement  des  ré- 
4(un$îna  i^  /BayjiUrie  et  de  jbout  ce  qui  est  néce^ij;a 
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afin  de  remonter  promptement  cette  arme ,  ont  été  prisei. 
en  considération ,  et  le  ministre  de  la  guerre  fera ,  à  cet 
égard ,  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  satisfaire  à  TOtre 
demande. 

Les  chefs  de  brigade  Goudran  et  Senilhac  recevront 
leur  retraite  y  ainsi  que  le  chef  d'escadron  Gonrgonier  ;  il 
en  sera  de  même  du  chef  du  septième  régiment  de  hos* 
sards  :  ils  seront  remplacés  par  des  ofi^ciers  plus  en  état 
de  répondre  a  vos  vues  pour  Pactitilé  du  seryice  mi- 
litaire. 

Le  compte  que  vous  a  rendu  le  comnum^anl  de  Li- 
Tourne  nous  tranquillise  sur  l'état  actuel  de  cette  place. 

Le  directoire  approuve  le  projet  que  vous  lui  avez 
soumis  pour  la  formation  de  la  première  légion  italienne. 

Nous  avons  reçu  les  différens  imprimés  en  langue 
italienne  qui  faisaient  partie  des  dépêches  auxquelles 
Abus  venons  de  répondre. 

L.-M.  Reveillere-Lepaux  ,  pr&û2éitf . 


Paris,  le  7  brumaire  an  5  (  a8  octobre  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte: 

Les  patriotes  polonais,  faloux  de  préparer  les  moyent 
de  régénérer  leur  patrie ,  désireraient,  citoyen  général, 
prendre  rang  dans  les  phalanges  glorieuses  de  la  répu- 
blique française.  La  proposition  vient  de  nous  être 
faite  par  le  génjéral  Dabrouski ,  de  prendre  à  la  solde 
de  la  république  ceux  que  la  désertion  engagerait  k 
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^tter  les  troupes  impériales.  Aux  termes  de  la  consti^ 
tu tioD ,  le  gouvernement  français  ne  pouvant  prendre  à  sa 
solde  aucune  troupe  étrangère,  la  proposition  devient 
inexécutable.  Néanmoins,  comme  il  pourrait  n'être  pas 
indifférait  à  Tintérét  de  la  république  de  faciliter  aux 
Polonais  gai  sont  aujourd'hui  au  service  de  l'Autriche 
les  moyens  de  déserter,  le  directoire  vous  engage  k 
voir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  déterminer  le  gou- 
vernement provisoire  du  Milanais,  duModénois,  etc«, 
ée  les  prendre  i  leur  solde. 

L.-H.  'RErEa,hEnZ''JjEVÂ,vXj  président. 


Parif,  le  7  bromaire  an  5  (  a8  octobre  1796  )• 

m 

ILe  JXredoire,  e^cutifau  général  enchef  Bonaparte, 

Une  de  vos  dépêches  du  26  vendémiaire  dernier,  ci- 
toyen  général,  nous  donne  lieu  de  croire  que  l'on  peut 
exiger  du  commerce  de  Livourne  5  ou  6,000,000  fr . ,  au 
lieu  de  a,  qu'il  offre  pour  indemniser  des  marchan- 
dises anglaises.  Nous  vous  autorisons  a  demander  cette 
sonune,  si  les  circonstances  le  permettent,  après  vous 
être  concerté  avec  les  commissaires  du  gouvernement 
près  Tannée  d'Italie  et  le  citoyen  Miot. 

L.-M.  Reveillerïi-Lepavx  ,  président* 


\ 


mm^ 


tèa  CORRESPONDANCE 

Paris  9  le  7  iMnmairê  m  S  (  aB  oetotire  t^jfft)* 

Le  Directoire  exéattif  au  général eni^uf  Èonapartè. 

Nom  nt^ns  reçD ,  citbyeki  général ,  léi  âiJflëtMtès 
dépêchés  qtrè  vc/us  rioos  avez  adressées  de  Mo^èkie,  le 
36  vendémiaire ,  et  lés  pièces  qui  étaient  jointeis.  Nèùs 
sentons  comitfe  Vous  combien  renthousiasmé  Aè  la  lir 
berté  chez  les  habitans  de  Bologne ,  Modëne ,  H^giô , 
Feitare  et  MlUn  est  avantftgenx  «  la  cause  cour  laquelle 
nous  combattons  ;  nous  sommes  convaincus  de  rutillté 
dont  sera  pour  le  succès  de  nos  armes  la  bonne  volonté 
des  différens  peuples  deritaUeyqidtDanifestentle  désir 
de  secouer  le  joug  du  despotisme  ;  mais,  quelque  ardent 
que  sort  celui  que  nous  éprouvons  nons-mèmes  de  8^- 
conder  leur  élan  vers  la  république^  la  prudence  et  là 
politique  réunies  nous  commandent  de  modérer  aritant 
qu'il  est  en  nous,  a  l'époque  actuelle,  le  feu  qui  les 
anime  et  les  démarches  qu'un  premier  mouvement  potiir- 
rait  les  porter  à  faire.v  Sans  doute  la  bravoure  de  l'ar- 
mée d^Italie  et  les  talens  du  chef  qui  la  dirige,  sont 
de  puissans  motifs  pour  nous  faire  croire  que  TÂuCri- 
che  n'arrachera  point  de  nos  mains  les  conquêtes  glo- 
rieuses que  vous  avez  faites;  mais,  avant  la  prise  de  Maii- 
touc,  avant  surtout  que  de  nouveaux  succès  en  Italie 
et  en  Allemagne  aient  réprimé  l'audace  que  nos  re- 
vers sur  le  Rhin  ont  redonnée  a  la  cour  de  Vienne,  il  se- 
rait imprudent ,  ainsi  que  nous  vous  l'avons  mandé  dans 
nos  précédentes  dépêches  ^  d'allumer  trop  fortement  en 
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Italie,  un  incendie  révolutionnaire ,  qui  pourrait  par  la 
^niH  devenir  funeste  aux  peuples  que  nous  voulon» 
jencourager  à  se  rendre  libres.  LiC  guerre  se  compose  de 
succès  et  de  revers  :  cette  campagne ,  dont  l'histoire  re- 
tracera avec  plaisir  les  détails  honorables  pour  nous, 
en  est  iip  exemple  frappant.  Sans  la  retraite  inattendue 
de  l'année  de  Sambre  et  Meuse ,  nous  aurions  pu  dire 
à  l'Italie  :  «Sû^ez  libre  ^  avec  la  certitude  d'être  obéis  : 
anjçiifrd^buiy  ^ojen  général ,  que  la  lassitude  de  la 
g»fijrni  $e  manifeste  ^vec  force  dans  l'intérieur  de  la  répu- 
bb'que;  quand  u^e  partie  du  gage  de  la  paix  conti- 
nenjude  a  été  replacée  par  les  événemens  dans  les 
inains  des  enpemjs  de  la  république,  il  convient  de 
penser  sérieusement  à  cette  paix  ^  l'objet  des  vœux  de 
tous^  £t  peut-être  ne  pour^a-t-elle  avoir  lieu  qu  en  dis- 
posanjt  en  &veur  ide  quelques  pripces d'Allemagne  d'une 
pai'tie  des  <;on^êtes  que  l'armée  d'Italie  a  faites. 

Le  dii'ectoire  n'oubliera  pas  toutefois  combien  il  est 
4e  son  intérêt  d'expulser ,  autant  qu'il  le  pourra,  la 
;niaiso.n  d'Autriche  de  l'Italie^  et  les  circonstances  les. 
plus  fortes  pourront  seules  l'engager  à  restituer  à  la  cour 
de  Vienne  ce  que  le  courage  des  braves  que  vous  com- 
mandez lui  a  enlevé  ;  mais  ces  différentes  bases  qu'il 
peut  devenir  nécessaire  d'adopter  pour  arriver  à  la  paix 
continentale ,  nous  avertissent  de  songer  aux  intérêts 
futurs  des  patriotes  italiens  ;  et  ce  serait  peut-être  les 
compromettre^  que  de  trop  encourager  l'ardeur  qu'ils 
témoignent.  Nous  pensons  que  les  intérêts  de  la  répu- 
.blique  exigent  que  nous  maintenions  les  peuples  du  Mi- 
lapais  9  du  J^odénois ,  etc.^  dans  des  sentimens  qui  nous^ 
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soient  favorables,  sans  nous  engager  k  garantir  leur 
indépendance  future ,  et  surtout  sans  les  exposer  d'une 
manière  qui  serait  aussi  odieuse  qu'immorale,  à  devenir 
par  la  suite  victimes  de  leur  imprudence  ou  de  nos 
conseils. 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  Torganisation  de  diffé- 
rentes légions  italiennes ,  nous  espérons  que  leur  cou- 
rage coiiire  nos  ennemis  communs  sera  digne  de  Tarmée 
qui  vous  obéit.  Nous  vous  engageons  a  composer,  autant 
qu^il  se  pourra,  ces  troupes  d'étrangers  et  principale- 
ment de  Polonais  déserteurs  du  service  de  PÂutriche, 
afin  de  soulager  les  campagnes  et  nous  les  rendre  fa- 
vorables. Si  vous  jugez  convenable  qu'il  vous  soit  en^ 
voyé  quelques  officiers  polonais  qui  pourraient  stimuler 
la  désertion  chez  les  patriotes  de]  leur  pays  qui  sont 
forcément  dans  les  rangs  des  Impériaux ,  nous  ordon- 
nerons au  ministre  de  la  guerre  de  vous  adresser  ceux 
qui  se  trouvent  dans  l'inlérieur. 

Nous  approuvons  la  sommation  que  vous  avez  faite 
au  général  Wurmser,  et  nous  espérons  qu'elle  aura  le 
succès  que  sa  sagesse  et  l'humanité  qui  l'a  dictée  seoh 
blent  lui  promettre. 

L.-M.  Reveillere-Lépaux,  président. 


Paris,  le  7  brumaire  an  5  (a8  octobre  1796}. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte» 

Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  confirmer,  citoyen 
général  9  l'intéressante  nouvelle  des  succès  du  général 
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de  brigade  Garnier  contre  les  barbets.  Nous  vous  iuTi- 
tons  à  écrire  une  lettre  de  satisfaction  a  ce  général  à 
cette  occasion. 

Nous  transmettons  au  ministre  des  relations  exté- 
rieures la  note  que  vous  nous  avez  envoyée  sur  les 
vingt  mille  fusils  appartenant  au  roi  d'Espagne ,  que  la 
nécessité  vous  a  forcé  de  prendre.  Nous  espérons  que 
cette  mesm*e  aura  l'approbation  de  la  cour  de  Madrid , 
à  laquelle  il  serait  bon  que  M.  d'Azara  écrivit ,  afin  de 
la  disposer  ùvorablement. 

Le^  renforts  que  nous  vous  avons  envoyés  nous  don- 
nent l'espoir  de  nouveaux  succès ,  soit  contre  les  troupes 
autrichiennes  dans  le  Tyrol,  soit  contre  celles  qui  sont 
jeu  ce  moment  sur  la  Piave.  Nous  vous  i^ommandons 
de  les  attaquer  séparément  le  plus  tôt  qu'il  sera  possi- 
ble, et  principalement  celles  qui  sont  dans  le  Tyrol, 
avant  surtout  qu'elles  ne  soient  Jointes  par  les  renforts 
que  les  armées  autrichiennes  d'Allemagne  pourraient 
être  disposées  a  leur  faire  passer. 

L.-M.  Reveillere-Lepaux,  pr^5MÎenf% 


Rome,  le  23  vendëniiaire  an  5 ,(  i3  octobre  1796). 

Au  général  Bonaparte. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  &it 
rhonneur  de  m'écrire  le  1 7  de  ce  mois. 

J'ai  sur-le-champ  envoyé  au  secrétaire  d'état  votre 
lettre  pour  le  pape,  avec  la  note  dont  copie  est  ci-» 
jointe. 

/ 
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L'idée  it  demander  »  conme  tous  le  faites ,  une  ex* 
plicatioD  au  sujet  du  manifeste  évidemment  publié  {Nur 
la  cour  de  Rome,  mais  pourtant  sans  signature,  est  mi« 
cdiente  :  vous  avez  saisi  Le  véritable  point  pour  entrer 
ea  matière.  J'ai  pensé  qu'en  envoyant  votre. lettre  ori^ 
f  inale,  je  produirais  plus  d'eflet  qu'en  éerivmt  la  mânue 
chose.  Je  vous  ferai  passer  la  réponse  aussitôt  qa*oo  me 
l'aura  donnée. 

m 

Monseigneur  Galeppi  vient  d'«rriver  de  Flenace  c 
on  me  l'enverra  probablement.  Vous  avez  m ,  par  nea 
précédentes  y  que  j'ai  senti  la  nécessité  de  tenir  ferme  a 
Rome  ;  fe  n'en  partirai  pas  sans  douie  sans  ordre  dt 
wQ9às  ou  du  pape. 

J'eoAretîens  les  rapports  avec  douoeur,  mais  àaof 
laîaser  prendre  aucun  avantage  sur  moi  à  ces  espriita 
M^faistiques  et  passionnés. 

Je  vous  remercie^  général,  de  m'avoir  donné  ie  moC 
•de  l'affaire. 

Rien  de  si  difficile  que  de  ramener  aujourd'hui  le 
pape,  avant  qu'il  ait  l'assurance  d^un  traité  définitif  qui 
lui  convienne  y  à  vous  payer  seize  millons  qui  restent  en 
arrière ,  outre  les  objets  d'arts  :  on  craindra  de  retomber 
de  Charybde  en  Scylla,  d'autant  plus  que  les  derniers 
discours  du  commissaire  Salicetti ,  à  Florence,  ont  été 

fort  menacans. 

> 

Les  deux  millions  de  livres  tournois  que  j'avais  fait 
partir ,  et  que  le  pape  a  donné  ordre  d'arrêter  a  Rimîni , 
sont  revenus  hier  à  Rome  comme  en  triomphe.  On  se 
prépare  des  oppositions  de  la  part  du  peuple. 

On  s'apercevra  ici  qu'on  revient  sur  ses  pas ,  parce 
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qiie  le  besoin  dVgent  y  force ,  a  raison  de  la  situation 
de  l'armée ,  après  qu^on  a  paru  mépriser  ce  secours  lors- 
qu'il était  en  train  de  marcher.  Ne  perdez  pas  de  vue 
q«e  c'^eat  Kaples  qui  nous  a  gkté  l'armistice  de  Rome. 

Je  TttsteiTaiUer  avec  ardeur  dans  la  direction  que  tous 
me  donnes;  mars  il  importe  avec  ces  gens-ci  de  les  tenir 
teujovrs  «tt^^lesBOtts  de  vous.  Vous  voyez  avec  queUe 
«éiasticife  l'orgueil  oppressé  vient  de  rejaillir  ;  il  faut  que 
)e  l'amène  éowcement  -a  me  venir  demander  eonseil ,  au^ 
IfeOBûnt  aKnis  ne  ferons  rien  :  ces  têtes  vives  passent 
«séiAent  d'une  extrémité  a  l'autre  ;  c^est  où  il  faut  que 
je ks  attende^  sans  quoi  nous  ne  ferons  rien. 

XiCS  années  de  Naples  n'ont  pas  dépassé  la  frontitère. 
11.  del  Vasto  voit  souvent  le  pape,  et  cependant  le 
4mté  d'aDiaiiGew'est  pas  signé.  L'on  m'assure  k  présefit 
que  la  cour  de  Naples  ne  vent  s'engager  à  promettre  le 
mooars'ée  ses  armées  que  dans  trois  cas  : 

i^.  D'une  invasion  de  quelque  partie  de  l'état  ecclé^ 
siastique  ; 

^  !i° .  Dans  he  cas  d'un  soulèvement  ou  fermentation  in- 
"térieure  tendant  h.  une  révolution  ; 

3^.  Dans  le  cas  d'une  attaque  formelle  de  l'état  ec- 
^slésiastique  et 'd'une  guerre  déclarée  au  pape. 

Le  secrétaire  d'état  m'a  promis  de  m'avertir  si  les 
troupes  ^napolitaines  entraient  sur  le  territoire  ecclésias- 
tique^'Ot  ai  le  traité  avec  Naples  était  signé. 

Cacàult* 
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Romei  le  a3  vendémiaire  ao  5  (  i4  octobre  1796). 

Au  général  Bonaparte. 

.  J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  ci-joint  copie  de  la. 
réponse  que  je  viens  de  recevoir  du  cardinal  secrétaire 
•  d'état  au  sujet  de  votre  lettre  au  pape,  que  je  lui*  ai 
remise  pour  la  présenter  à  Sa  Sainteté.  Sans  brusquer 
la  demande  d'une  réponse  pressée  du  souverain  en  per- 
sonne, j'expliquerai  demain  a  M*^le  cardinal  Busea  que 
je  suis  chargé  aussi  de  demander  par  sou  canal  l'expli- 
cation au  sujet  du  manifeste  non  signé ,  parce  qu'il  est 
nécessaire  4^  savoir  s'il  vient  ou  non  de  Sa  Sainteté. 

Monseigneur  Galeppi,  que  je  croyais  arrivé  hier, 
e$t  encore  attendu  a  Rome.  Il  parait  qu'on  veut  le  v^ 
et  l'entendre ,  car  il  ne  laisse  pas  que  d!être  fort  embar- 
rassant de  répondre  à  votre  lettre. 

Vous  verrez,  par  les  bulletins  ci-joints,  ce  qui  est 
répandu  à  Rome  parmi  les  nouvellistes  pour  autant  de 
vérités  certaines. 

On  distribue  jusqu'à  la  liste  des  régimens  napolitains 
entrés  dans  la  Romagne  pour  prêter  main  -  forte  au 
pape  contre  de  prétendus  soulèvemens  prémédités. 

Il  est  vrai  que  le  pape  a  fait  partir  environ  huit  cents 
hommes  de  troupes  pour  la  Romagne. 

Il  est  vrai  que  ce  gouvernement  parait  craindre  beau- 
'  coup  des  complots  de  révolte  vrais  ou  faux  en  Romagne* 

Il  est  vrai  qu'il  a  été  emprisonné  ici ,  il  y  a  deux 
mois ,  plusieurs  personnes  accusées  du  complot  tendant 
à  s'emparer  du  château  Saint-Ange ,  et  de  soulever  la 
ïlomague. 
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Il  est  vrai  que  plusieurs  personnes  dont  je  vous  ai' 
envoyé  les  noms  viennent  d'être  arrêtées  a  Âncôhe;  mais 
je  crois  faux  qu'i}  soit  entré  des  régimens  napolitains  en 
Romagne ,  car  je  suis  assuré ,  autant  qu'il  est  possible 
de  rêtre  par  de  bons  rapports ,  que  le  général  qui  est  à 
la  tête  de  l'armée  papale  n'en  a  pas  été  averti  ;  ce  qui  est 
pourtant  nécessaire  pour  que  l'entrée  des  soldats  étran- 
gers se  combine  avec  les  troupes  du  pays,  et  pour  que 
les  logemens  et  les  étapes  soient  préparés. 

Le  citoyen  Manneville ,  commandant  de  la  place  de 
Bologne,  est  k  portée  de  vous  avertir  plus  promptement 
que  moi  de  ce  qui  peut  arriver  en  Romagne,  et  il  a 
autour  de  lui  de  meilleurs  moyens  de  le  savoir  av(c 
sûreté;  Je  lui  écris  de  donner  à  cet  objet  une  grande 
attention,  et  de  vous  donner  avis ,  par  un  courrier ,  des 
premières  nouvelles  certaines  de  l'entrée  des  Napoli- 
tains sujt- le  territoire  ecclésiastique.         Cagault. 


Le  a3  vendémiaire  an  5  (  i4  octobre  1796). 

Au  général  Bonaparte. 

tl  a  été  arrêté  dernièrement ,  général ,  au  pont  de 
Fornugosa ,  quatre  hommes  qui  cherchaient  a  pénétrer 
daQs  Mantoue.  On  me  les  a  amenés ,  et ,  en  les  fouil- 
lant^ on  a  trouvé  beaucoup  de  lettres  cousues  dans  leurs 
habits  :  dans  le  nombre  je  n'en  ai  trouvé  que  cinq  qui 
parlassent  de  nos  affaires  j  elles  étaient  de  différente^ 
personnes ,  qui  s'accordent  a  annoncer  un  renfort  de 
quinze  mille  Autrichiens  en  première  colonne,  et  une 
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seconde  colonne  beaucoup  plus  forte  :  ces  lettres  vien- 
nent de  Pftdoue.  J'ai  tout  envoyé ,  bomiDfss  et  lettres  » 
à  Vérone,  où  l'on  m'assure  qu'il  y  a  un  conseil  mili'* 
taire  établi  pour  juger  les  espion».  Je  les  adresse  au  gir 
néral  Gautbier. 

J'ai  établi  a  Santo-Benedetto  quatre-vingts  Cavaliers 
du  premier  régiment  ;  le  commandant  me  marque  que 
la  commune  l'avait  requis  de  fournir  une  escorte  pour 
conduire  a  Castiglipne  10,000  liv.de  Milan,  âoiit6,oo» 
du  monastère  et  4>ooo  delà  commune ,  ainsi  que  316,000 
livres  de  Mantoue,  dont  200,000  liv.  de  Gonzaga  et 
16,000  liv.  de  RoUi.  Il  me  marque  que  la  caminune  #9 
presse  beaucoup  plus  que  les  moines.  Le  oommandant 
a  ordre  de  les  stimuler  et  de  les  menacer. 

Le  général  divisionnaire  Sahuguet,  qui  depuis  qoel*- 
ques  jours  était  malade ,  est  parti  ce  matin  pour  Bozolo  ; 
je  n'ai  poui'  le  remplacer  que  le  général  Bertin. 

Le  général  Dallemagne  m'annonce  qu'il  se  trouve 
beaucoup  mieux  et  qu'il  pourra  remplir  ses  fonctions* 
Quant  à  moi,  j'espère  que  ma  santé,  qui  s'améliore, 
me  permettra  de  sortir  dans  quelques  jours ,  et  le  géné- 
ral Blay  écrit  de  Bozolo  qu'il  se  porte  beaucoup  mieux 
et  qu'il  pourra  rentrer  sous  peu. 

Tout  ce  qui  arrive  des  magasins  de  Crémone  est  d'une 
qualité  si  exécrable,  que  les  soldats  aiment  autant  boire  de 
l'eau  que  le  vin ,  qu'ils  appellent  avec  raison  du  poison , 
et  ils  mettent  si  peu  d'empressement  pour  ce  qu'on  daigne 
nommer  eau-de-vie ,  qu'ils  la  laissent  :  j^ai  bien  peur 
que  tout  ceci  ne  nous  cause  bien  des  maladies.  Tous  les 
démons  conspirent  contre  notre  pauvre  armée  d'Italie* 
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Je  ne  connais  pas  de  meilleur  moyen  pour  mettre  un 
terme  k  ces  «bus ,  que  de  livrer  les  entrepreneurs  a  la 
justice  du  soldat. 

J'ai  arrêté  pour  quelque  temps  la  construction  du 
pont  de  Gamignana,  parce  que  les  chemins  entre  la  ci- 
tadelle et  le  château  de  Prado  et  Suave  ne  sont  pas  ent- 
ente coupés  y  mais  on  y  travaille  :  du  reste ,  tous  les  ma* 
lériaux  dupent  sont  prêts  a  Goïto,  et,  dans  vingt-^ 
quatre  heures  |  il  peut  être  en  place.  N<^s  n'y  perdons 
rien;  car,  pont  nous  en  servir ,  il  faudrait  établir  des 
chemins  sur  la  rive  gauche  du  Mincio.  La  flotte  y  com- 
posée de  cinq  vaisseaux  j  mettra  en  mer  demain  ou 
après  3  deux  pour  le  lac  Inférieur^  armés  chacun  d'une 
pièce  de  3  et  d'un  obusier  ;  trois  pour  le  lac  Supérieur  ^ 
armés  chacun  d'une  pièce  de  3. 

il  y  a  ici  nn  officier ,  nommé  Clément ,  chef  de  bri- 
gfade  non  porté  sur  le  tableau.  Il  est  arrivé  avec  le  gé- 
néral Peiletîer,  au  moins  je  le  crois;  en  tout  cas ,  il  se 
donne  beaucoup  de  peine  et  montre  beaucoup  de  bra- 
voure et  d^activité.  Je  vous  certifie  qu'il  nous  rend  de 
grands  services  pendant  nos  maladies;  il  est  a  tont, 
rien  ne  lin  paratt  difficile ,  mais  il  est  sans  appointe- 
mens  :  ne  serait-il  pas  possible  de  faire  quelque  chose 
pour  lui  ? 

Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  faire  Téloge  du  chef  de 
hàtaillon  Andréossy  ,  vous  connaissez  ses  talens  et  sùa 
activité;  mais  chaque  jour  ajoute  aux  obligations  que 
iiotts  lui  avons. 

Le  chef  de  bataillon  du  génie  Samson  continue  ton-  . 
fours  h  ifiÛRf  l'impossible  \  j'ai  beaucoup  à  me  louer  da^ 
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lai  et  des  officiers  du  génie  a  ses  ordres  :  je  n'en  peui: 
pas  dire  autant  de  Partillerie ,  je  n'en  tire  presque  aucun 
service. 

Comme  je  vous  ai  proposé  de  mettre  trois  cents  hom^ 
mes  de  cavalerie  a  la  disposition  du  général  Suaret 
pour  surveiller  les  Napolitains,  j'ai  donné  Tordre  à  ceux 
qu'on  m'annonce  être  sur  le  point  de  partir  des  dépôts 
pour  me  rejoindre ,  quoiqu'ils  fussent  en  plus  grana 
nombre  que  celui  de  trois  cents ,  de  s'arrêter  a  Brescia, 
à  moins  de  dispositions  contraires  de  votre  part.  Malgré 
que  je  sois  obligé  de  former  les  colonnes  mobiles  toutes 
de  cavalerie,  n'ayant  pas  d'infanterie  disponible,  je 
pourrais  encore  y  ajouter  une  centaine  d'hommes,  si 
vous  le  jugez  nécessaire. 

Je. crois,  général,  que  si  vous  n'êtes  fortement  per- 
suadé des  intentions  amicales  des  Napolitains ,  vous  ferez 
bien  de  prendre  l'avance  ^  ils  sont  beaucoup  trop  loia 
de  moi ,  et  j'ai  trop  d'occupations  ailleurs  pour  pouvoir 
y  donner  des  soins. 

J'ai  envoyé  à  Rovîgo  le  vingt-quatrième  de  chas- 
seurs, sa  force  n'est  que  de  cinquante  hommes;  je  suis 
sûr  qu'il  se  conduira  bien,  j'ai  donné  au  commandant 
l'instruction  nécessaire. 

11  restait  encore  k  Modène  plusieurs  chevaux ,  l'on 
s'en  est  emparé  ;  je  ne  sais  pas  qui,  mais  je  doute  que 
la  république  en  profite.  On  m'a  remis  quatorze  che- 
vaux de  hussards  provenant  de  la  prise  du  détachement 
autrichien ,  je  les  ai  donnés  au  vingt-quatrième  de  chas- 
seurs, sellés  et  bridés.  Ce  régiment  eu  a  perdu  quatre- 
vingts  a  Brescia,  et  a  beaucoup  d'hommes  à  pied }  c'est; 
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un  des  régimens  que  je  désii*erais  le  plus  voir  en  état , 
parce  qu'il  a  beaucoup  de  discipline  et  beaucoup  de 
bravoure. 

Les  manteaux  commencent  a  être  d'une  nécessité  in- 
dispensable pour  la  cavalerie;  il  en  faudrait  au  moins 
cent  par  régiment. 

J'ai  chargé  le  chef  de  brigade  Taillefer  de  la  colonne 
mobile  du  Haut-Mantouan  ;  il  est  a  Roverbello.  Je  n'ai 
pu  trouver  d'autre  commandement  qui  lui  convint  :  je 
ne  sais  pas  s'il  ne.  m'écrira  pas  même  plusieurs  lettres 
pour  des  explications  très-minutieuses^  j'en  ai  déjà  reçu 
quelques-unes  de  lui  en  ce  genre.  Kilmaii^e. 


Trente,  le  a 3  vendéoiiaire  an  5  (  i4  octobre  1796}. 

Au  général  Bonaparte. 

J'ai  l'honneur  de  vous  confirmer ,  général,  l'avis  que 
je  vous  ai  donné  le  20.  J'apprends  dans  Tinstant  que 
l'ennemi  a  reçu  un  renfort  à  Bolzano  de  trois  mille  cinq 
cents  hommes,  y  compris  cinq  cents  de  cavalerie,  avec 
ordre  de  suivre  Brousol  aux  avant-postes  du  général 
Davidowich^  Tous  mes  rapports  sur  cette  partie  ennemie 
le  portent  aujourd'hui  a  quinze  mille  hommes  de  troupes 
de  ligne;  il  est  possible  de  réduire  ce  nombre  à  douze 
mille,  mais  pas  à  moins.  Depuis  les  avant-postes  du  gé- 
néral Yaubois,  a  droite  et  à  gauche,  il  y  a  un  homme 
armé  par  chaque  feu ,  incorporé  dans  les  troupes  de   ^ 
ligne  etchassfeurs  tyroliens.  Ce  renfort  provient  d'une 
levée  forcée. qui  a  eu  lieu  jusqu'à  Inspruck.  D'après  la 
'2.       '  i3 
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connaissance  que  )'en  ai  acquise  personnellement ,  tous 
ces  nouveaux  venus  manient  bien  les  armes  et  tirent  fort 
juste. 

Il  m'est  impossible  de  me  procurer  eiï  ce  moment  un 
rapport  fidèle  sur  leur  position ,  leur  caTalerie  et  leur 
ai'tillerie  :  ou  ne  peut  arriver  à  portée  convenable.  Je 
me  flatte  qu'au  retour  de  la  personne  que  j'ai  expédiée 
st  Bolzano  je  serai  plus  instruit. 

Gomme  je  vous  en  prévenais  dans  ma  lettre ,  mon 
général ,  tous  les  ressorts  sont  en  mouvement  pour  la 
place  de  Mantoue. 

Le  général  Laudon,  toujours  sur  notre  gaacbe,  dV 
près  tous  mes  rapports,  vient  de  l'abandonner  et  de  se 
jeter  sur  Idro^  par  conséquent  sur  Brescia.  Sa  colonue 
;est  de  cinq  mille  hommes  au  moins ,  y  compris  quinze 
cents  hommes  de  cavalerie.  Le  général  Vaubois  est  au 
courant  de  tout  ce  qui  se  passe ,  et  je  me  rends  auprès 
de  lui  toutes  les  fois  que  je  le  croîs  utile.  Sa  communi- 
cation avec  le  général  Masséna  n'a  été  que  momentanée, 
puisqu'à  Borgo  on  voit  souvent  l'ennemi,  en  petit  nom- 
bre il  est  vrai ,  mais  cependant  assez  fort  pour  empêcher 
la  jonction.  Nous  devons  avoir  perdu  deux  hommes , 
chasseurs  ou  hussards,  a  Borgo,  l'un  tué,  Tautre  pris. 
Ce  sont  les  paysans  qui  conduisent  Tennemi. 

Je  suis  allé  à  Roveredo  :  tout  y  est  tranquille  ,  et  les 
soins  du  commandant  y  maintiendront  Tordre. 

Castanier. 

P.  5.  Il  paraît  cependant ,  par  tous  le*  rapports ,  qw 
le  général  Laudon ,  qui  a  envoyé  un-coiuTÎer  à  Vienne  j, 
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»  laissé  du  moade  snr  notre  gauche ,  et  qu'il  est  en  mé* 
litîntelligence  avec  le  général  Davidowich. 


Livoornc,  le  34  vendémiaire  an  5  (i5  octobre  I7C)6). 

jiu  général  Bonaparte. 

Notre  pays  est  rendu  a  la  liberté.  Le  vice-roi  ayant 
annoncé  qujil  allait  évacuer  la  Corse,  la  ville  de  Bastia 
a  formé  de  suite  un  comité,  qui  a  fait  mettre  en  liberté 
tous  les  prisonniers  républicaius ,  et  a  nommé  une  dé- 
putalion ,  qui  vient  d'arriver  avec  celles  de  plusieurs 
commuaes ,  pour  renouveler ,  au  nom  de  tous  nos  con* 
citoyens,  le  serment  de  fidélité  a  la  république. 

Je  n'attendais,  pour  mettre  a  la  voile,  que  le  vent 
favorable,  et  je  profiterai  du  premier  pour  aller  assurer 
à  la  république  les  plus  intéressantes  places  de  TUe. 
Bastia ,  st&  forts  et  Saint-Florent  sont  déjà  gardés  par 
les  habitans,  conjointement  avec  les  Anglais,  qui  vont 
en  partir  dans  trois  jours. 

On  me  flatte  que  nous  trouverons  de  rartillcric  e4 
des  magasins  i-yt  m'emparerai  de  tout,  et  je  vous  don- 
nerai des  détails.  Gentili. 


Cfaambtfrj,  le  a5  vendémiaire  an  5  (  16  octobre  1796 }. 

Au  général  Bonaparte, 

Je  n*ai  pas  mis  le  moindre  retard  au  départ  de  la 

quArantième  :  elle  va  se  mettre  en  marche  pour  vou3 

i3. 
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aller  joindre.  Je  vous  ai  envoyé  tout  ce  que  j'avais  ab« 
solument ,  et  je  ne  puis  plus  détachçr  un  seul  homme  de 
mon  armée.  Je  demande  sans  cesse  au  directoire  et  au 
ministre  de  la  guerre  des  renforts  de  cavalerie  pour  la 
vôtre. 

Je  vous  répondrai ,  par  le  premier  courrier  j  a  Tocca- 
sion  des  bouches  a  feu  que  vous  me  demandez.  Donnez 
des  ordres  pour  l'arrivée  des  chevaux  nécessaires  pour 
huit  pièces.  Je  n'ai  plus  que  deux  obusiers  et  presque 
point  de  chevaux  :  ce  qui  me  reste  est  hors  d'état  d'aller  ; 
c'est  au  point  que  des  rouliers  viennent  de  me  conduire 
deux  mille  fusils  de  Grenoble  ici ,  pour  armer  la  qua- 
rantième demi-brigade. 

Envoyez-moi  3o,ooo  fr.  par  un  courrier  extraordi- 
naire^ je  vous  ferai  passer  de  suite  les  six  mille  fusils; 
vous  donnerez  aussi  de  l'argent  pour  nourrir  les  che- 
vaux d'artillerie  sur  les  points  où  je  vous  marquerai  de 
les  placer.  Vous  ne  pouvez  vous  faire  une  idée  de  notre 

misère.  Kellerhanh. 

■      ^^  « 

Rome ,  le  aG  veodéAiiaire  an  5  (  17  octobre  i'796). 

Au  général  Bonaparte.  .    . 

M.  le  cardinal  secrétaire  d'étal  a  répondu  fort  poli- 
ment à  la  note  où  je  lui  indiquais  que  je  serais  bien 
aise  de  le  voir  :  je  vous  envoie  ci -joint  copie  de  sa 
réponse. 

J'ai  eu ,  hier  malin  ,  avec  lui ,  une  conversation  qui  a 
duré  une  heure  et  demie  j  je  lui  ai  dit  que  j'étais  assuré, 
par  vos  lettres ,  que  vous  n'aviez  aucune  envie  de  vou» 
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battre  contre  le  sftcré  collège  ni  contre  le  pape ,  et  qu'il 
était  vraiment  surprenant  que  le  sage  et  antique  conseil 
du  Vatican  montrât  plus  de  vivacité  et  d^emportement 
qu'une  armée  de  jeunes  Français ,  envers  qui  l'on  man- 
quait a  ses  promesses  ;  que  des  propositions  de  paix  ^ 
quelles  qu'elles  soient ,  ne  pouvaient  être  regardées 
comme  un  grief,  tandis  que  le  manifeste  du  pape  et 
Tînexécution  de  l'armistice  en  formaient  un  indubitable'. 
Le  cardinal  m'a  répondu  que  le  renvoi  de  M.  Piera- 
chi  de  Paris  et  le  traité  inadmissible,  non  proposé  pour 
base  des  négociations^  à  Floreiice  /mais  comme  une  toi 
qu'il  fallait  acceptep,  sine  qiiâ  non  îe  pape  était  évi- 
demment menace  de  la  guerre,  avaient  autorisé  à  la 
oraindre  imminente  et  prochaine,  et  que ,  dans  Timpos- 
aibilité  de  signer  le  traité ,  il  avait  bien  fallu  songer  a 
sa  sûreté;  qne  le  manifeste  y  ainsi  que  toutes  les  mesurés 
que  la  cour  de  Rome  prend ,  n'étaient  que  défensives/et 
qu'il  est  de  4i*oit  à  qui  clairement  est  menacé  de  re- 
courir k  tous- les  moyens  de  défense-,  qu'on  voyait  trop, 
dans  ce  qui  était  arrivé  et  dans  ce  qui  se  passait , 
que  le  projet  de  détruire  le  gouvernement  papal  était 
arrêté  par. le  directoire;  qu'on  périra  s'il  le  faut,  mais 
iMHi  sans  faire  toute  la.résistance  possible  ;  qu'il  ne  pou- 
vait être  sage  ni  juste  de  remplir  des  conditions  d'ar- 
mistice qui  ne  feraient  que  foiH'nir  des  moyens  contre 
«oi,  car  la  paix  proposée  était  impossible  :  jusqu'à  ce 
qu'il  y  eût  un  traité  acceptable,,  les  menaces  du  direc- 
toire rendent  la  guerre  trop  imminente,  pour  qu'il  soit 
raisonnable  de  remettre  a  présent  entre  ses  mams  les 
seize  nullioms  restant  à  payer. 
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J'ai  fait  connaUre  au  cardinal  que  ce  qu'il  pouvait  j 
avoir  de  juste  et  de  raisonnable  en  faveur  de  la  cour  de 
Rome  ne  vous  était  point  échappé,  et  que  tout  avait 
été  représente  au  directoire;  que  maintenant  je  savais 
que  la  négociation  pouvait  se  rouvrir  en  admettant  la 
discussion. 

Le  cardins^l  m'a  dit  :  «  Vous  voyez  bien  que  le  pape, 
et  nous  tous ,  n'avons  d'intérêt  qu'à  la  paix,  el  combien 
nous  la  désirerions  :  mais  coinmeM  Tcspérer  acceptable 
d'après  les  articles  du  traité  proposé,;  d'aprjbs  la  pro* 
clamation  du  général  Bonapaitc  au  sujet  du  inanifeste 
répandu  ppr  ovdre  de  Sa  Sainteté  ,  d'après  U)s  menaces 
des  membr/es  du  gouvernement  français,  qui  nous  revien- 
nent de  tous  côtés  ^  d'après  des  correspondances  ten- 
dant a  des  soulèvemens  dans  la  Romagne ?»  Il  est  en- 
suite tombé  dans  le  détail  des  terreurs  paniques ,  qui 
sont  la  maladie  des  cours  j  que  nous  travaillons  sans 
ce$se  a  nous  faire  parmi  leurs  sujets  un  parti  contre  leur 
autorité ,  que  nous  aurons  toujours  en  tête  de  miner  et 
de  renveri^er.  Ce  spnt  ces  fausses  idées  qui  rendent  la 
paix  si  diflicile.  Je  lui  ai  expliqué,  comme  je  l'ai  fait 
cent  fois  partout,  que  nous  n'avions  en  vue  que  des  in- 
térêts raisonnables  et  justes,  après  qu'on  nous  a  fait 
tant  de  mal  avec  la  per&die  qu'on  nous  soupçonne  et 
que  nous  méprisons.  Mais  ou  ne  peut  guérir  de  la  peur: 
ain$i  je  n'aurai  sûrement  pas  persuadé  le  cardinal. 

1}  ne  m'a  pas  caché  qu'on  me  regardait ,  avec  ma  con- 
duite sage ,  comme  le  ministre  de  la  république  avec 
lequel  il  fallait  avoir  le  plus  de  défiance;  que  j'avais 
sans  doute  mes  instructipns  secrètes  que  je  ne  dirais 
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pas  ;  qu'il  pouvait  craindre  que  ce  que  je  lui  disais  ne 
liendit  qu'à  endormir  la  cour  de  Rome.  Avec  des  gens 
soupconoeux  et  inquiets  a  ce  point ,  comment  parvenir 
à  s'entendre  ? 

Le  pape  9  piqué  de  votre  proclamation  en  réponse  à 
son  manifeste  (que  je  ne  connaissais  pas  encore  quand 
je  lui  aifiiit  remettre  votre  lettre  ) ,  a  de  Thumeur  et 
ue  vous  répondra  pas  tout  de  suite.  Mon  but,  dans  la 
çouTersatiou  que  j'ai  voulu  avoir  avec  le  secrétaire 
d'état  f  était  de  l'amener  a  répondre  à  la  note  où  jç  lui 
xiemande  de  votre  part  si  le  manifeste  est  authen*- 
tique  ou  non  :  <(  Que  cet  écrit  est  échappé  à  l'ad- 
ministration romaine  dans  la  première  agitation  d'une 
grande  crainte  de  la  guerre  prochaine  dont  elle  était 
menacée ,  mais  que  Sa  Sainteté,  qui  ne  peut  désirer  que 
Ja  paix ,  ét^t  toujours  disposée  a  la  rechercher ,  et  de- 
mandait une  négociation  réglée  a  l'ordinaire,  pour  y  parr 
Tenir,  et  qu'elle  était  toujours  prête  à  remplir  toutes 
les  conditions  de  l'armistice.  » 

J'ai  dit  frawh/ement  que  j'avais  sujet  de  croire  qu'une 
iellie  répoi^  était  nécessaire  et  qu'elle  pourrait  réussir  ; 
.  et  j'ai  fp^t  bien  vu  que  la  défiance  ordinaire  fiE^isait  re- 
garder, qui  proposition,  quoique  filée  et  aipeuée  trës- 
4o^cemeQt ,  comme  un  piège ^  et  j'ai  fprt  bien  pénétré, 
.  d$^P8  ce  que  m'a  dit  M.  le  cardinal  et  dans  le  ton  du 
discours ,  qu'on  a  promis  aux  coalisés ,  et  surtout  a 
Kaple3y  de  ne  plus  rien  exécuter  de  larmistice ,  et  que, 
aujourd'hui ,  on  a  bien  dans  la  tête  de  ne  jamais  revenir 
il  l'exécutioa  de  l'armisHce  qu'autant  que  le  traité  de 
paix  sera  xwivenitt  i^t  signé.  On  croit  être  échappé  à  un 
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grand  désastre,  en  retenant  les  seize  millions  ^î  nous 
auraient  servi  à  écraser  le  pape ,  qui  n'aurait  rien  eo 
pour  soutenir  sa  bell^  défense ,  s*il  nous  les  avait  payés. 

Tout  prouve  qu'il  y  a  un  traité  d'union  concerté  entre 
Rome  et  Naples  pour  vous  opposer  la  résistance  de  Tar- 
mée  sicilienne ,  qui  est  nombreuse,  et  celle  de  la  haine  gé- 
nérale contre  nous  qu'on  inspire  au  peuple.  On  se  flatte 
de  repousser  par  de  tels  moyens  Tarmée  d'Italie  y  ainsi 
^e  celles  de  Jourdan  et  de  Moreau  viennent  de  l'être 
en  Allemagne.  On  espère  que  vous  entreprendrez  avçQ 
trop  peu  de  forces  de  subjuguer  l'Italie  inférieure,  et 
qu'il  arrivera  aux  Français ,  comme  du  temps tte  Char- 
les VIII  et  dans  les  guerres  postérieures  en  Italie  ^  de 
finir  par  être  expulsés. 

Le  cardinal  m'a  sans  cesse  répété  :  Nous  attendons  h 
réponse  du  directoire  au  sujet  dulfrailé  que  le  pape  ne 
peut  signer  tel  qu'il  a  été  proposé  ;  nous  nous  sommes 
prêtés  à  tout  ce  qu'on  a  voulu  ;  s'il  est  possible  de  se 
flatter  d'un  accommodement ,  faites-nous  des  proposi- 
tions. Je  lui  ai  fait  sentir  la  différence  de  grandeur  en- 
tre les  deux  puissances ,  et  que  l'urgence  des  circons- 
tances et  tant  d'affaires  supérieures  dont  s'occupait  lie 
directoire ,  exigeaient  que  le  pape ,  qui. n'a  tjue  cette 
affaire  sérieuse ,  agît  pour  s'accommoder ,  plutôt  que 
d'attendre  qu'on  songeât  à  le  rechercher  ;  que  je  l'aver- 
tissais par  pur  amour  de  la  paix ,  que  le  directoire  avait 
une  entière  confiance  en  vous  ;  que  je  savais  que  vous 
êtes  dans  de  bonnes  dispositions ,  et  que  je  m'acquittais 
d'un  devoir  d'honnête  homme  en  cherchant  a  remettre 
U  cour  de  Rome  dans  la  bonne  vc^e.  Goxxune^  on  est 
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trop  accoutumé  ici  k  voir  les  gens  parler  autremeat 
qu'ils  De  pensent ,  qui  sait  si  Ton  ne  m'y  prête  la  même 
habileté  ?  Le  fait  est  que  je  n'ai  réussi  a  rien.  Je  n'ai 
point  d'ordres  de  faire  des  propositions  ;  j'ai  poussé  les 
insinuations  aussi  loin  qu'il  a  été  possible  ,  sans  indis'^ 
crétion  ;  j'attendrai  que  vous  m'informiez  de  vos  inten- 
tions ultérieures. 

Je  vous  envoie  ci-joint  la  réponse  h  votre  demande, 
au  sujet  du  manifeste  que  le  cardinal  secrétaire  d'état 
vient  de  me  faire  passer. 

Je  Vous  envoie  aussi  la  liste  des  nouveaux  dons  pa- 
triotiques pour  la  guerre  que  le  pape  va  soutenir. 

L'assurance  des  gens  de  ce  pays  et  leur  résolution  qui 
est  très-décidée ,  ne  se  fondent  que  sur  l'appui  des  ar- 
mées de  Naples ,  et  sur  l'espérance  que  l'empereur  ga- 
gnera des  avantages. 

II  y  a  une  chose  désespérante  ici  pour  la  négociation. 
Le  secrétaire  d'état  n'a  que  peu  de  crédit ,  en  sorte  que, 
après  l'avoir  persuadé  ,  on  n'aurait  encore  rien  gagné. 

La  volonté  du  pape,  vieillard  de  quatre-vingts  ans , 
dépend  des  intrigans  qui  Peuvironnent ,  et  change  sui- 
vant leurs  intérêts.  Ce  sont  les  partis  de  Vienne ,  de 
Naples  j  et  l'argent  de  l'Angleterre ,  qui  ont  l'ascea- 
dant  k-  cette  cour.  De  plus ,  le  pape  n'oserait  prendre 
on  parti  sans  assembler  les  cardinaux  en  congrégation. 
Ces  hommes ,  la  plupart  étrangers  a  tous  les  intérêts  de 
l'état ,  décident  en  corps ,  sans  qu'aucun  soit  responsa- 
ble de  rien.  Cette  ancienne  politique  du  Vatican ,  si  célè- 
bre autrefois  ;  est  tombée  en  eufauce ,  et  Tadmiaistra- 
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tion  intérieure  de  l'état  est  également  dans  une  con- 
fusion extrême. 

Il  parait  a  la  cour  de  Naplcs  et  à  celle  de  Rome 
qu'un  traité  par  lequel  elles  s'obligeraient  à  admettre 
les  Français  avec  des  privilèges ,  a  ouvrir  les  prisons 
a  leurs  sujets  détenus  pour  opinions  politiques ,  et  k 
renoncer  à  la  persécution  de  ce  qu'on  appelle  les  ja- 
cobins,  elles  perdraient  tous  leurs  moyens  d'autorité 
et  de  sûreté.  Le  sombre  esprit  de  la  tyrannie  est  plus 
fort  que  les  sentimens  du  véritable  intérêt.  La  peur 
que  le  despotisme  a  d'être  méprisé ,  est  plus  grande  que 
celle  que  vos  armées  peuvent  lui  inspirer. 

J'ai  parlé  au  cardinal  Busca  du  bruit  répandii  dans 
Rome ,  de  l'entrée  en  Romagne  de  plusieurs  régimens 
napolitains  ;  il  ma  dit  n'en  avoir  aucune  nouvelle ,  et 
les  lettres  de  ce  pays  arrivées  aujourd'hui  par  la  poste 
ordinaire  n'en  parlent  pas  non  plus.  C'était,  comme 
je  l'avais  jugé ,  un  de  ces  faux  bruits  semés  y  a  je  ne 
sais  quel  dessein  ,  par  le  parti  napolitain.  Je  remarque 
que  M.  Galeppi  est  arrivé  ici^  et  qu'il  ne  vient  point  me 
voir.  Ou  ne  cherche  en  aucune  manière  à  revenir  et  à 
â'eotendre. 

Vous  m'annoncez  une  lettre  des  commissaires  du 
gouvernement ,  qui  ne  m'est  point  encore  parvenue;  je 
pense  qu'elle  m'arrivera  par  le  courrier  de  Miiaa  :  elle 
contient  peut-être  la  réponse  du  directoire ,  au  sujet  du 
traite  que  le  pape  a  refusé  de  signer.  Je  ferai  tout  ce 
qui  me  sera  prescrit,  et  je  vous  informerai  exactement. 
J'ai  cru  devoir  vous  marquer  d'avance  a  quel  point  en 
sont  les  choses ,  afin  qu'on  ne  compte  pas  trop  sur  d'au- 
tres idées.  Cacàolt. 
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Zaridi,  le  37  Teodéniiaire  aa  5  (  18  octobre  1796). 

uiu  général  Bonaparte. 

Depuis  ^e  les  Français  ont  été  forcés  de  se  retirer 
de  rÀIlemagoe ,  nous  nous  sommes  trouvés  daj)$  une 
situation  inquiétante  et  dangereuse  :  npn-seulemeut 
nous  avions  a  craindre  que  les  troupes  qui  étaient  dans 
le  voisinage  ne  fussent  contraintes  de  chercher  une  re- 
traite en  Suisse  y  mais  on  nous  faisait  ipême  redouter 
que  l'année  de  Moreau  qui  est  restée  quelques  semaines 
a  Stokah ,  ne  tentât  également  le  passage  par  notre 
pays  y  lorsque  les  Autrichiens  se  sont  laissé  voir  dans 
le  pays  de  Wirtemberg  et  dans  la  forêt  Pïoire. 

Pour  garantir  et  défendre  notre  neutralité ,  nous  avons 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  :  nous  avons  mis  sur 
pied  un  bon  nombre  d'hommes,  et  les  autres  cantons  se 
sont  également  disposés  à  nous  secourir  au  premier  si- 
gnal. Heureusement  divers  corps  de  l'armée  française 
ont  défilé  le  long  du  lac  de  Constance  et  di;  Rhin ,  Vers 
les  vîlljfô  forestières  sans  toucher  le  territoire  suisse , 
a  l'exception  de  petites  bandes  de  fuyards,  qui  ont  été 
poursuivies  par  les  paysans  justement  irrités  contre  les 
Français ,  ^t  qui  ont  été  désarmées  en  entrant  dans  le 
pays.  I^  gros  de  l'armée  4e  Mpreau  /$'^  tourné  vers 
Frjbo|ifg  ^  ffi,  q^oique  les  Autriçhifins  eussent  fait  leur 
possible  pour  repousser  les  Français  y  ila  n'ont  pu  s'op- 
poser |i  lei^,  .marche  :  en  sorte  quç  l€#  cOrps  qui  ont  dé- 
filé le  long  du  Rhin  y  occupent  actuellement  les  villes 
ioresti^es.  Moreau ,  selon  )a  lettre  f  ue  j'ai  reçue  de 
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M.  Barthélémy,  en  date  du  i5 ,  est  arrivé  a  Fribourg 
avec  une  partie  de  son  armée  ;  le  reste  arrive  successi- 
vement ,  et  le  quartier-général  doit  être  à  Lorrach. 

Nous  rendons  grâces  a  Dieu  de  ce  que  le  danger  qui 
nous  a  menacés,  soit  passé  aussi  heureusement.  La 
moindre  tentative  que  les  Français  auraient  faite  pour 
forcer  le  passage  par  notre  pays  ,  nous  aurait  causé  des 
malheurs  infinis.  Les  cruautés  que  les  Français  ont 
commises  dans  leur  retraite'  ont  tellement  indisposé  le 
peuple  contre  eu^  ,  que  sûrement  ils  auraient  éprouvé 
la  plus  vigoureuse  résistance  ,  et  il  leur  aurait  été  infi* 
niment  plus  difficile  et  plus  dangereux  de  percer  paf 
la  Suisse  que  par  la  route  qu'ib  ont  prise. 

'  KlLGHSPE1l6TJ£&. 


Trente  I  le  a  7  Teodéiuiaire  an  5  (18  octohre  I796)« 

Au  général  Bonaparte, 

J'ai  eu  l'honneur  ,  mon  général ,  de  vous  écrire  lès 
\[\j  16,  20  et  iaS  du  courant.  Tout  annonçait  effecti- 
vement un  mouvement  de  la  colonne  ennemie  com- 
mandée par  le  général  Lâùdon  ,  sur  notre  gauche ,  pour 
se  portera  Bréscia  ou  a  Salo.  Les  fourrages  poxir  i,5'oo 
chevaux  ,  ainsi  que  lès  vivres  pour  environ  5,ooo  hom- 
mes ,  étaient  ordonnés  a  Tion ,  a  la  Val-di-Sol  ;  j'en  fûs 
informé  de  suite ,  et  dans  la  même  nuit  tout  fut  con- 
treraandé  :  dès  lors ,  îl  y  eut  un  mouvement  de  cette 
même  colonne  sur  Riva  ,  où  un  détachement  assez  fort 
se  fit  voir  à  huit  x&illes  de  distance  et  se  retira.  D'après 
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tous  les  rapports  confrontés,  j'ai  dû  expédier  de  recbef 
un  homme  de  confiance  a  la  Val-di-Sol ,  lequel  m'a  fait 
passer  son  rapport  de  Riva  et  a  poursuivi  sa  route. 

Nous  pouvons  être  tranquilles  sur  notre  front  et  notre 
droite  :  les  rapports  s'accordent  jusqu'à  ce  moment,  tant 
ceux  reçus  de  Bolzano  que  de  la  ligne  ennemie.  Outre 
les  émissaires  que  je  mets  journellement  en  route  y  j'en 
ai  un  à  Bokano,  qui  m'instruira  au  juste,  s'il  né. lui 
arrive  rien  de  fâcheux. 

Je  sois  assuré  que  nous  n'avons  rien  a  craindre  de  la 
part  des  babitans  du  Tyrol  conquis  :  il  n'est  pas  présu-^ 
ujible  qu^ils  désirent  revoir  les  Autrichiens  avaiit  la 
paix  ,  et  s'il  s'en  trouve  quelques  -  uns  qui  les  souhai- 
tent ,  le  nombre  en  est  si  petit ,  qu'il  n'est  pas  fait  pour 
inquiéter.  Nos  soins ,  pour  le  moment ,  doivent  se  bor-* 
ner  a  veiller  de  près  les  émissaires  que  peut  avoir  l'en- 
nemi, et  là-dessus  je  ne  néglige  rien. 

J'ai  prié  hier  le  général  Vaubois  de  faire  arrêter  un 
nommé  Alessandro  Pustalico  ,  se  disant  Corse  et  qui 
ne  l'est  point.  Il  était  le  surveillant  de  la  police  de 
Wurmser. 

La  rareté  des  denrées  de  première  nécessité  ,  que  ce 
pays  doit  tirer  des  états  de  Venise  ou  de  la  Lombardîe, 
exige  que  vous  en  accordiez  le  transit  ,  ainsi  qu'un 
nombre  suffisant  de  barques  pour  remonter  l'Adige. 
Il  est  nécessaire  de  les  faire  escorter ,  car  on  a  déjà 
pillé  des  marchands ,  qui  n'osent  plus  s'y  fier. 

Il  existe  ici  fort  peu.d'émigrb;^.|Dai&  il  y  a  desjri- 
thés  et  4e4.  mona3tères  dont.voâa  -pourriez  exiger  des 
contributions.  Vptre  armée  a  des  besoins  urgens ,  ime 
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partie  manque  de  Tétemens ,  et  va  se  trouva  exposée  aux 
rigueurs  de  la  mauvaise  saison. 

Observez  que  ht  classe  aisée  ne  soulage  point  les  pau- 
vres j  de  sorte  que  lé  poids  des  événemens  tombe  sur 
l'indigent  et  sur  l'artisan. 

Ce  pays  seul  de  la  préture  payait  annuellement  a 
Tempereur  49)OOo  florins ,  pour  être  maintenu  et  ga- 
ranti daus  ses  propriétés ,  non  compris  les  douanes ,' 
gabelles ,  cens ,  etc. ,  etc.  Dans  les  autres  provinces , 
soit  de  Roveredo ,  soit  du  Trentin ,  il  se  trouve  éga- 
lement des  gens  opnlens. 

Rien  n'était  plus  vrai  j  mon  général ,  que  l'avis  que 
je  vous  donnais  dans  ma  lettre  du  23  courant ,  dû  niou* 
vement  de  l'ennemi  pour  s'avancer  sur  Brescia ,  mais 
un  eontre-ordre  arrivé  au  moment  même  de  sa  marche 
l'a  fait  rétrograder. 

Aujourd'hui  diaprés  mes  rapports ,  je  croîs  qu'il  vou- 
drait se  jeter  du  côté  du  général  Masséna  ;  je  suivrai 
de  près  ses  mouvemens ,  vous  en  serez  de  suite  informel 

Castanier. 


Aa  qaartier-géncral  de  Lavis ,  le  27  Tcndémiaire  an  5 
(  18  octobre  179G). 

^u  géwral  Bonaparte. 

Pendant  que  j'envoyais  un  chef  de  bataillon  pour 
commander  le  déposa  Milan ,  a  la  place  de  Bri?e  que 
j'avais  nommé  d'abord  ,  vous  en  nommiez  un  autre ,  et 
on  me  renverra  celui  que  j'ai  nommé. 
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J'ai  fait  remplacer  Prompt,  à  Trente,  par  le  chof 
de  bataillon  surnuméraire  de  la  quatre-vingt-cinquième, 
le  citoyen  Rubis ,  le  seul  chef  dont  je  pouvais  disposer  ; 
on  le  dit  très-bon  et  très- exact. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  la  municipalité 
de  Trente.  Je  ne  cesserai ,  mon  cher  général ,  d'inter- 
céder pour  ces  braves  gens ,  qui  sont  réellement  a  plain- 
dre s'ils  ne  trouvent  des  moyens  a  tirer  du  dehors  les 
objets  de  première  nécessité  pour  cet  hiver.  Je  n'ai  qn  a 
me  louer  de  la  conduite  des  pouvoirs  constitués  ,  ils 
semblent  nous  être  attachés. 

Je  ne  vous  dissimule  pas  que  je  suis  persuad  ^  que 
les  réquisitions ,  souvent  indispensables,  dégénèienlcn 
grand  abus ,  et  que  je  soupçonne  fortement  qu'e.les  ile- 
"viennent  souvent  la  proie  des  réquisitionnaircs. 

On  me  parle  souvent  d'émigrés  ^  mandez-moi  si  votre 
intention  est  qu'on  exerce  des  séquestres  en  règle  ,  dorii 
il  vous  sera  rendu  compte. 

D  se  trouve  aus.si  au  Mont-de-Piété  ,  a  ce  qu'on  m'a 
assuré ,  des  objets  au-dessus  de  la  valeur  de  ceux  que 
vous  avez  cru  devoir  faire  rendre  :  que  voulez -vous 
qu'on  en  fasse  ? 

Plusieurs  autres  communes  sollicitent  la  favejur  que 
vous  avez  accordée  à  Trente  ,  relativement  aux  effeis 
déposés  au  Mont-de-Piété  par  les  indîgens.  Veuillez 
bien  me  donner  l'autorisation  nécessaire. 

Rien  de  nouveau  dans  la  division.  J'ai  les  plus* grandes 
espérances  de  réussite  en  toute  occasion.  IJ  nou  s  arrive 
presque  tous  les  jours  des  dései'tcurs  autrichiens. 

Val'bois. 
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Vérone ,  le  38  Tendémiairc  an  5  (  rg  octobre  1 796)* 

Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  envoie  copie  d'une  lettre  que  je  viens  de  re- 
cevoir de  Turin ,  en  date  du  aS  du  courant. 

((  Le  roi  est' mort  ce  matio  a  onze  heures.  On  a  re- 
nouvelé aujourd'hui  Tordre  de  ne  plus  délivrer  de  con- 
gés ,  de  rappeler  ceux  qui  en  ont  obtenu ,  et  de  recru- 
ter indistinctement  et  sans  mesure  de  taille.  Les  nobles 
se  rassembleat  particulièrement  dans  la  maison  du  prince 
de  la  Cisterna ,  ami  intime  du  prince  de  Piémont.  On 
ignore  l'objet  de  ces  rassémblemens  ;  mais  je  vous  pré- 
viens que  leur  but  est  de  suspendre  la  démolition  des 
forteresses.  » 

Rien  de  nouveau  aujourd'hui.  Pico. 


Venise,  le  a8  Tendëmiaire  an  5  (  19  octobre  1796). 

uiu  général  Bonaparte. 


f  *. • 


Le  gouvernement  vénitien  continue  ses  armemens  : 
il  arrive  fréquemment  des  troupes  de  la  Dalmatie  ;  elles 
ne  paraissent  point  a  Venise,  on  les  disperse  sur. les 
différentes  îles  des  lagunes,  où  elles  sont  exercées.  Tout 
se  fait  dans  le  plus  grand  secret. 

Onavaiitordonnédepuis  plusieurs  mois  des  patrouilles 
dans  les  villages  de  la  terre-ferme ,  sous  prétexte  d'y 
maintenir  le  bon  ordre  :  on  m'assure  qu'elles  viennent 
d'y  être  ^p^l^'^écs.  Il  paraît  qu'on  veut  armer  successi- 
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vetuent  une  grande  partie  du  peuple,  et  il  est  aisé  de 
]uger  contre  qtii  on  se  propose  de  diriger  ces  forces. 

Tout  annonce  des  intentions  perfides  de  la  part  du 
gouvernement  vénitieh  :  ses  projets  ne  me  paraissent 
plus  un  mystère;  il  ne  faudrait  qu'un  moment  favo- 
rable pour  les  voir  éclater.  Nous  devrons  avoir  les  yeux 
ouverts  sur  toutes  ses  démarches  :  trop  dç  sécurité  pour- 
rait être  funeste  aux  armées  de  la  république. 

Il  y  a  dit-huit  mois  que  je  suis  a  Venise.  Il  ne  fal- 
lait qu'un  coup  d'œil  pour  voir  qu^  le  sénat  était  un  en- 
nemi irréconciUable  de  la  république  française  :  c'était 
le  résultat  nécessaire  de  l'opposition  des  principes  des 
deux  gouvernemeâs.  J'ai  toujours  cru  que  les  raisons 
politiques  qui  militaient  en  notre  faveur  ne  seraient 
qu'un  bien  faible  contre-poids  dans  la  balance  où  iVis- 
tocratie  pèse  ses  *plus  chers  intérêts. 

MaiS)  dans  ce  moment,  ce  n'est  plus  l'aristocratie  seule 
quenous.avons  à  craindre;  elle  a  monté  le  peuple  a  un 
tel  degré  d'eCfervincence  qu'il  n'attend  qu'un  signal  pour 
se  déchatner  contre  nous  :  ou  a  mis  en  jeu  tous  les  ressorts 
du  fanatisme  religieux ,  et  on  l'a  fait  avec  tant  de  suc- 
cès ^  qu'on  entend  asse2  généralement  des  individus  du 
peuple  se  plaindra  de  ce  que  le  gouvernement  ne  leur 
permet  pas  de  s'armer  contre  nous. 

VoQs  ne  sauriez  concevoir ,  mon  général ,  la  haine 
qu'on  a  inspirée  k  jce  peuple  contre  les  républicains  fran- 
çais; ils  sont  hués  y  méprisés ,  conspués  avec  l'indé- 
cence la  plus  effrontée*  Le  gouvernement  français ^  ses 
braves  armées  ^  tous  les  individus  qui  lui  appartien- 
nent sont  l'objet  continuel  des  propos  les  plus  indécens, 
s.  i4 
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des  calomnies  les  plus  atroces  :  j'ose  dire  quil  n'y  a  pas 
un  seul  patriote  a  Venise  qui  n'ait  eu  des  humiliations 
a  essuyer.  Tout  le  monde  a  le  droit  d'invectiver  les  Fran- 
çais, personne  n'a  la  liberté  de  dire  un  mot  en  leur  fa- 
veur. Il  semble  que  la  calomnie  dirigée  sur  eux  soit 
une  vertu,  et  que  la  vérité  devienne  un  crime. 

Le  petit  nombre  d'amis  que  nous  avons  ici  nous  fuit, 
se  cache  et  veut  se  faire  oublier  :  un  seul  osait  encore 
fréquenter  la  maison  du  ministre  y  l'inquisition  vient 
de  le  chasser  de  Venise. 

Pour  ne  point  abuser  de  vos  momens ,  mon  général , 
je  ne  vous  trace  que  cette  faible  esquisse  du  tableau  dé- 
goûtant qui  s'e3t  présenté  sous  mes  yeux ,  a  mon  retour 
de  Milan.  Je  me  suis  empressé  d'en  instruire  le  gouver- 
nement ;  quoique  bien  persuadé  que  rien  n'a  échappé 
à  la  sollicitude  des  agens  diplomatiques  dont  le  zèle  et 
le  patriotisme  me  sont  connus  ,  j'ai  cru  remplir  un  de* 
voir  de  citoyen  en  me  joignant  à  eux  dans  une  circons- 
tance où  il  est  si  essentiel  que  vous  soyez  prévenu  des 
manœuvres  de  nos  ennemis. 

On  m'avait  assuré  ces  jours  derniers  que  le  sénat  ve- 
nait de  rendre  un  décret  d'amnistice  en  faveur  des  su- 
jets vénitiens  bannis  des  états  de  Venise ,  a  condition 
qu'ils  s'enrôleraient  dans  les  troupes  de  la  république. 

Avant  de  vous  en  informer^  mon  général,  je  voulais 
avoir  plus  de  certitude  des  faits  et  connaître  les  moyens 
dont  on  se  sert  pour  faire  exécuter  dans  le  secretSin  dé- 
cret de  cette  nature. 

J'ai  su  qu'on  avait  ordonné  k  tous  les  podestats  d'en 
donner  connaissance  aux  familles  des  bannis  existant 
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dans  leurs  arrondissemens  respectifs  et  de  leur  laisser  le 
soin  de  les  rappeler. 

Voilà  comment  le  gouvernement  couvre  toujours  ses 
opérations  d'an  voile  c^ui  y  s'il  n'est  pas  impénétrable , 
le  met  au  moins  dans  le  cas  de  nier  les  faits  contre  les- 
quels il  pourrait  s'élever  des  plaintes.         Aillatid. 


Aa  qnariier-g^néral  de  IMilan ,  le  ag  Teodéuiiaire  an  5 
•  (  ao  octobre  1796). 

Au  général  Bonaparte. 

J'ai  réaKséy  mon  général ,  le  projet  que  je  vous  avais 
communiqué  lors  de  votre  séjour  ici,  d*un  voyage  sur 
le  haut  Adda,  et  je  joins  ici  le  résumé  de  mon  voyage 
sur  les  châteaux  de  Como ,  le  pont  de  Leoco  et  le  châ- 
teau de  Trezzo  \  j'ai  vu  à  Como  les  barques  canonnières 
qu'on  y  dépose  par  vos  ordres  ;  j'ai  ti^ouvé  cet  ouvrage 
fort  peu  avapcé,  puisqu'il  n'y  a  encore  que  les  planchers 
destinés  k  porter  les  pièces ,  qui  soient  achevés  :  tous  les 
autres  gréemens  manquent.  Il  serait  bien  important  que 
l'officier  chargé  de  votre  confiance  pour  cette  partie  ^ 
vint  inspecter  et  hâter  ces  travaux ,  qui  languissent  hors 
de  rceil  du  maître.  Je  n'ai  pu  qu'ordonner  de  l'activité  , 
car  f  ignorais  les  détails  des  mesures  prescrites.  Les 
affûts  marins  seront  prêts  sous  deux  jours ,  mais  les  piè- 
ces ne  sont  pas  encore  arrivées. 

J'ai  trouvé  une  grande  négligence  de  la  part  du  com- 
missaire des  guerres  ou  des  administrations  des  hôpi- 
taux dans  les  arrangemens  relatifs  aux  grands  dépôts 
des  convaleacena  des  divisions  d'infanterie  ;  tout  man- 

14.    • 
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qnait  cucore  le  a5  su  Cassano  et  le  28  à  Crémone  ;  te» 
soldats  étaient  réduits  a  coucher  sur  la  paille,  sans  cou- 
vertures ni  draps,  sans  marmites  ni  gamelles ,  etc.,  etcy 
lespiçds  nu8^  sans  chemises,  avec  des  habits'en  lam-' 
beaiix  :  l'état  de  ces  malheureux  vous  eût  fait  pitié.  J*ai 
pris  sur  moi ,  pour  obvier  a  ces  inconvéniens ,  de  mettre 
en  réquisition  pour  ce  service  la  quantité  de  fourni* 
tures  nécessaires.  J'ai  écrit  de  nouveau  a  Tordonnateur, 
les  lettres  les  pliis pressantes ,  et  j'apprends,  par  ses 
réponses  i  qu'enfin  les  ordres  aux  diverses  administra- 
tions ont  été  donnés.  Les  dépôts  de  Milan  et  de  Lodi 
vont  très-bien.  J'ai  été  également  content  de  la  tenue 
des  hôpitaux  dans  tous  les  lieux  de  mon  passage.  Jai 
examiné  aussi  ^  général ,  les  travaux  qui  se  font  a  Piz- 
zighittone,  et  il  m'a  semblé  qtic  votre  objet  étant  de 
mettre  cette  place  a  l'abri  d'un  coup  de  main  ,  on  n'a- 
vait pas  placé  les  travailleurs  dans  les  lieux  qui  deman- 
daient les  plus  urgentes  réparations ,  tels  que  la  partie 
de  l'enceinte  de  la  place  qui  est  entre  la  porte  de  Cré- 
mone ,  la  tour  qui  est  k  sa  gauche  et  les  écluses.  Tous 
ces  points  sont  entièrement  a  découvert  et  auraient  dû 
être  les  premiers  objets  de  l'attention  de  l'ingénieur, 
puisqu'ils  seraient  les  premiers  exposés  a  l'attaque ,  en 
cas  de  siége«  L'état  des  écluses  surtout  est  tel  qu'il  n'y 
a  pas  un  pouce  d'eau  dans  les  fossés,  tandis  que  le  Serio 
coule  à  grands  flots,  et  que  ces  fossés  pleins  d'eau  se- 
raient une  grande  ressource  pour  l'assiégé.  Je  prends  la 
liberté  de  vous  soumettre  encore  quelques  idées  que 
m'ont  suggérées  la  connaissance  qui  m'a  été  donnée  du 
plan  de  la  destruction  totale  des  ouvrages  extérieurs  de 
cette  place  >  parce  qu'il  me  semble  que  ce  plan  cadre 
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mal  avec  les  ordres  donnés ,  de  faire  des  approvisionne- 
mens  de  sicge  pour  2,000  hommes  pendant  quarante 
jours,  et  que  c'est  resserrer  la  défense  de  la  place  dans 
un  tracé  étroit ,  serré ,  étranglé  dans  toutes  ses  dimen- 
sions, dons  tous  ses  saillans,  et  qui  ne  présente  pas  la 
moindre  ressource,  tandis  que  le  simple  rétablissement 
d'une  partie  de  la  première  enceinte  bastionnée ,  exté- 
rieure, sans  devenir  trop  étendue  pour  la  garnison, 
suffirait  pour  obliger  l'ennemi  à  ne  commencer  ses  ap- 
proches qu'avec  la  plus  grande  circonspection ,  et  à  mar- 
cher méthodiquement.  Je  vous  engage  donc ,  général , 
à  jeter  un  regard  nouveau  et  particulier  sur  cette  place, 
qui  peut  devenir  formidable  avec  quelque  soin  et  sans 
beaucoup'  plus  de  dépense  que  celle  que  vous  y  avez 
consacrée  ;  je  crois  que  vous  y  trouverez  de  quoi  justi- 
fier mes  observations ,  que  l'intérêt  public  m'a  seul  dic- 
tées etque  je  ne  vous  offre  d'ailleurs  que  comme  un  avis. 
J'ai  trouvé  a  Lodi  des  étincelles  d'un  fanatisme  reli- 
gieux, qui  cherchait  a  éclore  :  on  y  faisait  des  mira- 
cles ,  des  prêtres  les  certifiaient,  des  dévotes  les  répan- 
daient, et  tooB  les  imbécilles  y  croyaient.  J'ai  cru^  dans 
ces  circonstances,  devoir  prendre  une  double  mesure  :  la 
première  a  été  de  mander  l'évêque.  Je  lui  ai  parlé  avec 
fermeté,  et  lui  ai  déclaré  que,  s'il  se  faisait  encore  un 
miracle  dans  son  diocèse ,  et  que  les  prêtres  continuas- 
sent a  abuser  du  tribunal  de  la  pénitence  pour  calom- 
nier les  Français  et  armer  contre  eux  la  crédulité  supers- 
titieuse du  peuple ,  il  m'en  serait  personnellement  res- 
ponsable y  que  je  le  traduirais ,  ainsi  que  le  haut  clergé, 
devant  une  commission  militaire ,  comme  l'agent,  l'es- 
pion  de  la  cour  romaine  et  l'apôtre  des  maximes  con- 
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traires  à  la  tranquillité  publique  et  au  ministère  de  paix 
qu'il  devait  remplir,  etc. ,  etc. 

D*un  autre  côté,  informé  que  dans  le  Lodisan  le  peu- 
ple se  plaignait  de  la  défense  faite,  je  ne  sais  a  quelle 
époque ,  de  sonner  les  cloches  pour  le  service  du  culte 
catholique ,  j'ai  autorisé  pour  qu'on  les  sonnât  dans  cha- 
que paroisse  trois  fois  par  jour,  aux  heures  nécessaires 
et  utiles,  en  appuyant  cette  permission  du  développe- 
ment de  ce  principe ,'  que  le  gouvernement  est  loin  de 
faire  la  guerre  aux  opinions  religieuses  des  peuples^  qu'il 
respecte  et  protège  toutes  les  cérémonies  usitées  par  les 
citoyens  dans  l'exercice  des  divers  cultes ,  sur  le  terri- 
toire occupé  par  les  armées  de  la  république ,  toutes  les 
fois  qu'elles  ne  peuvent  compromettre  leur  sûreté  et  la 
tranquillité  générale. 

Les  têtes  du  pont  de  Plaisance  seront  tracées  deimiiD, 
et  celles  de  Pavié  après  demain.  J'ai  conféré  a  cet  égard 
avec  le  chef  du  génie ,  et  les  fonds  sont  déjà  arrivés  sur 
les  lieux  ;  je  hâterai  la  confection  de  ces  ouvrages  au- 
tant qu'il  me  sera  possible;  mais  les  ouvriers  sont  rares: 
les  soins  de  la  dernière  récolte  et  des  semailles  d'hiver 
les  retiennent  aux  champs ,  et  Je  n'ai  pas  assez  de  trou- 
pes pour  employer  les  voies  de  contrainte  à  leur  ^rd. 
Si  vous  pouviez,  général,  me  laisser  quelques  batail- 
lons pendant  quelque  temps  ,  tout  cela  irait  beaucoup 
mieux. 

La  légion  lombarde  fait  des  progrès,  je  vous  adresse 
son  état  de  situation  du  jour;  mais  le  corps  des  sapeurs 
ne  va  pasj  l'argent  manque  a  Tadministration  pour  payer 
les  premiers  frais,  et  je  n'ai  ni  ressource  ni  autorisatioa 
nécessaire  pour  y  suppléer.     Bakaguat  û'Hilliers. 
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Home ,  le  39  Teniléiniairc  an  5  (  30  octobre  1 796-). 

Au  général  Bonaparte, 

On  travaille  y  général ,  à  lever  du  monde,  a  faire  de» 
recrues  dans  Tétat  ecclésiastique  pour  augmenter  Tar- 
niée  papale. 

Vous-  trouverez  ci-joint  la  route  d^étapes  pour  envi- 
ron 1 5oo  soldats  'de  la  garnison  de  Rome  qui  sont  en 
marche  pour  la  Romagne. 

On  annonce  qu'il  viendra  des  officiers  autrichiens  et 
napolitains  pour  former  et  commander  l'armée  des 
prêtres. 

Il  y  a  long-temps  qu'oir^ssure  que  la  cour  de  Naples 
et  le  pape  demandent  a  celle  de  Vienne  le  général  Clarr- 
fayt. 

On  parle  maintenant  de  l'arrivée  prochaine  d'un  of- 
ficier-général impérial ,  sans  en  dire  le  nom  :  ces  officiers 
allemand*  ne  pourraient  venir  que  par  mer  de  Triestc. 
Je  pense  qu'on  amuse  le  pape  par  de  telles  promesses.de 
secours  des  coalisés.  Si  nous  occupons  l'Italie  supérieure 
de  manière  )i  isoler  le  pape  et  le  roi  de  iNaples ,  et  a  ne 
plus  leur  laisser  de  moyens  de  communication  par 
terre,  ils  doivent  se  trouver  cet  hiver,  si  la  guerre  a- 
lieu  ,  sans  aucune  correspondance  extérieure  que  par 
les  postes  de  Venise ,  de  Turin ,  de  Gênes ,  d'Esjwgne  et 
de  Florence.  Nous  ne  pouvons  faire  perdre  au  com- 
merce des  neutres  la  communication  avec  Rome  et  Na- 
ples ;  cependant ,  si  ou  arrive  à  bloquer  l'Italie  infé- 
lieure ,  c'est  le  cas  de  ne  plus  laisser  passer  de  courriers 
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a  Tennemi ,  à  qui  ce  serait  sans  doute  porter  un  graiicl 
coup  (Je  le  priver  des  communications,  ôtant  aux  pré- 
trea  tout  moyen  de  iaire  passer  leur  poison  et  de  nous 
nuire  au  dehors. 

M.  le  marquis  del  Vasto  a  prévenu  l'officier  comman- 
dant les  troupes  du  pape  qu'un  corps  de  g^Soo  hom- 
mes des  troupes  du  roi  de  Naples  entrerait  dans  Tétat 
ecclésiastique,  sous  le  commandement  d*un  maréchal 
de  camp  dont  il  n'a  pas  dit  le  nom  ;  que  6,000  hommes 
d'infanterie  passeraient  le  Tronto ,  maf chant  eu  Roma- 
gne  ;  que  3,oqo  hommes  d'infanteriearriveraientà  Rieti, 
et  que  5oo  hommes  de  cavalerie  avanceraient  sur  la 
route  de  Sora  a  Rome. 

Le  commandant  romain  lui  a  demandé  la  date  de 
rentrée,  une  note  delà  marche  et  des  jours  d'arrivée, 
pour  pouvoir  donner  les  ordres  et  faire  préparer  le  né- 
cessaire. 

M.  del  Vasto  s'est  trouvé  un  peu  embarrassé  :  il  a  ré- 
pondu qu'un  commissaire  napolitain  devait  venir  à 
Rome,  avec  lequel  on  réglerait  tous  ces  détails. 

Je  suis  sûr  de  cette  conversation.  Elle  prouve  qu'on 
est  bien  d'accord  avec  le  pape  concernant  un  pas^ge 
ou  un  établissement  des  Napolitains  dans  Tétat  ecclé- 
siastique ,  et  que  là  cour  de  Naples  n'est  occupée  que  de 
faire  accroire  qu'a  tout  moment  ses  troupes  vont  en- 
trer, tandis  qu'elle  n'est  point  encore  décidée. 

On  attend  a  Rome  la  réponse  du  directoire  au  sujet 
du  refus  du  pape  designer  le  traité,  et  on  attend  à  Na- 
ples le  retour  du  courrier  expédié  à  Paris ,  qui  est  passé 
par  ici  il  y  a  environ  dix  jours. 

Qa  ne  parle  en  attendant  que  de  mesures  défensi>  es 
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tout  éclatera  quaod  les  derniers  éclaircissemeDS  seront 
\enus  de  Paris. 

Suivant  les  trailës  d  armistice  avec  Naples  et  Rome, 
les  hostilités  ne  peuvent  commencer  qu^tm  certain  nom- 
bre de  jours  après  la  rupture  des  négociations,  formel- 
lement déclarée.  Naples  voudra  profiter  de  cette  prolon- 
gation pour  retirer  sa  cavalerie  ;  quant  au  pape,  les  cinq 
jours  de  prolongation  n'ont  aucun  inconvénient,  et  j'es* 
père  que  vous  les  ferez  observer  afin  que  j'aie  le  temps 
de  me  retirer. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  de  l'homme  que 
j'ai  envoyé  observer  le  camp  napoUtain  sous  Sora. 

On  m'assure  que  le  roi  de  Kaples  a  fait  donner  or- 
dre  aux  maîtres  de  poste  sur  la  route  de  Xaples  a  Rome, 
par  Mont-Cassin ,  de  tenir  prêtes  dix-huit  paires  de  che- 
vaux. Chacun  cherche  à  deviner  quel  peut  ëlre  ce  pas- 
sage extraordinaire  du  roi  ou  d'officiers  principaux. 

Je  vous  prie  d^agréer  mon  dévouement. 

Cacaclt. 


An  quarlier-géncral  à  Cbamb^ ,  le  39  Tentkmiaire  an  5 
(  ao  octobie  i^qG}. 

.  jiu  général  Bonaparte. 

Je  vous  adresse ,  mon  général ,  un  extrait  des  diffé- 
rens  rapports  concemant  l'Italie ,  que  je  viens  de  rece- 
voir. KELLE&xiirir. 

Ejctraii  des  relations  de  correspondance  du  citoyen 

Déloge. 

Les  nouvelles  du  Piémont  et  de  l'Italie  deviennent 
de  ifouveau  très-intéressantes  :  Pon  répand  d'un  côte 
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que  25,000  hommes  autrichiens  doivent  renforcer  Tar- 
mée  de  Wurmser,  et  deTautre  que  Coutino  profitera  du 
désastre  que  les  Français  doivent  essuyer  en  Allemagne^  , 
ainsi  que  les  princes  malveillans  de  ces  contrées,  pour 
se  délivrer  des  Fi*ançais.  Contino  doit  déclarer  la  guerre 
au  roi  sarde  :  celui-ci  s'opposera-t-il  avec  vigueur  et 
de  bonne  foi  ?  On  en  doute.  Il  est  sûr  que  les  régimeos 
suisses  qui  sont  a  son  service  recrutent  à  force. 

Les  nouvelles  qui  arrivent  d'Italie  dans  ce  moment 
paraissent  cacher  quelques  desseins.  La  France  a,  dit- 
on  ,  demandé  soixante-trois  articles  au  pape ,  tous  ab- 
surdes et  qui  tendent  à  détruire  la  religion.  On  espère 
trouver  dans  ce  bruit  le  venin  qui  serait  nécessaire 
pour  faire  soulever  un  peuple  fanatique.  Il  est  certain 
que  ce  bruit  répandu  par  les  prêtres  n'arrange  pa* 
l'opinion  en  Suisse:  ajoutez  a  ce  bruit  les  forces  napo- 
litaines, l'arrivée  des  troupes  russes  ,  et  tout  cela  réuni 
annonce  que  l'on  veut  essayer  de  nouveaux  efforts. 

Les  femmes  doivent  déployer  les  premières ,  en  Italie ,. 
leurs  artifices  pour  perdre  les  Français. 

Ceux  qui  désertent  l'armée  d'Italie  passent  depuis 
Milan  à  Côme  3  ils  ne  sont  qu'a  huit  lieues  de  la  Suisse. 
Il  faut  surveiller  cette  route. 

L'on  se  flatte  que  Contino  se  fera  un  parti  assez  con- 
sidérable pour  couper  aux  Français  leur  retraite  sur 
î^ice ,  en  cas  qu'ils  éprouvent  des  malheurs  en  Italie.  On 
est  assuré  que  les  Anglais  ne  négligeront  rien  pour  le 
soutenir.  On  dit  même  que  des  employés  de  la  répu- 
blique française  lui  vendent  des  munilions  de  guerre. 

Depine,  agent  du  Saint-Père,  esta  Lyon. 

D£LO<U&» 
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Home,  le  3o  vcndoniiairc  an  5  (ai  ociobia  1796). 

jiu  général  Bonaparte. 

Tout  reste,  à  l'égard  des  troupes  napolitaines,  dans  la 
même  situation.  Je  vous  ai  marqué ,  dans  ma  précé- 
dente, ce  qui  s'était  passé  entre  M.  del  Vasto  et  le 
commandant  des  troupes  papales,  au  sujet  de  l'entrée  pro- 
chaine dans  rétat  ecclésiastique  de  9,5oo  hommes,  et 
de  plus  je  vous  ai  écrit ,  au  moment  du  départ  de  la 
poste ,  qu'on  m'assurait  que  le  secrétaire  d'état  avait 
donné  des  ordres  pour  le  logement  et  Tétape  A^  ces 
troupes  napolitaines  ^  mais  celte  dernière  nouvelle  n'est 
pas  vraie. 

Le  général  des  troupes  papales  a  l'ordre  et  du  cardi- 
nal secrétaire  d'état  et  de  M.  del  Vasto,  défaire  avec  un 
commissaire  napolitain  qu'on  attend  à  Rome,  mais  qui 
point  n'est  arrivé,  tout  le  travail  nécessaire  pour  régler 
ce  qui  concerne  le  logement ,  les  étapes  et  autres  fourni- 
tures nécessaires  pour  les  troupes  napolitaines  dans  l'état 
ecclésiasticjue ;  mais  ni  Tépoque  de4'enlréedes  troupes, 
ni  l'arrivée  duconmiissaire  ne  sont  encore  déterminées. 

Naples  attend  :  i°.  Tissue  de  sa  négociation  a  Paris, 
2«.  l'effet  de  ce  que  les  agens  de  l'empereur  promettent 
d'une  nouvelle  armée  autrichienne,  envoyée  pour  vous 
combattre ,  et  faire  lever  le  siège  de  Mantoue.  Si  ce  troi- 
sième effort  des  Allemands  avait  du  succès,  alors  il  est 
probable  que  les  Napolitains  se  mettraient  vite  en  mou- 
vement ^  et  qu'on  chercherait  à  aller  soutenir  Wurmser. 

Cacault. 
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P.  S,  On  parle  d'ua  mouvement  des  troupes  napo- 
litaines sur  Gaëte ,  d'où  elles  doivent  passer  par  terre 
ou  par  mer  vers  l'Ue  d'Elbe ,  pour  défendre  Longone, 
où  dans  diverses  places  de  la  Toscane. 

Il  est  vrai  qu'il  a  été  ordonné  trente-*six  chevaux  à 
chaque  poste  sur  la  route  de  Naples  k  Rome  par  Mont- 
Cassin ,  et  Ton  sait  à  présent  qu'ils  doivent  servir  au  pas- 
sage des  officiers  de  la  cavalerie  que  le  pape  se  prépare 
de  mettre  sur  pied. 

Ao  qaartier-général  de  Livonrne,  le  i*'  brumaire  an  5 
(ai  octobre  1796). 

jiu  général  Bonaparte, 

Sur  la  nouvelle ,  mon  général ,  que  les  Anglais  étaient 
sur  le  point  d*évacuer  la  Corse ,  j'ai  envoyé  ordre  au 
commandant  militaire  à  Castiglione  della  Pescaïa  de  se 
porter  lui-même  avec  i5o  hommes  a  Porto -Ferrajo, 
aussitôt  que  les  Anglais  l'auraient  abandonné,  et  de  faire 
en  sorte  d'y  arriver  avant  les  Toscans  ou  les  Napolitains. 
Si  vous  n'approuvez  pas  cette  mesure,  j'exécuterai  les 
ordres  que  vous  me  donnerez  a  cet  égard.  Le  général  Gen- 
tili,  d'accord  avec  le  commissaire  du  gouvernement, 
a  jugé  à  propos  d'envoyer  un  détachement  de  hussards 
sur  la  côte;  j'ai  accordé  ledit  détachement,  qui  reçoit 
des  ordres  de  ce  général. 

La  vente  commencera  décidément  le  26  octobre.  Je 
vous  envoie  l'état  des  objets  que  j'ai  fait  mettre  de  côté  j 
s'il  y  a  quelque  chose  qui  ne  convienne  pas,  je  vous  prie 
de  me  le  faire  savoir. 


^ 
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le  vous  fais  passer  un  rapport  de  Rome.  J'ai  su ,  par 
une  autre  Toie,  que  les  Français  étaient  nialtraiiés  à 
Ckitta-Veccbia ;  que  d'ailleurs,  exepté  les  fanatiques, 
le  reste  des  stijets  romains  désirerait  appartenir  a  un 
gouvernement  plus  conséquent. 

On  m^a  assuré  que  Naples  poussait  ses  préparatifs  de 
guerre  avec  la  plus  grande  activité  ;  mais  la  nouvelle 
de  la  paix  avec  ce  royaume ,  que  nous  avons  apprise  ce 
matin,  va  tout  faire  cesser. 

Je  vous  envoie  la  traduction  d'une  lettre  qui  a  été  in- 
terceptée par  la  mer. 

n'y  a  toujours  une  ou  deux  frégates  anglaises  en 
station  devant  ce  port. 

Jusqu'à  ce  moment  nous  n'avons  point  trouvé  de 
poudre  appartenant  au  ci-devant  duc  de  Modène: 
comme  il  est  possible  que  vous  en  ayez  besoin,  j'en  ai 
fait  partir  pour  le  fort  Urbin  vingt-trois  milliers  neuf 
quintaux  cinquante-trois  livres ,  provenant  de  deux 
négocions  anglais  qui  ont  fui  Livourne ,  et  du  dépôt 
d'une  frégate  anglaise. 

Jusqu  a  ce  moment  nous  n'avons  pu  obtenir  qu'une 
trës^petite  quantité  de  salpêtre ,  encore  n'est-il  pas  raf- 
finé. J'engagerai  le  consul  Belleville  à  faire  la  vérifica- 
tion des  livres  des  négocians  soupçonnés,  afin  ,  s'il  est 
possible ,.  de  nous  en  procurer  une  plus  grande  quantité. 

Les  buit  mille  fusils  pour  Milan  sont  partis,  ainsi 
que  les  vieux  de  la  soixante-quinzième  demi-brigade. 

Les  nouvelles  circonstances ,  mon  général ,  ne  vous 
feront-elles  pas  changer  d'avis  relativement  aux  cent 
taille  rations  de  biscuit ,  desquelles  vous  m'avez  ordonné 
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d'approvisionner  les -forts  de  cette  ville?  Le  commis- 
saire des  guerres  Fournier,  chargé  de  cette  partie,  est 
si  lent,  que  j'aurai  encore  le  temps  de  recevoir  volfe 
réponse  ,  si  votre  intention  était  de  suspendre  votre  opé- 
ration. J'ai  prévenu  ce  commissaire  que  je  me  plaindrais 
a  vous  de  ce  qu'il  laisse  manger  a  nos  chevaux  du  très- 
mauvais  fourrage  ;  il  parle  beaucoup  de  son  indépen- 
dance des  autorités  militaires ,  et  ne  va  pas  mieux  que 
bien  d'autres.  Serrurier. 


RomC|  le  4  brumaire  an  5  (a5  octobre  179&)* 

Au  général  Bonaparte. 

J*ai  rhonneur  de  vous  envoyer  ci -joint  la  seconde 
partie  de  la  relation  de  l'homme  que  j*ai  expédié  pour 
observer  l'armée  napolitaine  jusqu'à  Sora  et  Saint-Ger- 
main. 

Je  vous  ai  envoyé  précédemment ,  de  Gênes ,  un  ta- 
bleau des  forces  militaires  de  l'Italie,  dans  lequel  se 
trouve  l'état  le  plus  exact  et  nominatif  des  corps  de  troupes 
réglées  du  roi  de  Naples,  des  milices:  en  supposant 
tout  sur  pied,  au  complet ,  l'armée  sicilienne  se -trou- 
verait alors  de  5^,000  hommes. 

La  cour  de  Naples ,  par  les  édits  répétés  que  je  vous 
ai  envoyés,  appelle  de  toutes  les  provinces  le  ban  et 
Tarrière  -  ban  ;  elle  a  fait  marcher  de  force  autant  de 
monde  qu'elle  a  pu ,  et  il  a  fallu  beaucoup  d'hommes 
pour  parvenir  à  completter  les  anciens  corps  sur  le 
pied  de  guerre,  et  faire  arriver  ainsi  a  $7,000  hommes 
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vue  armée  qui ,  avant  la  guerre  déclarée  par  le  roi  de 
rîaples,  n'était  pas  de  25,ooo  hommes  effectifs,  la  plu-^ 
part  des  régimens  étant  au-dessous  de  la  moitié. 

La  population  des  Deux-Siciles ,  de  six  a  sept  millions 
d'babitans,  a  fiDurni  aux  levées  forcées  qui  durent  de- 
puis plus  de  trois  ans,  au-delà  de  ce  qu'il  fallait  pour  com« 
plctter  les  anciens  corps ,  et  de  quoi  former  des  batail- 
lons de  volontaires;  ce  qui  porte  Tarmée  napolitaine  à 
un  nombre  d'hommes  considérable,  que  je  ne  puis  con- 
naître avec  assez  dé  précision  pour  le  déterminer  exac- 
tement^ 

Le  roi  de  Naples  avait  six  régimens  de  cavalerie ,  il 
en  a  envoyé  quatre  h  l'armée  napolitaine  ,  dont  les  restes 
se  trouvent  en  otages  selon  le  traité  d'armistice;  il  ne 
lui  en  reste  que  deux.  Sa  nouvelle  cavalerie ,  formée  de 
volontaires ,  n'est  pas  considérable  et  sera  mauvaise. 

Tous  les  régimens  d'infanterie  napolitainrs  ont  les 
plus  mauvais  officiers,  et  les  soldats  sont  forts  peu  de 
chose  sous  tous  les  rappors. 

Les  deux  corps  sur  lesquels  compte  le  plus  M.  Âcton , 
sont  celui  qu'on  appelle  les  Esteri  (étrangers),  et  celui 
des  Albanais,  Le  premier  est  composé  de  l'ancien  fonds 
des  régimens  suisses  au  service  de  Naples ,  et  de  dé&er* 
teurs  allemands  et  piémontais,  qu'on  a  fait  engager 
et  ramassés  partout  au  dehors;  l'autre  est  composé 
d'hommes  engagés  dans  l'Albanie  et  la  Macédoine,  de 
beaucoup  de  déserteurs  de  troupes  véniiiennes  nés  dans 
les  montagnes  de  l'autre  côté  de  l'Adriatique.  Ces  deux 
corps ,  qui  forment  ensemble  plus  de  10,000  hommes, 
sont  composés  de  soldats ^  gens  de  guerre,  grands  ^  vi- 
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goùreux  f  mais  dont  Tesprit  est  celui  de  toutes  les  troupes^ 
composées  de  déserteurs ,  et  les  officiers ,  un  peu  meil- 
leurs que  les  Nlipolitains^  ne  sont  la  que  pour  la  paye^ 
et  n'ont  point  du  tout  Taffection  de  leurs  soldats. 

Le  roi  de  Naples  manque  sûrement  d'armes ,  surtout 
de  fusils  et  de  ce  qui  appartient  a  l'artillerie ,  pour  une 
armée  aussi  nombreu3e. 

On  a  fait  du  camp  de  Sora  un  joujou  pour  le  roi  Fer** 
dinand  iv,  qui  se  croit  un  grand  général.  Celui  qui 
commande  sous  les  ordres  de  sa  ma  jeté  est  M.  deGambs^ 
alsacien,  qui  a  fait  la  campagne  d'Amérique,  commet 
lieutenant- colonel  du  régiment  que  commandait  le  vi- 
comte de  Montmorency-Laval  :  il  avait  été  envoyé  i 
Naples  par  l'ancien  gouvernement  français,  sous  le  ba- 
ron de  Salis;  il  est  resté  au  service  de  Naples,  malgré 
la  déclaration  de  guerre ,  et  le  voilà  généralissime  :  ce 
n'est  qu'un  homme  de  détails,  d'un  esprit  étroit  et 
borné.  Le  reste  des  généraux  napolitains  ne  sait  pas  un 
mot  de  la  guerre  et  se  moque,  avec  le  public  de  tout  le 
royaume,  du  métier  des  armes  que   M.  Acton  veut 
que  des  Napolitains  fassent  sérieusement ,   contre  toute 
espèce  d'intérêt  et  d'inclination  naturelle  à  leur  pays. 
Quelque  méprisable  que  soit  cette  grande  armée, 
formée  uniquement  pour  servir  d'épouvantail  et  pour 
rassurer  une  cour  dévorée  de  terreur ,  elle  deviendrait 
très-dangereuse ,  si  vous  pouviez  avoir  des  revers  vis-a- 
vis des  Autrichiens. 

Si  nous  pouvions  nous  trouver  dans  le  cas  fôcheux 
d'avoir  besoin  de  toutes  nos  forces  dans  l'Italie  supé- 
sieure  pour  contenir  le  roi  de  Sardaigne,  les  Vénitiens 
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et  les  Impériaux  :  si  rarmée  de  Naples  osait  avancer 
dans  l'état  ecclésiastique,  en  Toscane,  à  Bologne,  à. Fer* 
rare ,  a  Modèoe  y  rien  ne  résisterait ,  et  q  uaud  on  parvien- 
drait ensuite  à  la  faire  rétrograder ,  on  ne  trouverait 
plus  que  des  pays  épuisés  et  ravagés  par  elle.  M.  Acton 
chercherait  a  séparer  le  royaume  de  Naples  de  nous 
par  un  désert ,  s'il  le  pouvait. 

Toutes  les  grandes  forces  napolitaines  sont  réunies  a 
Sora. 

Le  roi  de  Naples  peut  transporter  promptement ,  par 
mer ,  dé  Gaëte  une  armée  à  Longone ,  et  autres  places 
des  présides  de  Toscane ,  point  central  en  Italie  ;  il  peut 
faire  entrer  en  Romagne  une  autre  armée,  en  passant 
le  Tronto,  et  avancer  sur  Rome  avec  Tarmée  qui  est  a 
Sora.  Je  doute  que  M.  Acton  ose  faire  sortir  du  royaume 
des  troupes  qu'il  a*oit  nécessaires  pour  contenir  les  mé- 
contens;  mais  le  projet  qu'il  annonce  pour  imposer 
et  obtenir  la  paix ,  qu'il  veut  honorable  après  une  guerre 
lâche  et  perfide,  est  certainement  de  venir  occuper 
Rome  avec  un  gros  corps  d'armée,  et  de  nous  attaquer 
encore  par  la  Romagne  et  par  les  présides  ;  mais  il 
le  ferait  sûrement ,  et  vous  verriez  les  Napolitains  dé- 
border et  ravager  lltalie  ,  comme  ils  sont  venus  nous 
enfoncer  le  poignard  à  Toulon ,  s'ils  pouvaient  le  faire 
avec  sûreté. 

Je  fais  partir  pour  Rieti  et  par  la  frontière  napoli- 
taine le  même  espion  que  j'ai  envoyé  à  Sora  pour  con- 
naître et  observer  les  Napolitains  qui  sopt  de  ce  câté. 
Le  pape  fait  lever  autant  de  recrues  qu'il  peut ,  fait 
acheter  des  chevaux  pour  former  unei cavalerie.  Quelques 
a.  i5 
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▼olontaires  messiests  se  t>réseutetit  déjà  àVec  leur  notH 
tel  tinifomié. 

Je  vous  eàvoite  ci-)o(nt  \t  tûiâfidlëm^ht  àê  M.  lé  car- 
éioA  Matii-y  :  ttAlk  le  langage  des  prêtées  et  clés  insensés 
ati  ibilieu  dèS(|iiel$il  Faut  tivre  ici  bien  ennuyeusement. 
You^  tne  soutenez  par  vos  victoires  avec  plus  de  di- 
gnité réelle  et  solide,  que  ne  le  font  lès  fanfarons  d'en- 
Iroyés  des  potetitatà  battus. 

Je  vous  prie ,  citoyen  général  en  chef,  d'agréer  Vas- 
suraocë  it  mon  dévouement.  Oàcavlt. 


lïittfonie^  le  4  bronurfrtan  5  (a5  octobte  1^). 

AvL  général  Boimparte. 

Je  VotM  ai  tèbdti  tîoftn^te  de  l'expédition  déè  troupes 
ique  j'avâfe  ttivoy^es  à  Capraja.  Vons  trouverez  ci^ 
joint  le  rapport  que  vieuYient  de  me  faire  le  cotntnaii- 
^ant  militaire  et  Tagen^  militaire  qui  ont  débarqué  dans 
cette  tle.  Les  trompes  Èfénoises  nous  y  avaient  devancée 
dedeuiL  héut^et  avaient  occupé  la  forteresse.  Leuï  com- 
mandante refusé  d*y  recevoir  les  nôtres  sans  un  ordre  du 
gouveni<eiaent  génois  ;  néanmoins  notre  détacfaeitietrt  a 
pris  une  position  militaire ,  et,  de  concert  avec  fces  babi- 
tans ,  ils  surveillent  la  côte,  pour  empêcher  les  AngVais 
de  débarquer.  Le  feademaia  il  s'était  présenté ,  devant 
cette  ile,  deux  frégates  anglaises ,  qui  ont  envoyé  k  terre 
un  parlementaire,  pour  insinuer  aux  habltans  Ponlre  de 
leur  rendre  de  nouveau  le  fort ,  sous  prétexte  qu'ils  vou- 
laient les  gai^ntir  de  Ttuvaston  dont  ils  étaient  menacés 
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de  la  part  des  Corses  réunis  à  Livouroe.  I^ecommaDdaDt 
génois  leur  a  répondu  qu'il  était  prêt  a  se  défeodre  jus- 
c[u'à  la  mort.  La  réunion  de  nos  troupes  avec  les  habi- 
tans  et  les  Génois  me  tranquillise  entièrement  sur  le 
sort  de  ce  pays ,  j'espère  même  que  le  commandant 
de  ces  derniers  consentira  a  y  recevoir  une  partie  de 
notre  détachement;  je  lui  écris  a  ce  sujet  la  lettre  ci- 
jointe.  J'&nv&rai  a  EmmanuelUuo  ceoibit  de  cinquante 
hommes. 

Vous  y^tises  par  h  lettre  4|uie  je  reçois  du  cb^  de  ha- 
laillon  Giofaam  «t  de  l'adj^idnot  Ponte,  que  les  An- 
glais joot  f  nvoyé  toutes  les  jCorces  qu'ils  avaient  en 
Corse,  a  P>idr.to-f€rraJ9>  où  le  vîce^roi  jetait  ariivé  k 
3o.  Je  réponds  à  Giorawî  de  fie  cendre  a  Porto-Lon- 
gone ,  de  s'inSamer  de  oe  que  sont  devenus  les  Corses 
qui  étaiciat  ^QS  VUe  d'Elbe ,  de  les  jcéunir  et  de  tâcher , 
par  itouji  les  moj^m  possibles ,  d'occuper  la  citadelle 
lorsque  les  Anglais  l'évacueront.  Les  mesures  sont  prises 
p0ureiB||iêcberAes  Toscans  d'y  arriver  avant  nos  troupes» 
U  est  ftirâré ,  oiHte  mût ,  uu  bâtiment  génois^  parti 
liier  detfarinage^  qui  a  annoncé  que  l'escadre  anglaise 
£SttoujaimjiSkû»t-FJlor€ïit ,  que  B^iStia  avait  été  évacué, 
et  ijfyn  -les  sii:  corsaipes  que  uous  avons  envoyés  en  Corse 
pour  i^ficmifif  J^  troupes  commandées  par  le  général 
Casalta ,  s'étaient  rendus  à  Bastia.  Il  y  a  eu  un  petit 
combat  ealre^oCKS  corsaires  et  un  brick  anglais ,  qui  allait 
5e  rendre j  ^ns  le  secours  d'une  frégaie  anglaise.  Nous 
ayons  ;perâu ,  dans  l'action ,  un  corsaire  qui  a  pms  feu. 
Je  n'ai,pQin(tjr^ude  nouvelles  officielles  de  l'arrivée  de 

i5. 
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Casalta  a  Bastia;  mais  je  présume  qu'il  a,  par  samar* 
che  y  devancé  la  retraite  de  Tennemi.  Gentili. 


Au  qQartier-gâoéra]  de  Marmîrolo ,  le  4  bramaire  an  5 
(a5  octobre  1796]. 

J'ai  fini  Hier  soir  bien  tard  la  reconnaissance  de  net 
postes,  je  voudrais  pouvoir  vous  en  faire  un  rapport 
avantageux  ;  Hiais  j'ai  vu  avec  infiniment  de  peine  que 
toutes  les  parties  des  différens  services  y  sont  infiniment 
négligées ,  ce  qui  ne  peut  s'attribuer  qn*a  l'impossibi» 
lité  oii  se  trouvent  les  différens  ofGciers-généraux.  de 
ma  division  de  surveiller  eux-mêmes,  leur  santé  les 
mettant  hors  d'état  de  faire  aucun  service. 

Les  différens  travaux  qui  ont  été  ordonnés  n'ont  point 
«té  exécutés,  ou  l'ont  été  si  mal,  que  je  me  vois  forcé 
d'en  ordonner  la  reconstruction.  Je  vous  avouerai  que 
l'officier  de  génie  m'a  inspiré  bien  peu  de  confiance,  je 
ne  le  juge  guère  propre  k  être  chargé  de  travaux  si 
importans ,  et  je  ne  puis  voir  sans  peine  qu*on  lui  confie 
encore  la  surveillance  de  la  totalité  des  travaux  du  blo- 
cus y  il  serait  instant  qu'on  nous  envoyât  d'autres  offi- 
ciers de  cette  arme ,  sur  lesquels  nous  puissions  mieux 
compter. 

Le  service  se  fait  avec  beaucoup  de  n(%ligence  dan» 
tous  les  postes,  et  je  suis  même  étonné  de  ce  que  plu- 
sieurs n'aient  déjà  point  été  surpris  ^  je  vais  donner  à 
ce  sujet  les  ordres  et  les  consignes  les  plus  sévères,  et 
l'en  surveillerai  moi-même  l'exécution  autant  que  pos- 
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sible.  Le  dénuement  où  se  trouve  la  troupe  de  toute 
espèce  d'habillement  est  bien  dans  le  cas  d'occasioner 
quelque  découragement.  Presque  tous  les  hommes  sont 
nus  9  sans  souliers  et  peu  couverts  pour  lliiver  qui 
i^^approche.  Il  parait ,  d'après  le  rapport  du  commissaire 
des  guerres,  qu'il  existe  ici  dans  les  magasins  des  effets 
d'habillement,  je  désirerais  être  autorisé  a  en  faire  la 
distribution.  J'ai  le  plus  grand  besoin  d'un  renfort  de 
troupes  et  de  travailleurs. 

Tout  est  tranquille  dans  la  division.  Les  ennemis  se 
bornent  à  fourrager  quelquefois  sur  leurs  glaeis,  toujours 
sous  la  protection  de  leur  artillerie  :  les  mesures  que  je 
vais  prendre ,  les  empêcheront  sans  doute  d'aller  plus 
loin. 

Quoiqu'il  n'existe  dans  ma  division  que  onze  pièces 
d'artillerie  de  campagne ,  il  est  absolument  nécessaire 
d'augmenter  le  nombre  des  cauonniers^  qui  n'est  que  de 
einquante-neuf ,  dont  la  moitié  est  hors,  d'état  de  faire 
le  service.  Je  présume  que,  vu ,  Timportance  de  ma  de- 
v^nde  a  cet  égard ,  on  ne  me  laissera  pas  long-temps 
dans  cette  pénfurie.  U  manque  aussi  beaucoup  de  che- 
vaux d'ari^Lerije^  Cjqaboi:. 


Bome>  le  6  bromaira  an  S  (vj  octobre  1 796  )• 

jiu  général  Bonaparte^ 

Je  vous  envoie  ci-i.oint  ta  copie  de  vos  lettres,  ainsi 
que  vou;s  me  le  demandez  ;  je  serais  bien  fâché  que 
eeUés  que  je  vous  ai  écrites  vous.eusaeut  été  dérobées». 
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VeB  frlpôdÊ  ôtti  déjà  ptéttnitx  que  pltisiètxts  de  mes 
âé|»écb«â  \étt  avaient  été  livrée»  a  Paris.  D^âpres  cela, 
ih  en  ottt  fabri<{ué  pour  ine  rendre  bien  odlenl  aux  ca- 
biiieu  coalisés,  qui,  âatis  pouvoir  jamais  in'atta(}aer;ont 
toujours  fait  l^iiDpossible  pour  lUe  discréditer  et  même 
me  pousser  dehors,  d'abord  de  Toscane  où  j*ai  amené 
la  paix  du  graud-^duc,  malgré  eux,  ensuite  de  Gênes  et 
de  Rome. 

Je  sais  que  des  intrigans  me  croisent  a  Paris  dans  le 
Juste  avaticêmènt  que  j*ai  mérité,  en  disant,  par  exem- 
ple, que  je  nt  servirai  peut-être  pas  bien  près  de  la 
cour  de  Naples,  parce  que  M.  Âclon  m'en  veut,  sa* 
chant  que  {'ai  été  le  seul  qui  ait  pu  aussi  bien  inronner 
qu'on  Tétait  a  Paris,  de  tout  ce  qui  concerne  les  Deux- 
Siciles.  Où  en  sommes-nous ,  général ,  si  la  qualité  d'a- 
gréable a  une  cour  fait  donner  la  préférence  sur  des 
services  rendus  à  la  république ,  et  si  Ton  croit  être 
mieux  servi  par  qui  intriguera  adroitement,  que  par  un 
négociateur  ferme  et  intelligent? 

Je  Sais  que  la  réponse  du  directoire ,  au  sujet  du  refus 
de  M.  Galeppî  de  signer  lé  traité  k  Florence ,  est  arri- 
vée ;  mais  je  n'ai  reçu  aucune  lettre  des  commissaires 
du  gouvernement.  J'ignore  comment  cette  réponse  sera 
communiquée.  J'ai  fait^  d'après  vos  indications,  tout  ce 
qui  était  possible.  Si  j'étais  davantage  informé,  j'agirais 
encore  en  conséquence  ;  mais  le  décisif  de  l'affaire  est 
dans  d'autres  mains.  Je  suis  planté  ici  comme  un  hors- 
d'cfeuvre,  depuis  la  suspension  de  l'armistice. 

L'agent  d'Angleterre  ici  Ait  qu'il  n'est  poinf  vrai  que 
sa  nation  abandonne  toute  la  Corse  et  la  Méditerranée  > 
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qot  la  â^wd^Qo  de  gu^ir^  de  TEâpagoe  •  rAogle- 
terr»  n'e^t  pw  teUment  ^é^Aiûve  ei  formelle  que  août 
vouloQs  |e  iiur^  Miar^ive.  M-  91  icbf roii^  réaidenft  de  Nt- 
ples  a  Vem^y  npédie  des  oporriera  a  m  eour,^  qni  lai&i^ 
sent  k  Rome  des  relations  des  victoirefi  d^s  AulridUena 
dans  U^TjttqI,  de  so^ieg  kiJiJ^ates  de  la  garaiwa  da 

9f .  àfl  Yeflfî  presse  poi^r  que  les  roules  se  réparent 
peur  le  piwme  de  Varmée  napoiitaipe ,  po^r  qu- on  dis» 
ppse  des  apprpvisioEneipeps.  Les  eommtssaires  napo* 
litaJQ^  sont  altendoSy  I'uq  à  Roqd«,  Vautre  a  Ânc&ae^ 
po^r  ooBcerterji  pow  fixer  tes  routes  et  les  étapes.  {^ 
^ffi/GÎers  de  Ktples  qui  doivent  Tenir  eqsaigaer  le  mé- 
tier de  la  guerre  9n3(  oifieiers  du  pape ,  sont  atteqdus 
et  nVrîveqft  jpioilis  >  de  même  que  l'armée  napolitaine , 
qui  of  pi^sie  pM  1»  frontière^ 

I^e  viemc  ptfi|ie  e  U  t^e  remplie  de  toutes  ces  erreurs  ^ 
et  m  Tuletfi  lee  femeotent  et  les  répandent  ;  l'homme 
4e  Be^B  #e  ÇHofae  et  ne  dit  mot.  C^il  qui ,  parmi  les  in* 
^^'€A94a  f^  lo  oontervation  dç  ee  goi^veroement ,  ont  eon* 
sef  ¥^  eneiire  de  k  J?aîsoB  ^  sont  restés  frappés  par  la 
l^pfpff  du  irMé  proposé ,  et  de  Tidée  que  le  directoire 
#  vMlm  di  détruire  ou  d'amener  la  destruction  du 
gO^v^Einifpsept  sioerdotal  de  l'état  ecclésiastique;  iia 
(im^l  iJiM»  aUaos  périr ,  cela  est  $âr;  mourir  pour 
mourir,  ne  sueoomhoiia  pas  sans^  faire  quelque  défense. 
Je  qe  ffj§  nUer  prècber  sur  les  pl#ces  ef  dans  les  cer- 
^i^  IIh'm  lew  principe  sur  ee  qui  iiQus  concerne , 
ig^9i  4ii*Qa  ae  perdra^  faute  de  coaçatlie  a  qui  on  a 
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J'apprends ,  d'un  autre  côté,  de  bonne  part ,  qne  la' 
paix  du  roi  de  Sardaigne  a  été  signée  à  Paris  le  g,  et 
je  reçois  une  lettre  du  ministre  des  relations  extérieures, 
du  1 7,  qui  ne  m'en  parle  pas  ;  je  ne  puis  donc  Pannon- 
cer  au  cardinal  Bus^a. 

L'évacuation  de  la  Corse  et  de  la  Méditerranée  pat 
les  Anglais  ;  les  opérations  de  l'escadre  de  Toulon  et  des 
troupes  de  débarquement ,  que  vous  avez  la  bonté  de 
m'annoncer  prêtes  k  partir  ',  la  pJrise  de  Mantoue  qu'on 
m'annonce  aussi  devoir  se  rendre  sous  huit  jtynrs,  et 
surtout  la  paix  avec  Naples,  doivent  bientôt  jeter  le 
pape  et  ses  conseillers  dans  le  désespoir.  Mab  ces 
vieilles  têtes  à  perruque  sauront-elles  se  dépêtrer,  sortir 
du  précipice',  en  se  jetant  dans  mes  bras  ? 

Je  n'ai  aucune  autorisation  j  rien  ne  m'a  été  confié 
que  l'exécution  de  Tarmistice.  Voila  un  traité  fait  et 
publié  y  dont  on  ne  veut  pas  absolument  et  qu'on  re- 
garde comme-  impossible  à  réaliser  :  il  est  bien  difficile 
d'en  faire  tin  autre  qui  contente  le  directoire'  et  soit 
admis  ici  :  tant  d'objets  exigent  de  la  discussion  !  Je  ne 
sais  si  l'excès  de  la  peur  amènera  à  remplir  préliminaî- 
rement  Ivs  conditions  de  l'armistice;  je  ne  sais  s*il  arri- 
vera comme  un  mouvement  de  débâcle,  où  le  vieux  pape 
fondant  en  krmes  et  tous  les  cardinaux  atterrés  s'aban- 
donneront a  nous,  ne  pouvant  faire  autrement ,  ou  si  le 
fanaiisme  s'obstinera  a  jouer  de  son  reste. 

Vous  avez  pris,  général,  un  parti  excellent,  et  qui 
ne  convenait  qu'après  la  conquête  assurée  et  après  avoir 
mis  tous  les  peuples  a  Tabri  de  la  crainte  des  Autri- 
chiens, c'estceluide  rcvoluiionner  enfin  décidément  et  de 
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fonner  des  légions  italiennes.  Vous  êtes  maître  des  pays 
habités  par  les  meilleurs  espèces  d'hommes  qu*ait  Tlta- 
lie  :  on  peut  en  faire  de  bons  républicains  et  former 
ainsi  une  masse  de  puissance  uuie  à  nous  de  cœur,  assez 
forte  pour  contenir  les  rois  de  Naples  et  de  Sardaigne 
dans  leurs  limites.  Il  faut  républicaniser  ainsi  Ra venue  y 
la  Romagne  et  tout  ce  qui  se  trouve  entre  la  chaîne 
des  Apennins  et  T Adriatique,  jusqu'à  la  frontière  de 
Naples  f  laissant  Rome  et  tout  le  territoire  ecclésiasti- 
que de  Tiiutre  côté  des  Apennins  jusqu'à 'la  Méditer- 
ranée se  préparer  y  par  le  spectacle  environnant ,  a  la 
révolution  qui  s'y  fera  en  dernier  lieu.  Le  colosse  de 
Rome  est  moins  difficile  a  détruire  qu^on  ne  pense  ^  en  y 
procédant  de  $ang-froid  et  ne  faisant  qu'enlever  aux 
prêtres  le  gouvernement  temporel ,  comme  étranger  et 
contraire  même  a  l'esprit  de  la  religion* 

Si  la  paix  avec  le  roi  de  Naples  est  signée ,  tout  l'état 
ecclésiastique  est  en  votre  pouvoir  ;  il  est  conquis 
d'avance  et  tout  entier  a  votre  disposition. 

Si  la  cour  de  Naples  sait ,  comme  on  me  l'assure  dc« 
puis  quinze  jours,  que  sa  paix  est  signée  à  Paris,  elle 
mystifie  la  cour  de  Rome  d*une  manière  abominable.  Le 
duc  Lante  arrive  de  Naples ,  et  dit  à  tout  le  monde  que 
la  reine  l'a  bien  assuré  qu'on  ne  ferait  jamais  la  paix 
de  Naples  que  conjointement  avec  ^e  pape.  M.  del 
Vasto, grand-maitre  de  la  maison  du  roi,  qui  du  reste 
est  un  pauvre  homme,  est  un  persoi>nage  de  la  plus 
haute  distinction.  On  lui  a  donné  pour  secrétaire  le 
premier  commis  des  aflaires  étrangères  ;  toutes  les  trom- 
pettes napolitaines  sont  embouchées  pour  exciter  l'état 
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ecclésiastique  a  la  guerre.  Jamais  trakiscm  ne  fut  plus 
iispudfiaDmeBt  ourdie  et  louieniie.  CjL€jLta/r» 


Roma,  le  8  brimair^  ao  5  (  99  ocU>bM  i^Q^)*^ 

^u  général  Bonaparte. 

On  raconte  partout  k  Rome,  géuéral ,  que  vont  avet 
été  rendre  visite  au  cardinal  Màttei  aFerrare,et  que' 
vous  lui  aveadit^ne  pas  coH^prendre  comment  Rome  n,t 
se  pacifiait  pas  avec  la  France  ^  et  que  vou^  Paves  ee- 
gagé  a  venir  a  Rome  en  parler  au  pape  ;  que  le  cardinal 
avait  désiré  que  vous  lui  marquassiez  cette  intentioa 
par  écrit,  ce  que  vous  lui  avea  aecordé. 

Le  cardinal  Mattei  a  vu  le  pape;  il  a  été  en  eenfé* 
rence  avec  monsieur  le  cardinal  secrétaire  d'état,  «a 
présence  de  M.  del  Vasto. 

Suivant  l'étiquette  de  Rome,  un  cardinal  ne  fait  de 
première  visite  a  personne,  pas  même  aus  ambassa- 
deurs; mais  si  celui-ci  est  venu  a  Rome  pour  travailler 
a  la  pacification ,  il  doit  ekercher  à  me  voir  et  m'ep 
témoigner  le  premier  son  désir  ^  ce  qui  était  facila  sans 
déroger  k  la  suprême  étiquette.  Ce  n'est  point  à  moi  i 
rechercher  personue  dans  la  situation  présente  des  choses» 

Suivant  les  intentions  que  vous  m'avez  marquées, 
je  dois  soutenir  Tespérance  d'un  accommodement  et 
éviter  ce  qui  me  mettrait  dans  la  nécessité  de  partir  de 
Rome.  J'ai  suivi  et  je  suivrai  cette  direction,  profitant 
de  toutes  les  occasions  pour  arraeher  le  bandeau  dont 
les  yeusL  du  pape  sont  couverts  ^  mais  il  est  toujoiM^  f£ 
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évident  qu'on  8^ol>9tine  à  se  fotirvoycr  hors  du  l)on 
chemin ,  qu'il  me  semble  qu'on  se  laissei*a  plutôt  trom- 
per de  nouvesB  par  des  otTres  de  médiation  que  Maples 
ne  manquera  pas  de  faire ,  et  par  ce  que  les  intrigans  le^ 
plus  âràens  proposeront  et  par  ceux  qui  se  fourrent  dans 
les  négociations  pour  en  tirer  du  profit,  que  de  revenir 
bicmnement  à  M.  Axara  et  à  moi ,  qui  avons  l'un  et  l'autre 
des  intentions  droites  et  pures. 

Vous  trouverez  ci- joint  copie  du  billet  que  j'ai  écrit 
hier  au  cardinal  secrétaire  d*état^  en  lui  envoyant  copiée 
des  lettres  qui  annoncent  la  paix  de  Naples  et  les  avan« 
tages  militaires  en  Allemagne,  avec  la  réponse  de  ce 
tardinahon  ne  rabaisse  en  rien  le  ton  très -soutenu 
qu'on  a  pris. 

Je  vous  prie  d*ohserver,  général ,  sur  la  carte  géogra- 
phique de  l'état  ecclésiastique  combien  la  nature  du 
pays  se  prête  à  la  subdivision  de  cet  état  en  trois  repu* 
bli^pies  :  celle  de  Bologne  et  Ferrare  réunies,  celle  de 
Pérouse  avec  la  Bomagne ,  et  celle  de  Rome  jusqu'à  la 
Méditemuiée.  Gela  peut  se  faire  en  laissant  le  pape,  chef 
de  l'église  universelle  ,  résider ,  comme  prêtre  avec  sa 
etwr  de  prêtres  et  comme  pontife,  oii  il  voudrait,  de  là 
BMaiëre  dont  il  résidait  à  Rome,  avant  qu'aucune 
donation  des  Français  Teût  rendu  soaveraîn  d'un  ter- 
ritoire. 

L'établissement  de  la  liberté  et  de  bonnes  républi- 
«fatt  depuis  Milan  jusqu'au  royaume  de  Naples,  est 
MnsiJOute  ce  qui  peut  le  mieux  assurer  nos  intérêts 
en  haiîe ,  et  contenir  dans  les  limites,  d'un  côté  le  roi  de 
Ifo^es  y  H  Àt  l'autre  la  puissante  Allemagne. 
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Suivant  les  registres  mortuaire  de  l'hôpital  de  la 
Consolation  de  Rome,  où  Ton  porte  tous  les  blessés  ,  il 
a  passé  dans  cet  hôpital  soixante-quinze  mille  per- 
sonnes assassinées  de  différentes  manières  à  Rome  et 
aux  environs ,  sous  le  règne  du  pape  actuel  :  e^est  la 
même  chose  dans  le  royaume  de  Naplcs  et  dans  tout 
Pétat  ecclésiastique.  D'après  cela  seul,  jugez  dii  reste 
du  gouvernement ,  et  combien  les  peuples  doivent  y 
être  attaches  !  La  supertition  seule  et  un  peu  de  er«ii|te 
des  sbires  contiennent  dans  une  apparence  d'ordrt 
ces  populations  vicieuses ,  aisées  a  asservir. 

Je  pense  qu'il  ne  faudrait  songer ,  cet  hiver.,  qu'à 
réunir  la  légation  de  Ravenne  a  celles  de  Bologne  el 
de  Feirare  ,  et  à  former  un  nouvel  état  du  PeruginO| 
d*Urbin  et  de  la  Romagne  ,  laissant  de  côté  la  ville  de 
Rome  et  tout  son  territoire  empesté,  jusqu'à  la  Méditer- 
ranée qu'on  dominerait  par  mer. 

Je  souhaite  que  la  situation  de  nos  affaires  vous  per- 
mette encore  d'exécuter  celte  entreprise ,  et  que  ncHis 
soyons  en  état  de  la  soutenir.  Vous  êtes  trop  sage  pour 
rien  commencer  qu'on  serai  t  obligé  d'abandonner  ensuite. 

J'apprends  avec  grand  plaisir  que  l'affaire  de  Cxénes 
va  se  terminer,  ainsi  que  je  l'ai  toujours  désiré  et  pro- 
posé. La  bonne  politique  est  de  nous  assurer  les  peuples 
de  ritalie  supérieure ,  qui  valent  infiniment  mieux  que 
ceux  de  la  partie  inférieure. 

A  Naples ,  tout  gémit  et  fléchît  sous  un  terrorisme  in- 
quiet; les  ministres  étrangers  mêmes  sont  asservis  au 
point  de  ne  pouvoir  écrire  et  recevoir  uue  lettre  qui  ne 
soit  pas  décachetée  3  ils  n'osent  faire  venir  et  donner  à  kre 


INÉDITE.  a57 

ches  eux  non-seulement  nos  gazettes  et  celles  des  pays 
conquis  ^  mais  pas  même  celle  de  Florence. 

M.  del  Vasto  assure  ici  qu'il  n'est  pas  possible  que  la 
paix  de  Naples  soit  signée  à  Paris  ;  il  a  envoyé  un  cour- 
rier a  sa  cour  pour  demander  ce  qui  en  est.  Ije  dévelop- 
pement de  toute  cette  affaire  est  fort  comique;  mais, 
dons  ce  pays -ci,  le  mensonge  est  monnaie  courante, 
jamais  on  ne  dit  un  mot  de  vérité  ;  tout  est  imposture 
«t  erreur,  et  l'esprit  juste ,  obligé  de  s'occuper  de  tant 
de  propos  et  de  discours  insidieux  et  menteurs,  se  dé- 
goûte  et  se  lasse ,  et  ne  peut  rester  dans  la  ligne  da 
▼rai  qu'avec  une  fatigue  continuelle. 

Au  moment  où  ma  lettre  va  partir ,  j'apprends  d'une 
manière  très-sûre  que  les  agens  de  Naples  soutiennent 
ici  qu'ils  ont ,  par  le  retour  de  leur  courrier,  l'assurance 
certaine  que  sa  majesté  sicilienne  n'a  aucune  nouvelle 
que  sa  paix  soit  signée  à  Paris ,  et  que  la  lettre  de  Fay- 
poult,  publiée  partout,  qui  Tannonce,  et  que  la  nouvelle 
qu'en  donnent  de  Florence  Miot  et  Azaja,  sont  des 
9ienionges.  Je  ne  comprends  rien  a  cet  imbroglio. 

Cagault. 


Rome,  le  10  bramaîre  an  5  (3i  ocloI>re  1796). 


jiu  général  Bonaparte. 


Je  suis  très -sensible ,  général ,  a  la  confiance  que  vous 
ayez  bien  voulu  me  témoigner  dans  voire  lettre  en  date 
da  4bru™&ii*c  dernier.  Permettez-moi  de  vous  prier  de 
vouloir  bien  lire  la  mienne  ci- jointe  au  ministre  Lacroix» 
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que  je  vous  envoie  à  cachet  volanti  pour  lalui  faire 
Vous  y  trouverez  l'exposé  de  mes  idées  sur  la  sitoatioK 
actuelle ,  a  l'égard  de  Rome.  Je  oe  vois  îoiir  ni  appa- 
rence à  aucune  négociation,  et  encore  moins  à  raaieiier 
l'exécution  des  conditious  de  Tarmistioe,  à  moins  d'a- 
voir un  traité  tout  fait  qui  serait  au  gré  du  pape.  U  o^ 
pas  douteux  qu*il  serait  bien  aise  d'avoir  la  paix  anx 
conditions  exprimées  dans  l'armistice  ;  mais  QP  M  vent 
plus  se  mettre  à  discrétion ,  après  s'être  dépooiUc  de 
ai,ooOyOoo  fr.  Le  traité  qu'a  envoyé  le  diredoiiv,  kt- 
dépendainment  de  ce  qui  regarde  Iar«ligioB  etdcBarfi- 
cles  qui  ne  sont  qu'humilians ,  heurte  si  vîoIcBmait 
l'esprit  du  gouvernement  de  Rome ,  qu'il  se  cmirait 
perdu  en  le  signant ,  ainsi  que  ruiné.  Plusieurs  cboaes^ 
en  effet ,  sont  d'une  exécution  dii&ile  et  embarrassante. 

Je  pense  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  négociation  que 
dans  le  sens  lie  ma  dernière  conversation  avec  le  car- 
dinal secrétaire  d'élat,  dont  je  vous  ai  l'eiidu  compte^ 
c*est  toujours  dans  ce  même  sens  que  je  parlerai ,  si  l'on 
vient  enfin  à  me  recheixher. 

Je  continuerai  a  vous  rendre  compte  avec  la  même 
exactitude  et  la  même  attention  que  je  l'ai  fait  jusquli 
présent,  et  je  suivrai  ponctuellement  vos  directions. 

Vous  observerez  dans  le  bulletin  de  Rome  ci -joint 
qu^on  s'était  déjà  mis  eu  déteuse,  à  Ancôiie,  contre  un 
bâtiment  qu  on  avait  cru  mal  à  propos  être  une  fré* 
gâte  française. 

Vous  êtes  informé  des  ordres  donnés  partout  par  le 
pape  aux  peuples,  aux  troupes,  de  se  mettre  partout 
en  défense  où  il  y  aurait  apparence  d'agression  :   de 
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manière  que ,  si  oujourd^ui ,  sur  la  fol  de  r^rmlstice 
et  de  Tordre  du  pape  dont  vous  êtes  miuùf  vous  en- 
voyiez un  détachement  occuper  la  citadelle  d'Ancône, 
il  serait  attaqué  en  Romagne ,  dans  sa  route ,  et  il  ne 
serait  pas  reçu  k  Ancône,  où  Tesprit  est  irès-njauvaj[s. 

Le  pape  a  suspendu  l'accompiissemeut  de  toutes  les 
conditions  de  rarmbtice  qui  pourraient  lui  être  oné- 
reuses; il  ne  m'a  pas  renvoyé  ^  mais  je  n'ai  guère  ici 
que  la  faculté  de  respirer  l'air  de  Rome;  il  n*a  pas  dé- 
ichtt  ^armistice  rompu ,  mais  il  nous  refuse  tout.  Il  ne 
lui  manque  que  de  commencer  les  hostilités  ;  c'est  ce 
qu'exécutent  le  cardinal  Mauri  et  tous  ceux  à  qui  le 
miHMfeste  de  sa  ^sainteté  a  donné  le  sig^oal  des  prédica- 
tions contre  nous.  On  vous  regarde ,  dans  ce  pays  soup- 
çopneux,  comme  méditant  certainement  une  entre^ 
prise  sur  l'état  ecclésiastique ,  et  Ton  n*esf  occupé  qu'a 
préparer  partout  des  obstacles^  bien  loin  que  vous 
puissiez  trouver  des  facilités  d'après  l'armistice. 

Oe  traité ,  témérairement  rompu  par  la  cour  de  Rome, 
vous  donne. un  grief  évident ,  d'après  lequel  vous  avrz 
droit  4e  recommencer  les  hostilités ,  et  d'agir  suivant 
toutes  les  lois  de  la  guerre  ;  mais  la  défiance  naturelle 
aux  prêtres,  l'inquiétude  et  la  crainte  qu'on  a  de  nous 
sont  si  exagérées ,  que ,  bien  loin  de  se  prêter  à  rien , 
on  en  imaginera  toujours  plus  que  vous  n'aurez  songé 
à  ^entreprendre.  I^e  pape  a,  au  plus^  environ  8,000 
hommes  de  troupes  répandues  dans  Tétat  ecclésiastique  ^ 
fort  mal  armés:  ces  recrues  sont  pitoyables;  il  ne  peut 
tasseitd)ler  une  force  militaire.  Vous  savez  ce  qu^ou 
peut  évaluer  les  fausses  et  f^msltiques  idées  inspirées 
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au  peuple  ;  les  forces  avec  lesquelles  vous  agirez  y  quand 
cela  sera  nécessaire,  seront  proportionnées  a  de  teU 
obstacles  :  mais  soyez  sûr  qu*kla  moindre  étincelle  ou 
apparence  d'hostilité  de  votre  part^  tout  l'état  ecclé- 
siastique sera  d'abord  en  fermentation.  On  courra  aux 
armes  partout  où  il  n'y  aura  pas  d'ennemi  a  combattre, 
et  l'on  fuira  devant  nos  bataillons  :  vos  moyens  ne  peu- 
vent consister  que  dans  leur  force  militaire. 

J'ai  parfaitement  entendu  votre  lettre  en  chiffres  9 
soyez  bien  sûr  que  je  me  conformerai  a  vos  désirs  et  a 
vos  intentions. 

La  congrégation  d^état,  qui  s'assemble  une  fois  par 
semaine,  a  appelé  M.  le  cardinal  Mattci  et  M.  Galeppi  9 
ce  qui  fait  juger  qu'elle  doit  s'occuper  des  affaires  avec 
la  France  y  à  l'occasion  du  traité  de  Naples ,  signé  par 
le  prince  Belmonte. 

M.  del  Vasto ,  qui  semble  ignorer  le  traité  signé  k 
Paris  et  ce  qu'on  répand  de  la  cour  de  Naples,  de  ne 
pas  ratifier  la  paix  sans  obtenir  celle  de  Rome,  .est 
probablement  aussi  faux  qu'insensé  ;  cependant  je  ré- 
péterai toujours  qu'il  faut  être  en  grande  défiance  de 
Naples.  Cacault. 

Bastia ,  le  lo  brumaire  an  5  (  26  octobre  1796}. 

u4u  général  cnclief. 

Je  m'empresse  de  vous  rendre  compte  de  mon  arrivée 
a  Bastia.  Nous  avons  mis  à  la  voile  de  la  rade  de  Li- 
vourne  le  7  de  ce  mois ,  a  huit  heures  du  soir,  et  nous 
sommes  arrivés  heureusement  k  Basua  à  neuf  heures  du 
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matin ,  le  lendemain ,  par  un  temps  très-fort.  Une  demi- 
heure  après  notre  entrée  dans  ce  port ,  un  orage  terrible 
survenu'  a  obligé  deux  tartanes  qui  étaient  au  moment 
de  gagner  la  rade  de  regagner  le  large  ^  et  ont  disparu. 
On  espère  qu'elles  n'auront  éprouvé  aucun  malheur  et 
qu'elles  auront  été  mouiller  a  Porto- Vecqhio.  Le  chef 
de  brigade  Ristori^  les  chefs  de  bataillon  Arrighi  et  Sa- 
licetti,  avec  environ  deux  cents  militaires  ou  réfugiés , 
s'y  trouvent  embarqués. 

J'ai  trouvé  la  ville  et  l'intérieur  de  Pile  extrêmement' 
tranquilles  ;  partout  il  y  a  des  comités  provisoires  éta- 
blis, qui  veillent  a  la  tranquillité  publique^  et  jusqu'à 
ce  moment  il  n'y  a  eu  aucune  réaction.  Vous  pouvez  être 
assuré  que  \e  ne  négligerai  rien  pour  maintenir  le  pays 
dans  un  état  satisfaisant. 

Je  m'occupe  de  l'exécution  de  différentes  instructions 
que  vous  m'avez  données.  J'envoie  le  général  division- 
naire Casablanca ,  pour  commander  provisoirement  à 
Ajacdo;  il  y  lèvera  les  gardes  nationales  et  les  colonnes 
mobiles,  suivant  vos  instructions.  Je  travaille  k  la  no- 
nûnatien  des  officiers ,  et  j'ai  soin  de  les  choisir  parmi 
les  patriotes  les  plus  connus  et  ayant  le  suffrage  des 
républicains:  J'envoie  le  général  Casalta  a  Gorte  pour  y 
faire  même  travail ,  et  je  me  tiens  à  Bastia  pour  orga^ 
niser  moi-même  la  force  publique  dans  ce  pays.  J'aurai 
soin  de  vous  faire  passer  des  états  de  toutes  les  nopii- 
aations  qui  auront  été  faites  y  et  de  l'organisation  défi- 
nitive des  gardes  nationales  des  villes  et  des  colonnes 
mobiles.  < 
Vous  trouverez  ci- joint  le  rapport  du  commissaire 

2.  i6 
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des  guerres  sur  tout  œ  qui  8>st  tronté  en  -vifrei 
dans  les  environs  de  Basiia.  Je  n'ai  pas  enoore  l'cttt 
des  pièces  d'artillerie ,  ni  celui  des  ittunicioas  tnavén 
a  Saint  -  Florent  et  a  Bastia.  Le  service  de  FartiUerie 
n'était  point  enoore  organisé  a  mon  arrivée  :  f^a  ai 
confié  le  coDimandement  a  un  officier  que  in*a  donné 
le  général  Serrurier,  avec  quarante  canonmers  marinr 

J'ai  trouvé  a  Bosiia  a  peu  près  oent  canonoien  tta* 
rins  relâchés  par  les  Anglais,  qui  les  avateaft  fatt  pii- 
sonniers  ftur  une  frégate;  j*ea  envoie  quarante  a  Ajacdo, 
avec  un  oificier,  vingt  à  Boniraccio,  vingt  à  Galvî^  et  vingl 
il  Saint-Florent  :  il  y  aura  des  sous-ofBoicn  à  leur  lltie. 
Ce  parti  était  indispensable  ponr  faire  déoloiier  et  re- 
mettre en  batterie  toute  l'artillerie  que  reanenn  a  en- 
douée  avant  son  départ.  Je  garderai  ces  -caooaniers  ma- 
rina jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  de  cette  arme  que  vous 
destines  pour  la  Corse. 

Je  vous  fais  passer  plusieurs  lettres  officielles  saisies 
sur  un  bâtiment  anglais  :  elles  contienMkit  àe$  détails 
très-importans,  particulièrement  sur  la  détresse  de  leurs 
forces  maritimes,  sur  le  mauvais  état  de  leurs  vnsaeaui 
et  leur  défaut  de  provisions.  Ils  redoutent  infiniment 
l'escadre  espagnole  »  qui  doit  être  réunie  en  ce  moaaent 
à  la  nôtre.  Il  serait  bien  heureux  qu'elles  pussent  sortir 
et  aller  a  sa  rencontre  ;  la  supériorité  de  nos  forces  et  la 
crainte  de  Tennemi  notis  assureraient  la  victoire ,  et  ces 
messieurs  ne  sortiraient  point  intacts  de  la  Méditerranée. 

Ces  lettres  annoncent  aussi  un  projet  d'expédition  de 
troupes  sur  la  Barbade ,  dans  les  Indes  Occidentales  : 
ellQS  doivent  éUe  embarquées  à  Trieste. 
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Ces  reaatîcQWCMi  Kùront  précieux  pour  nos  eseadret 
combinées  et  pour  le  gouremement. 

Je  rogpû  k  l!iliaUAC  une  lettre  du  Gommaudant  de 
Saint«FJoraiit»  qui  m'annonce  que  Tescadre  anglaiso 
«QniUée  dftna  oe  golfe  est  de  quatorae  vaisaeaux ,  dont 
six  k  trois  poatt  ^t  huit  de  74  >  atec  trois  frégates  61 
dii-bttil  iUttJnens  de  u-anaport. 

Les  lAaiflaîs  «m  fût  sauter  la  tour  Lamortella  j  et 
tiennent  k  ierve  des  troupes.  Je  vais  mardier  demaîA 
sur  eux  aivec  six  oents  lionHnes ,  et  tous  pouvea  compter 
que  je  te. chasserai  enltèremest  de  la  Corse.  Il  paralC 
qu'ils  avisielit  tUMmié  le  moyen  d'en  retirer  quelques  pro^ 
irisions. 

Tattends  avec  impatience  Tarrivée  des  commisaaires 
du  gouv.eriiemeot  y  pour  organiser  toutes  les  autorités 
civiles  suivant  Tordre  oonstitutionnel.  J'espère  que  tout 
sera  oalroe  et  que  k  tranquillité  ne  sera  pas  troublée* 

J«  n'm  Mfu  ououn  rapport  de  révacuation  d'Ajaccio 
ai  de  fionifwîeio  ;  celle  de  Calvi  a  eu  lieu  il  y  a  cinq 
}ours.  Toutes  les  pièces  ont  été  enclouées ,  tous  les  If- 
{4ts  fQiés4  lioais  on  remédiera  k  tout.         Gehtiu. 


An  (foariter- général  de  LawU,  le  la  bramaire  an  5 
*  (a  novembre  1 796 ). 

jÊm  général  Bone^Htrte. 

On  disait^  mon  général ,  que  nous  avions  peu  d'en* 
oemis  devant  nous  :  nous  nous  sommes  aperçus  du  con- 
traire aujourd'hui.  Nous  ayons  eu  une  journée  trèa* 

16, 
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chaude,  et ,  malgré  des  prodiges  de  valeur ,  nous  h'aTon» 
pu  parvenir  a  ce  que  nous  nous  proposions. 

Le  général  Guieux  a  attaqué  Saint-Michel  dans  l'in- 
tention d  aller  plus  loin ,  on  a  été  obligé  de  rerenir  trôi* 
fois  a  la  charge  pour  l'emporter.  L^adjoint  Jouanne  de 
Tadjudaut-général  Jomsird  a  rallié ,  k  force  de  prières, 
les  grenadiers  pour  la  troisième  fois;  il  a  le  bras  cassé: 
sa  conduite  est  digne  des  plus  grands  éloges.  Nous  a^oDs 
eu  au  poste  cent  blessés  au  moins  et  plusieurs  tués. 

L^adjudant-général  Vaux  attaquait  une  partie  de  la 
montagne.  Il  a  eu  affaire  à  cinq  colonnes,  doat  deux 
de  quinze  cents  hommes  environ  ;  il  leur  a  fait  soixante 
prisonniers,  et  beaucoup  ont  été  tués  :  il  a  perdu  peu 
de  monde. 

Fiorella  et  moi  étions  a  sa  gauche ,  allant  à  Cem^  ; 
nous  avons  été  arrêtés  par  une  position  des  plus  formi- 
dables :  a  notre  approche,  douze  hommes  sont  tombés.' 

Nous  avons  donné  ordi-e  a  notre  avant-garde  de  la 
tourner,  elle  s'est  perdue  en  parcourant  le  chemin.  Cek 
n'a  pas  été  un  grand  malheur  ;  elle  a  rencontré  les  co- 
lonnes que  Vaux  avait  combattues  qui  venaient  sur  no& 
derrières.  J'étais  témoin  du  combat,  mais  je  n*en  sais 
pas  le  résultat. 

La  quatre-vingt-cinquième  attaquait  en  même  ^mps 
Segonzano  :  elle  a  fait  trente  prisonniers ,  et  a  tué  pro- 
digieusement de  monde.  Elle  a  combattu  corps  à|  corps  > 
a  pris  deux  fois  le  château  de  Segonzano ,  qui  lui  a  été 
repris  ;  mais  les  colonnes  sont  arrivées  de  toutes  parts 
contre  elle  :  elle  a  au  moins  cent  tués  ou  blessés  et  deux 
cents  prisonniers. 
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Enfin ,  le  résultat  est  que  nous  avons  fait  environ 
^cinq  centd  prisoniiiers ,  tué  beaucoup  d'ennemis  ;  mais 
cela  nous  coûte  cher. 

It  y  avadt  encore  quatre  mille  hommes  en  bataille  a 
Cembra  et  aFaver,  qui  nous  attendaient.  Parmi  les 
troupes  que  nous  avons  combattues  il  ne  se  trouvait 
presque  point  de  paysans  :  elles  étaient  entièrement 
composées  de  troupes.de  ligne. 

Suivant  le  rapport  des  déserteurs  qui  nous  sont 
venus  y  nous  devions  être  attaqués  aujourd'hui  ;  nous 
les  avons  prévenus^  et  je  crois  que  nous  avons  bien 
fait. 

La  nature  est  ici  de  la  plus  grande  difficulté  a  vain- 
cre ;  joignez  a  cela  beaucoup  de  force.  11  est  impossible 
de  combattre  avec  plus  de  courage  :  Mori  et  Saint- 
.Marco  nfétaient  rien  encomparaisoq  de  ces  attaques. 

Vauboi».    ' 


'*  'I 
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LIVRE  CINQUIEME. 


D«piiit  la  première  c%pedHtion  cki  Tyrof  jiisqu*!  h 

bataille  4e  Ri  V01h 


An  qnariier-général  à  Venant,  Te  ^  hnaméxû  an  S 
(i4  novembre  1796). 

J  s  vous  dois  compte  àe^  opération»  qm  M  sQDt  fuim 

depuUle  21  de  ce  mois  :  s'il  n*est  pas  satisfaisaut ,  vous 
n'eu  attribuerez  pas  la  faute  h  rarmée  :  son  infériorité, 
et  l'épuisement  où  elle  est  des  hommes  les  plus  braves 
me  font  tout  craindre  pour  elle.  Peut-être  sommes-nous 
a  la  veille  de  perdre  lltalie.  Aucun  des  secours  atten- 
dus n'est  arrivé  ;  la  quatre-vingt-troisième  demi-bri- 
gade ne  part  pas  ^  tous  les  secours  venant  des  départe- 
mens  sont  arrêtés  a  Lyon  et  surtout  a.  Marseille.  On 
croit  qu'il  est  indifférent  de  les  arrêter  huit  ou  dix 
jours  ;  on  ne  songe  pas  que  les  destinées  de  Tltalie  et  de 
l'Europe  se  décident  ici  pendant  ce  temps-là.  Tout  l'em- 
pire a  été  en  mouvement  et  y  est  encore.  L'activité  de 
notre  gouvernement  au  commencement  de  la  guerre 
peut  seule  donner  une  idée  de  la  manière  dont  on  se 


INEDITE.  a47 

conduit  k  VieBM.  Il  a'est  pas  de  jour  où  il  n'arme  cinq 
mille  bwmes;  1 1 ,  depuis  deux  mois  ^u'il  est  évident 
qu'il  faut  des  secours  ici  y  il  n'est  encore  arrive  qa'nm 
bataillep  df  U  quarantième  ^  «auvaise  troupe  et  non 
accoutumée  an  ieu ,  tandis  que  toutes  nos  vieilles  mi- 
lices de  rannae  d'Italie  languissent  en  repos  dans  b 
huitième  divisioa.  Je  fais  nu»  devoir ,  l'armée  Sait  le 
sien  :  mea  ame  est  déchirée ,  mais  ma  conscience  est  est 
repos.  Ois  secours  ^  envoyez-moi  des  secours  ;  mais  il 
ne  faut  phisf'io  faire  un  jeu  :  il  fisut,  non  de  l'effectif^ 
mais  du  présent  sous  les  armes.  Anmmcei  -  vous  sif 
mille  hommes  *  le  ministre  de  la  guerre  anooaee  six 
mille  hommes  eifectifs  et  trois  mille  hommes  préseoa 
sous  les  armes  >  arrivés  a  Milan,  ils  sont  réduits  ï  quinze 
cents  hommes  :  ce  n'est  donc  que  quinze  cents  hommes 
que  i*eçoît  l'armée* 

Je  fus  mforjoié  i  le  i  o  ^  qu'un  corps  de  deux  mille 
cinq  cents  Autrichiens  s'avançaient  de  k  Goricie ,  el  déji 
étaient  campés  sur  la  Piave;  j'envoyai  aussitôt  le  gé«> 
péfal  Masséuay  avec  un  corps  d[observation ,  a  Bassana 
sur  la  Brenta,  avec  ordre  de  se  retirer  a  Viceace  du 
moment  que  l'ennemi  4iurait  passé  la  Piave.  J'ordonnai 
au  général  Vaubois  d'attaquer  les  postes  ennemis  dans 
le  Trenlin ,  et  surtout  de  le  chasser  de  ses  positions 
entre  le  Lavris  et  la  Brenta.  L'attaque  eut  lieu  le  is,  la 
résifttauoe  fut  vive.  Le  général  Guieux  emporta  Saint- 
Michel  et  br  Ala  les  ponts  des  ennemis  ;  mais  ceux-ci 
rendirent  notve  attaque  nulle  aur  Srgunaano,  et  la 
quatre<>vingt-einquîènie  demi -brigade  y  fut  maltraitée 
malgré  sa  vtlwr.  Mous  avons  eu  trois  cents  blessés^ 
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cent  tués  et  deux  cent  cinquante  prisonniers  ;  nous 
avons  fait  cinq  cents  prisonniers ,  et  tué  beaucoup  de 
inonde  a  l'ennemi. 

Le  i5 ,  j'ordonnai  que  Ton  recomnienç&t  Tattaque  sur 
Segonzano ,  qu*il  fallait  avoir ,  et  en  même  temps  ins- 
truit que  l'ennemi  a  passé  la  Piave,  je  pars  avec  la  di-« 
vi^on  du  général  Augereau.  Nous  nous  joignons  k  Yi- 
cence  avec  la  division  Masséna,  et  nous  marchons ,  le  1 5, 
au-devant  de  l'ennemi ,  qui  avait  passé  la  Bren ta.  Il 
fallait  étonner  comme  la  foudre^  et  balayer,  dès  son 
premier  pas ,  Tennepii.  lia  journée  fut  vive^  chaude  «t 
sanglante  :  l'avant a|^e^itit  à  nous^  l'ennemi  repassa  la 
Brenta,  et  le  chjfSp  de  bataille  nous  resta.  Nous  fimes 
cinq  cent  dix -liuit  prisonniers ,  et  tuâmes  considéra-» 
blement  de  monde  :  nous  enlevâmes  une  pièce  de  canon. 
Le  général  Lanusse  a  été  blessé  d'un  coup  de  sabre* 
Toutes  les  troupes  se  sont  couvertes  de  gloire. 

Cependant ,  le  1 3 ,  l'ennemi  avait  attaqué  le  général 
Vaubois  sur  plusieurs  points,  et  menaçait  de  le  tourner, 
ce  qui  obligea  ce  général  a  faire  sa  retraite  sur  la  Pietra  5 
sa  droite  adossée  a  des  montagnes ,  sa  gauche  à  Mori. 
Le  16  ,  l'ennemi  ne  se  présenta  point  ;  mais,  le  1 7  ,  le 
combat  fut  des  plus  opiniâtres.  Déjà  nous  avions  enlevé 
deux  pièces  de  canon  et  fait  treize  cents  prisonniers , 
lorsque ,  k  l'entrée  de  la  nuit ,  une  terreur  panique  s'em- 
para de  nos  troupes  ;  la  déroute  devint  complète  :  nous 
abandonnâmes  six  pièces  de  canon. 

La  division  prit ,  le  18 ,  sa  position  k  Rivoli  et  à  la 
Corona  par  un  pont  que  j'avais  fait  jeter  exprès.  Nous 
avons  perdu,  dans  cette  retraite,  outre  six  pièces  de 
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canon  y  trois  mille  hommes  tués ,  blessés  ou  prisonniers* 
La  perte  de  l'ennemi  doit  avoir  été  considérable.; 

Ayant  appris^  une  partie  de  ce  qui  se  passait  dans 
le  Tyrol,  je  m'empressai  de  paitir  le  17,  a  la  pointe 
du  jour,  et  nous  arrivâmes  le  18,  à  la  pointe  du  jour^ 
h  Vérone. 

Le  ai ,  à  trois  heures  après  midi,  ayant  appris^ue 
Pennemi  était  parti  de  Montebello  et  avait  campé  a 
Villa -Nova,  nous  partîmes,  de  Vérone.  Nous  rencon- 
trâmes son  avant-garde  a  Saint-Martin  ;  Âugereau  rat«> 
taqua ,  la  mit  en  déroute,  et  la  poursuivit  trois  milles  : 
la  nuit  la  sauva. 

Le  2^ ,  a  la  pointe  du  jour ,  nous  nous  trouvâmes  en 
présence.  Il  fall^dt  battre  l'ennemi  de  suite  ;  nous  l'at- 
taquâmes avec  intelligence  et  bravoure.  La  division 
Masséna  attaqua  la  gauche,  le  général  Augereau  la 
droite.  Le  succès  était  complet  ;  le  général  Augereau 
s'était  emparé  du  village  de  Caldero,  et  avait  fait  deux 
cents  prisonniers  j  Masséna  s'était  emparé  de  la  hauteur 
qui  tournait  l'ennemi,  et  avait  pris  cinq  pièces  de  ca- 
non ;  mais  la  pluie,  qui  tombait  a  seaux,  se  change  brus* 
quement.en  une  petite  grelasse  froide,  qu'un  vent  vio- 
lent portait  au  visage  de  nos  soldats  et  favorise  l'en- 
nemi ;  ce  qui ,  joint  à  un  corps  de  réserve  qui  ne  s'était 
pas  encore  battu  ,  lui  fait  reprendre  la  hauteur.  J'en^ 
voie  la  soixante -quinzième  demi -brigade,  qui  était 
restée  en  réserve,  et  tout  se  maintint  jusqu'à  la  nuit  ; 
mais  Tennemi  reste  maître  de  la  position.  Nous  avoiTS 
eu  six  cents  blessés,  deux  cents  morts  et  cent  cinquante 
.  prisonniers ,  pftrmi  .lesquels  Je   général    de   brigade 
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J^MiDià  y  la  chef  de  brigade  Diipiiis,  qni  a  été  blessé 
pour  }ja  Mooade  fob.  L'emieni  doit  avoir  penln  datan- 

Le  teaipa  éonliimt  k  être  nMmvais.  Touto  rarmée  est 
excédée  de  £iti(«e  et  sans  souliers  :  je  Pai  recohdahe  k 
Vérone ,  où  elle  vient  d'arriver.  ' 

Une  oolonne  enjMmie,  ec^niBaBdée  par  Laitdcm  y  sV 
vance  sur  Brescia^  oae autre  sur  GMuza,  pour  éhirt  sa 
}onctÎQa  avec  le  corps  d'ar«»ée.  Pour  résister  à  tout 
cela,  je  n'ai  que  dix«*buit  mille hoimnes. 

L'enn«ni  a  au  neins  cinquartfe  mille  hoimnes ,  com- 
posés I  \  d'un  corps  autrichien  venant  du  Rhin;  a*,  de 
toutes  les  garnisons  de  la  Pologne  et  des  frontières  de  la 
Turqaie;  5*".  du  reste  de  son  armée  d'Italie,  recrutée 
de  dix  mille  boamtes. 

Aujourd'hui,  ^  brumaire,  repos  aux  troupes*,  de- 
main, selon  les  monvemens  de  l'ennemi ,  nous  agirons. 
Je  désespère  d'empêcher  la  levée  du  blocus  de  Man- 
toue,  qui  dans  huit  jours  était  à  nous.  Si  ce  malheur 
arrive ,  nous  serons  bientôt  derrière  TÂdda ,  et  plus  loin 
s'il  n'arrive  pas  de  troupes. 

Les  blessés  sont  l'élite  de  Tarmée  :  tous  nos  officiers 
supérieurs ,  tous  nos  généraux  d'élite  sont  hors  de  com- 
bat ;  tout  ce  qui  m'arrive  est  si  inepte,  et  ils  n ont  pas 
la  confiance  du  soldat.  L'armée  d'Italie,  réduite  à  une 
poignée  de  monde,  est  épuisée.  Les  héros  de  Lodi ,  de 
Millesimo,  de  Castiglione  et  de  Bassano,  sont  morts 
pour  leur  patrie  ou  sont  a  Thôpital  3  il  ne  reste  plus  aux 
corps  que  leur  réputation  et  leur  orgueil.  Jouhert, 
Launes,  Lanusse,  Victor,  Murât,  Chariot,  Dupais,  Ram- 
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pou  »  Pigtoaf  Meaud ,  Cbabrand»  SMt  blesaés  ;  mms 
nmfook  abuttdflnaés  au  fond  de  riuUe.  Lu  présomp- 
iioo  de  loes  forcent  90U»  é|ait  uiiie;  oo  publie  k  Paris, 
4aiia  dfA  diiaavra  oifieiel«,  que  mus  ne  aasiaies  que 

^eiiM  nùUe  iKuiimea. 

J*aî  perdu  dans  celle  guerre  peu  de  naonde,  mais  tons 
deshopuaei  d'itite  qu'U  est  impossible  de  mapiacer.  Ce 
i|ui  we  reste  de  brave»  voiefti  la  mert  infaillible ,  au  mi- 
lieu des  4;baiioil  si  oontiauettes  et  avec  des  forées  si  in*- 
imeucet^  PeubéU'e  llkeuce  du  brave  Aogereau ,  de  Tin- 
ttfpideMaiaéua^  de  BerUMer,  de« ...  est  prite  k  sonner  ; 
fht^l  alors!  fue  deviendrtnt  ces  braves  gens?  Cette 
idée  me  rend  làsewé;  fe  n'ose  plus  affronter  la  mort, 
qpi  setail  un  sujet  de  découragement  et  de  malheur 
pifitr  qui  est  Tobjel  de  mes  soUieitudes» 

Sous  peu  de  joura,  nous  essaierons  un  dernier  effort  ; 
ai  la  fortune  nous  sourit  »  Maatoue  sera  pris,  et  avec  lui 
l'Iudie.  Renibrce  par  mon  armée  de  siège,  il  n*est  rien 
que  \e  ne  puisse  tenter.  Si  j*avais  reçu  la  quatre-vingt- 
Uoisième,  fo^le  de  trois  mille  cinq  cenu  hommes,  connus 
*lt  rarméa,  j'eusse  répondu  de  tout  !  Peut-être ,  sous  peu 
de  jours,  ne  ser^^ee  pas  assea  de  quarantemille  hommes. 

BoifAPARTE. 


Vérone,  le  i3  bromoire  an  5  (3  novembre  1796}, 

^m^emnmissaire  du  goui^memefiê. 

Nous  manquoiis  entièrement  ^'argent;  toutes  nos 
eaisses  sont  vides  et  tous  nos  services  entravés  :  le  ser<- 
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vice  même  du- prêt  du  soldat  n'est  pas  assuré.  Vos  h»- 
reaux,  citoyen  commissaire,  font  de  très-beaux  états 
qui  ne  sont  jamais  d^accord  avec  le  payeur ,  et,  depuis 
trois  mois  qu'on  cherche  à  concilier  vos  comptes ,  il  n'y 
a  jamais  moyen  de  trouver  l'emploi  de  trois  ou  quatre 
millions  qui  existent  de  différence. 

^ordonnateur ,  depuis  deux  mois ,  n*a  reçu  que  deui 
millions  :  tout  souffre,  et  nous  sommes  en  présence  dé 
l'ennemi.  Vous  m'aviez  dit  que  vous  faisiez  passer  les 
vingt  mille  livres  de  Modène  k  Milan ,  et  on  n'en  a  fait 
pcsscr  que  la  moitié.  Des  trois  cent  mille  litres  qui  de- 
vaient être  soldées  a  Ferrare,  il  n'a  été  soldé  que  là 
moitié.  Quant  à  Livourne ,  bien  loin  de  nous  présenter 
de  l'argent,  on  nous  offre  de  cinq  a  six  cent  mille  livres 
portées  sans  aucune  forme  légale.  La  compagnie  Fia- 
chat  ,  qui  a  toutes  les  ressources  de  Tarmée,  qui  a  tou* 
les  fonda,  qui  fait  tous  ses  services  en  promesses ,  est  la' 
seule  qui  ait  les  moyens  de  pourvoir  aux  besoins  urgens 
du  moment.  Faites  qu'elle  verse  dans  la  caisse  du  payeur 
général  de  Tarmée  quinze  cent  mille  livres.  Vous  devez 
fournir  à  nos  besoins,  et,  depuis  deux  mois,  l'ordonna- 
teur crie  que  tous  les  services  manquent. 

Je  vous  prie  donc  ,  citoyen  commissaire ,  de  songer 
(jue  toute  l'armée  est  en  mouvement,  que  nous  sommes 
en  présence  de  l'ennemi ,  que  le  moindre  retard  peut 
cire  funeste;  occupez  -  vous  donc  a  faire  fournir  à  Tor- 
donnateur  l'argent  qui  est  nécessaire  :  nous  sommes  ici 
a  la  veille  des  plus  grands  cvéncmens.  Si  la  quatre-vingt- 
troisième  demi-brigade,  aujourd'hui  soixante-quinzième, 
était  partie  de  Marseille ,  conformément  à  l'ordre  que 
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j'ai  donné  y  nous  n'aurions  rien  a  craindre  ;  mais  trois 
mille  hommes  de  bonnes  troupes  de  moins ,  dans  des 
circonstances  comme  celles-ci ,  sont  pour  nous  un  ter- 
rible malheur.  La  quarantième  même  arrive  bien  tard  : 
il  parait  que  tout  au  plus  le  premier  bataillon  arrivera  k 
temps;  cependant 9  comme  nous  avons  quelques  batail- 
lons en  route,  je  vous  prie  d'expédier  im  courrier  an 
général  Kellermann^  pour  le  requérir  et  le  prier  de 
faire  filer  ce  qu'il  y  a  de  disponible.  Toutes  les  troupes 
de  Pempire  sont  arrivées  en  poste  avec  une  oélérité 
surprenante  ;  ils  paraissent  vraiment  décidés  h  faire  de 
grands  sacrifices ,  et  nous ,  on  npus  a  livrés  a.  nous- 
mimes  :  de  belles  promesses  et  quelques  petits  corps  de 
troupes  sont  tout  ce  qu'on  nous  a  donné. 

BoiTAPAATS. 


Vérone  ^  le  1 3  brumaire  an  5  (  3  noTenibre  1 796  ). 

j^u  général  Baraguay  à'Hilliers. 

Nous  sommes  eu  présence  de  l'ennemi ,  qui  a  passé 
la  -Piave.  Vouf  sentez  combien  nous  avons  besoin  de 
tifotipes  ;  activez  donc  la  marche  de  tous  les  dépôts 
et  de  .tous  les  bataillons  qui  nous  arrivent ,  bien  en- 
tendu que  vous  prendrez  des  mesures  pour  que  les  fusils 
qui'soht  k  Crémone  soient  répartis  aux  dépôts  de  Lodl 
et  de  Cassano ,  et  que  tous  les  soldats  qui  nous  viendront 
soient  hrmés.  Vous  dirigerez  les  dépôts  des  divisions 
d'Augeireau  et  de  Masséna  sur  Vérone,  on  ils  ^leudroBt 
de  nouveaux  ordrea  à  l'état- majoi*  ;  les  dépôts  de  Man- 
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toue  a  rordînaîre ,  et  les  dépAts  de  la  division  du  gêné-* 
Tal  Vanbois  ,  a  Ptsohiera  ^  oà  ils  reeerront  de  nooveàux 
ordres.  ËBTOjrei'iieiis  promptefbeiit  les  80  hoitiines  du 
cinquiëae  régiment  de  dragons  que  vous  ave^  gafdék  a 
Milan  ;  faites  partir  le  premier  bataillon  de  la  légiofl 
lomborde  pour  Vérone.  Vous  ne  nous  éeriirejt  plus  aasef. 
Noua  ne  savons  plus  exactement  ce  qui  arrivé  a  Milaû  ; 
il  faut  que  vous  «yea  une  oorreupondanee  ntivie  avec  Iv 
général  qui  eonmiande  k  Tortone^  pour  être  instruit  du 
four  oà  partem  les  différens  bataillons  deTortone,  dei 
jours  où  ils  arrivent  à  Milan ,  et  l'annoncer  aussttAt*. 

L'ennemi  parait  en  force":  il  est  nécessaire  d'avoir  1 
la  fois  de  Tactivité  ^  de  la  vigilance ,  et  de  seconder  de 
votre  mieux  les  opérations  de  Tarmée ,  spécialement 
les  approvisionnemens  de  Tartillerie.  Ayez  Tœil  sur  ce 
qui  pourrait  se  passer  du  côté  de  Bergame  et  dans  let 
vallées  de  Trompir  et  Dider  :  quoique  ce  soit  loin  de 
vous  ,  cela  vous  intéresse  trop  ,  pour  que  vous  ne  soyez 
pas  prévenu  avant  tous  les  autres  de  ce  qui  pourrait 
arriver  de  ce  côté-lk ,  qui  méritât  votre  attention. 

L*armée  manque  totalement  de  fonds ,  le  service  même 
du  piét  est  exposé.  Je  vous  prie  de  remettre  la  lettre 
ci-jointe  au  commissaire  du  gouvernement ,  s'il  y  est, 
ou  au  citoyen  Flachat.  Voyez  également  le  congrès  d'état 
et  la  municipalité  de  Milan  ,  pour  que  tout  ce  qui  est 
dû,  soit  promptement  payé. 

Si  nous  faisons  des  provisions ,  peut-être  les  ferai-fe 
passer  de  Tautre  c6té  du  Pô ,  pour  les  dépayser.  J'espère 
que  la  deuxième  cohorte  de  la  légion  lombarde  sera 
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promplemeal  orftimée  j  ce   qui  tous  fournira  les 
mqjeûâ  4'e6«ortt.  Bon avâkte. 


Varone  «  le  i4  brnmaîre  an  5  (  4  novembre  1796)* 

JEU  Chef  de  rétat-major. 

Le  géoi&il  Masséoa  a  évacué  aujourd'hui  Basseno , 
a  cinq  heures  du  matin ,  l'ennemi  se  trouvant  eu  force 
k  Castel-Pranco.  La  soixante-quinzième  doit  être  ar- 
rivée ,  k  cette  heure ,  à  Vicence.  Le  général  Auge- 
reau  est  déjà  a  Montebello  :  indépendamment  des  hus- 
sards du  premier  régiment,  ce  général  aura  encore 
le  vingtième  de  dragons ,  fort  de  35o  hommes.  J'ai 
donné  au  général  Me^irnier  le  cominaBdement  de  Vé- 
rone, au  général  Killemaine  le  oofimiandement  depuis 
le  fort  de  laChiuza  jusgu'a  Rotigo ,  ainsi  que  celui  de 
Mantoue;  il  se  tiendra  à  Vérone.  Picot,  qui  est  parti 
a  minuit  de  Padoue ,  et  qui  a  été  jusque  dans  les  postes 
ennemis ,  m*assure  qu'ils  ne  son^  pas  plus  de  8  à  99000 
hommes.  Aucune  de  leurs  patrouillet  n'a  eBoore  paru 
a  Padoue.  Arrangez-vous  bien  avec  le  général  Vavbois 
pour  qu'il  eiécute  comme  il  faut  les  dîspoaitiofiâ  du 
plan.  JV^re  que  cette  fois  nous  pourrons ,  d'un  seul 
coup ,  donper  du  fil  a  retordre.  Si  cette  lettre  vousren^ 
contre  en  chemin ,  faites-en  part  aie  général  Vauhois , 
et  par  Dieu  recommandez-lui  de  ne  p^s  ménager  les 
courriers.  Cet  adjoint  peut  continuer  jusque  chez  le 
général  Vaubois  et  me  renvoyer  Louis.  Je  ne  serai  pas 
fiché  q«ie  le  citoyen  Junot  reste  jusqu'à  rauaque  de 
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demain.  S'il  est  conveou  qu'on  doive  attaquer  demain , 
qu'il  fasse  en  sorte  que  j'aie  des  nouvelles  trois  fois  dans 
la  journée. 

En  passant  la  Chiuza ,  donoez  un  petit  coup  d'œil 
et  assurez-vous  qu'il  n'y  manque  pas  de  munitions  de 
bouche  ;  assurez-vous  aussi  de  la  situation  du  pont 
et  de  l'espèce  de  garde  qu'on  y  fait ,  cela  toutefois  au- 
tant que  la  nuit  vous  le  permettra.         BoNAPAaTE. 


Au  qaartîer-fiénéral  à  Vicence ,  le  i5  bronunre  an  5 
(  5  novembre  1 796  ). 

Au  Chef  de  V état-major. 

Nous  sommes  arrivés  avec  la  division  Augereau  a 
¥icence  :  celle  de  Masséna  était  k  huit  milles  d'ici, 
où  elle  s'est  arrêtée  lorsqu'elle  a  su  notre  arrivée. 
L'ennemi  est  entré  hier  au  soir  à  Bassano ,  où  Ton  dit 
qu'il  n'a  que  2  ou  3,ooo  hommes.  Le  reste  de  ses  trou- 
pes ,  que  l'on  porte  a  7  ou  8,000  hommes ,  est  a  Cita- 
della  :  un  corps  léger  a  même  passé  la  Brenta  k  Ospîda- 
letta  da  Brenta.  Masséna  va  aller  les  chasser. 

Pressez  par  tous  les  moyens  possibles  l'arrivée  des 
cinq  pontons  ;  il  faudrait  les  faire  venir  en  poste,  vous 
avez  dû  les  rencontrer  entre  Villa-Nova  et  Montebello. 
Si  ces  pontons  m'arrivent  ,  je  passerai  la  Brenta 
cette  nuit  ;  j'ai  fait  préparer  ici  36  chevaux  pour  les 
conduire  où  j'en  aurai  besoin.  J'avais  ordonné  qu'on 
en  préparât  un  égal  nombre  à  Montebello  ;  jusqu'à  cette 
heure,  tout  se  dispose  très -bien  ici  :  si  nous  avons  nos 
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pontons  ce  soir ,  k  journée  de  demain  sera  décisive. 
Masséna  n'a  perdn  autre  chose  qu'un  seul  homme  qui 
avait  eu  la  cuisse  cassée ,  qu'il  a  déposé  à  l'hôpital  de 
Bassano.  J'imagine  que  le  bataillon  des  grenadiers  arri* 
vera  aujourd'hui  à  Vicence.  Je  vous  attends  avec  impa- 
tience. Je  n'ai  pas  de  nouvelles  du  général  Lespinasse, 
du  général  Dommartin ,  ni  d'aucun  officier  du  génie. 

Bonaparte. 

Paris,  le  17  biQiuaire  an  5  (  7  novembre  1796}. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chfif  Bonaparte. 

En  nous  annonçant ,  citoyen  général ,  dans  vos  dé- 
pêches du  4  brumaire  ,  que  l'ennemi  s^ébranle  dans  le 
Frioul  et  que  vous  êtes  en  mouvement,  vous  avez 
fixé  plus  particulièrement  notre  attention  sur  l'Italie. 
]Vos  revers  en  Allemagne  ajoutent  un  nouveau  prix  aux 
conquêtes  de  l'armée  que  vous  commandez.  Si  un  ren- 
fort de  Syooo  hommes  présens  vous  parait  suffire  pour 
vous  mettre  en  état  de  renverser  les  projets  autrichiens, 
nous  devons  avoir ,  et  nous  avons ,  en  effet ,  une  con- 
fiance entière  sur  l'issue  des  opérations  qui  se  prépa- 
rent, puisque  les  secours  que  nous  vous  fabons  pas- 
ser s'élèvent  a  a6,ooo  hommes ,  dont  la  plupart  doi- 
vent, vous  rejoindre  incessamment.  Quel  que  soit  le 
déficit  que  l'oU/  doive  admettre  pour  les  peites  que  les 
troupes  feront  en  route ,  et  pour  l'inexactitude  des  états 
.  de  situation ,  il  restera  une  force  imposante  et  qui  sur- 
passera de  beaucoup  vos  demandesi. 

a.  17 
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La  sécurité  où  nous  sommes  désormais  a  Tégai-d  de 
ritalie  méridionale ,  et  les  dispositions  favorables  des 
peuples  qui  se  trouvent  voisins  du  théâtre  de  la  guerre , 
seront  pour  vous  de  nouveaux  moyens  de  forces  contre 
les  ennemis  que  vous  avez  à  combattre  et  à  vaincre. 

Jjç  ministre  de  la  marine  va  ,  de  son  côté ,  seconder, 
par  mer  vos  opérations. 

Une  division  de  vaisseaux  ou  frégates  les  plus  fortes 
qu'il  sera  possible  d'équiper ,  et  dans  le  plus  court 
délai ,  sera  envoyée  dans  le  golfe  de  Venise.  L'officier 
destiné  pour  la  commander ,  connait  ces  parages  ainsi 
que  Trieste ,  et  il  aura  des  ordres  pour  se  concerter 
avec  vous. 

Une  gabare  sera  également  dirigée  avec  escorte  vers 
l'emboucbure  du  Pô  ,  où  elle  déposera  les  munitions 
de  guerre  demandées ,  et  où  elle  se  chargera  des  objets 
que  vous  indiquez. 

Un  convoi  de  bâtimens  sera  en  outre  expédié  à  ia 
même  destination ,  pour  charger  des  blés  :  toutes  ces 
importations  seront  précieuses. 

Si ,  comme  nous  Tespérons ,  le  cours  des  opérations 
nous  amène  Trieste ,  la  conduite  que  vous  aurez  a  y  te- 
nir ,  dépendra  de  l'effet  qu'aura  produit ,  a  Vienne ,  la 
déclaration  que  nous  vous  avons  chargé  de  faire ,  et 
nous  attendons  le  compte  que  vous  nous  en  rendrez , 
pour  vous  tracer  nos  intentions  définitives  à  cet  égard. 

Le  parti  que  vous  avez  pris  au  sujet  du  cardinal 
qui  vous  faisait  justement  ombrage  à  Ferrare  ,  nous  a 
paru  le  fruit  d'une  conception  heureuse. 

Vous  connaissez  nos   intentions  relativement  à  la 
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Situation  politique  des  différeus  états  qtii  ont  adopté 
un  gouvernement  populaire ,  et  nous  y  persistons. 

Nous  avons  lu  avec  satisfaction  les  deuils  que  nous 
a  donnés  le  général  Berihier  dans  sa  lettre,  du  3o  vende- 
miaire^  sur  vos  dispositions  militaires  :  leur  résultat  sera, 
nous  n'en  doutons  pas ,  la  prise  de  Mantoue ,  la  défaite 
de  l'armée  nouvelle  qui  se  forme  contre  vous  ,  et  un 
titre  éminent  de  gleir€  pour  la  brave  armée  d'Italie. 

Barras  ,  président. 


Paris ,  le  17  brupiaire  an  5  (  7  novembre  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  clief  Bonaparte. 

Le  directoire  exécutif  se  propose ,  citoyen  général  y 
de  faire  expédier  des  ordres  pour  que  quelques  frégates 
aillent  se  montrer  sur  les  parages  de  la  Corse.  La  pro- 
position que  vous  Lui  en  faites,  lui  91  paru  devoir  être 
accueillie  autant  que  la  situation  de  notre  marine  pourra 
le  permettre.  Il  est  impossible  de  pouvoir  extraire  en 
ce  moment  des  divisions  territoriales  du  Midi  une  force 
de  1 200  Jiommes ,  que  vou^  jugez  nécessaire  pour  gar- 
der la  Corse  ;  maisje^  renforts  que  nous  vo^s  envoyons 
vous  meUroiOt  fea  état,  lorsqu'ils  auront  eaitièreaieitt 
effectué  leur  Jonction  ,  ,dc|  dét«a(clier  de  racmiée  des 
troupes  pour.ç^^.destîj^ation. 

.STous  nous  ^9)|^^  pccupés  ua  instant  4*80  projet , 
doijLt  l'exécui^îoi^  j«^vop:jlserait  puissammeat  vos  opé- 
rations :  ce  serait  4^  f^îr^  pprter  p»r  mer ,  à  Triesxe , 

»7- 
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un  corps  de  7  à  8,000  hommes ,  qui  surpreodraitles 
derrières  de  Pennemî  et  lui  couperait  ses  communica- 
tions :  Pexpérienoe  de  cette  campagne  prouve  l'impor- 
tance d'obtenir  sur  lui  des  avantages  de  cette  nature. 
Il  est  fâcheux  que  nous  ne  puissions  pas  rassembler  a 
temps  à  Toulon  les  forces  que  cette  opération  exige- 
rait ;  elle  mérite  toutefois  d'être  méditée,  en  la  réservant 
pour  le  moment  où  die  pourrait  être  exécutée  avec  suc- 
cès ,  et  nous  vous  invitons  à  nous  donner  votre  avis  sur 
les  avantages  qu'elle  présente.      Barras  ,  président. 


Bassano,  le  i3  brumaire  an  5  (  3  ooTembra  1796  ]. 

^u  général  en  chef,  ^ 

Les  troupes  qui  sont  sous  mon  commandement  ont 
resté  toute  la  nuit  sous  les  armes.  Hier  soir ,  j'avais  en- 
voyé le  général  Leclerc  à  Castcl-Franco  avec  quelques 
chevaux ,  pour  pousser  ce  matin  une  reconnaissance  très 
en  avant  sur  Trévise  ;  il  rencontra  l'ennemi  k  son  entrée 
dans  Castel-Franco ,  il  le  chargea  trois  fois  et  lui  prit  un 
homme  ;  il  revint  sur  ses  pas  et  arriva  a  Bassano  a  dix 
heures  du  soir.  D'après  son  rapport  et  les  renseigne- 
mens  qu'il  avait  pu  recueillir  des  habitaas  de  Castel- 
Franco  ,  il  y  avait  à  craindre  que  ce  ne  fût  l'avant-garde 
des  troupes  qui  ont  passé  la  Piave ,  ce  qui  me  fit  faire 
de  suite  des  dispositions  pour  me  préparer  à  replier  sur 
Vicence.  Les  patrouilles  de  cavalerie  ordonnées  sur  tou- 
tes les  routes  doivent  m'avertir  pour  exécuter  mon 
mouvement  rétrograde.  L'ordre  fut  ravoyé  aux  deux 
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pièces  d'artillerie  que  j'avais  k  Carpenetto  ,  dé  replier 
sur  Bassano  :  elles  n'y  retoumeroat  plus  jusqu'à  ce  * 
qu'il  y  ait  du  chaogemeut  dans  ma  position.  Ce  qui  me 
donnait  des  inquiétudes ,  c'est  que  depuis  hier  matin , 
avant  que  je  connusse  le  passage  de  la  Piave  par  les  en- 
nemis ,  les  citoyens  Fernet  et  Duclos  étaient  en  recon- 
naissance \  ib  ne  sont  pas  encore  rentrés. 

Je  vous  répète,  encore  y  mon  général  >  que  ma  posi- 
tion n'est  pas  rassurante  :  je  suis  sur  le  qui  vi\fe  nuit 
et  jour  i  si  j'avais  du  moins  des  forces  a  pouvoir  arrêter 
quelque  temps  l'ennemi ,  je  serais  moins  inquiet.  L'ar- 
rivée de  la  soixante  -  quinzième  ,  à  Montebello  ,  ne 
change  rien  a  ma  position ,  puisque  votre  intention  est 
que  je  l'y  laisse  reposer ,  et  que  je  n'en  dispose  qu'à  la 
dernière  urgence.  Nous  sommes  bien  loin  de  MontebeUo, 
et  je  crains  que  le  secours  n'arrive  trop  tard^ 

J'ai  envoyé  ce  matin  deux  espions  à  Trévise.  Un 
d*eux  doit  s'y  tenir  à  poste  fixe ,  et  n'en  partir  que  lors- 
qu'il sera  assuré  de  la  marche  de  l'ennemi  sur  nous^ 
L'ennemi  a  porté  des  postes  d'infanterie  tout  près  de 
Castel-Franco }  je  crois  que  son  projet  ne  tardera  pas 
à  être  connu  ,  c'est-à-dire  qu'il  nous  attaquera  sous  peu. 

Si  vous  tenez  si  fort  a  ce  que  je  reste  à  Bassano  y 
pourquoi  ^  mon  général ,  ne  me  renforcez-vous  pas  ?  Je 
pourrais  alors  garder  cette  position  qui  parait  très-inté- 
ressante ;  ndaia  ;  jpour  y  rester  en  observation,  c'est,  sui- 
vant-moi ,  bien  hasardeux. 

Votre  lettre  de  ce  jour  ne  dit  pas  si  je  dois  recevoir 
définitivement  les  deux  brigades  du  général  Vaubois. 
Demain  partiront  4oo  hommes  de  Garpenetto  pour 
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faire  un  inouyément  sur  Borgo.  Je  n'ose  pas  leur  ordon«~ 
ner  d'aller  loin ,  car,  si  j'étais  obligé  de  me  replier  pen- 
dant leur  absence ,  Ceï  troupes  courraient  grand  danger. 

Ma  cavalerie  est  nuit  et  jour  en  course  :  ce  n'est  que 
par  elle  que  je  puis  être  averti  assez  à  temps  pour 
pouvoir  passer  la  Brenta  sans  danger. 

Je  donnerai  ordre ,  après  demain ,  a  la  soixante-quin- 
zième demi-brigade  de  partir  de  Montebello,  pour  se 
porter  k  Yicenza ,  à  moins  que  vous  n'en  ordonniez 
autrement. 

L'adjudant -général  Fernet  arrive  a  l'instant  de  sa 
reconnaissance  :  il  a  été  poursuivi  par  la  cavalerie  en- 
nemie y  et  me  rapporte  que  Tennemi ,  k  ce  qu'on  lui  a 
assuré  ,  marche  sur  deux  colonnes  j  une  sur*  Assolo,  et 
l'autre  sut  Castel-Franco  ;  cette  dernière  colonne  a  du 
canon  avec  elle.  Si  ce  rapport  se  vérifie  ,  je  ferai  vrai- 
semblablement ma  retraite  dans  la  nuit  3  vous  en  serez 
averti  :  je  prends  ,  en  attendant ,  toutes  les  mesures  que 
ma  position  exige  pour  ne  pas  être  surpris. 

La  reconnaissance  sur  Borgo  est  suspendue. 

Mass£na. 

Lawis,  le  i3  bmtnairean  5(3  novembre  1796). 

jiu  général  en  chef. 

Il  paraît  que  Tennemi  est  très-fott  ;  il  est  sans  cesse 
en  mouvement  :  ses  troupes  se  battent  comme  elles  ne 
l'ont  jamais  fait  jusqu'à  cette  heure  ;  ce  n'est  pas  simple 
bravoure  ,  c'est  un  acharnement ,  une  rage  qui  tient 
du  désespoir.  Le  général  Vaubois  n'est  pas  content  du 
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citoyen  Castaogés  ;  ses  espions  vont  jusqu'à  nos  avànt- 
postes  f  et  vie&nent  rapporter  tout  ce  que  leur  disent 
les  paysans  ;  souvent  il  les  envoie  avec  des  patrouilles 
de  chasseurs  ii  cbeval  ;  il  fait  moins  que  rien  :  il  vient 
quelquefois  ici  et  veut  se  mêler  de  l'armée. 

A  ce  qu'on  me  dit ,  Topération  est  finie.  Je  vous  de- 
mande vos  ordres.  Dois-je  rester  ici  ou  retourner  vous 
joindre? 

Le  général  Vaubois  est  prévenu  que  rennemî  est 
très  en  force  du  côté  de  Penet ,  qu'il, peut  nous  tourner 
et  se  porter  ii  Trente  par  notre  droite  ;  il  voulait  chan- 
ger de  position  et  se  porter  en  deçà  du  Lawis  y  pour 
tenir  tête  a  Segonzano  et  Penet;  il  est  très -inquiet 
de  cette  partie ,  et  il  me  prie  de  vous  expédier  un  homme 
en  poste ,  pour  que  Vous  lui  donniez  vos  ordres  promp- 
tement  ;  il  craint  de  n'être  plus  à  temps ,  si  vous  tardez 
k  lui  répondre. 

Les  troupes  sont  sans  souliers ,  sans  habits  ,  enfin , 
elles  sont  nues  et  commencent  a  s'effrayer  :  elles  regar- 
daient hier  avec  respect  la  belle  tenue  des  Autrichiens 
en  bataille  ;  elles  sont  dans  la  neige  :  on  devrait  penser 
bien  sérieusement  a  elles. 

Quelles  suites  n'aurait  pas  notre  défaite  !  Les  offi- 
ciers j  en  général ,  sont  fatigués  ;  il  y  en  avait  qui ,  au 
milieu  du  feu  ^  ne  parlaient  que  de  se  retirer  chez  eux. 

Dans  ce  moment-ci  ^  on  voit  des  patrouilles  venir  vers 
nos  avant-postes  ;  cependant  je  crois  que  ce  ne  Sera  rien: 
il  est  possible  qu'ils  ne  veuillent  que  reprendre  leurs 
positions. 

On  dit  que  Ténnemi  a  deux  divisions  très-fortes  com- 
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posées  de  paysans  et  de  troupes  de  ligne  ;  que  celle  de 
Laudon  est  de  ao  a  3o,ooo  hommes ,  dont  cinq  de  ligne, 
et  celle  de  Dabowick ,  de  quinze  mille  ^  dont  la  phis 
grande  partie  est  de  ligne.  Le  fait  est  qu'ils  avaient  hier 
des  forces  majeures/  L.  Bohapà&te. 


Lawis,  le  i3  bnimaire  an  5  (  3  Dorembre  I796). 

Au  Général  en  chef. 

La  journée  d'hier  ne  s'est  pas  passée  comme  nous  le 
voulions ,  malgré  tous  nos  efforts. 

Le  1 1 ,  au  matin ,  deux  déserteurs  de  nos  postei^  dt 
Navi  et  de  Penet ,  prévinrent  Tennemi  de  nos  mouve- 
mens ,  et  nous  le  trouvâmes  bien  préparé  et  surtout  bien 
disposé. 

Le  12 ,  au  matin  ^  le  général  Guyeux ,  a  la  tête  de 
i5oo  hommes*,  un  escadron  du  vingt -deuxième  de 
chasseurs ,  et  l'artillerie  de  la  division  ,  devaient  partir 
de  Navi  pour  s'emparer  de  Saint-Michel,  y  brûler  les 
ponts,  et  se  trouver  a  même  de  poursuivre  jusqu'à 
Neumarck. 

Le  général  Fiorella ,  commandant  la  colonne  du  cen^ 
tre ,  forte  de  i  ,8oo  hommes ,  devait  partir  de  Lacroix 
pour  se  porter  sur  Cimbra  ,  tandis  que  Tadjudant-gé- 
néral  Veau,  avec  6oo  hommes,  devait  s'y  porter  par 
la  crête  des  montagnes ,  en  suivant  la  gauche  de  la  co- 
lonne du  général  Fiorella,  entre  ce  général  et  le  gé- 
néral Guyeux. 

Au  même  instant ,  la  quatre-vingt-cinquième  demi- 
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brigade ,  commandée  par  le  chef  de  brigade  Gaspard , 
devait  partir  de  Penet  pour  s^einparer  du  village  et  châ- 
teau de  Segonzano  et  passer  le  Lawis. 

Le  la  ,  a  trois  heures  du  matin ,  ces  coloones  se  mi- 
rent en  marchC)  chacune  de  leur  côté.Le  général  Guyeuz 
éprouva  une  forte  résistance  a  Saint-Michel  j  toutes  les 
maisons  étaient  crénelées  et  remplies  de  troupes ,  et 
l'entrée  du  village  fermée  par  un  retranchement. 

Trois  fois  nos  troupes  battirent  la  charge  et  trois  fois 
elles  furent  repoussées  avec  un  acharnement  incroyable  ; 
enfin  ^adjoint  Jouanne  se  met  à  la  tête  des  troupeà ,  re- 
vient à  la  charge ,  renverse  les  obstacles  et  pénètre  dans 
le  village  :  au  même  instant  il  est  blessé  lui-même  d'un 
coup  de  feu  y  mais  le  village  est  emporté  malgré  le  feu 
des  maisons  ,  qui  était  d'une  vivacité  extrême. 

L'avant -garde  du  général  Fiorella ,  commandée  par 
le  chef  de  brigade  Marchi,  trouve  les  ennemis  à  quatre 
milles  de  Cimbra ,  les  attaque  et  les  poursuit  jusqu'à 
quelque  distance  de  cet  endroit  y  vis-a-vis  une  montagne 
très-escarpée  :  là  j  les  ennemis  se  défendirent  avec  C0U7 
rage ,  en  faisant  pleuvoir  sur  nous  une  grêle  de  pierres. 
Le  citoyen  Marchi  ,  avec  quelques  carabiniers  de  la 
vingt-cinquième ,  eh  tirailleurs ,  eut  l'audace ,  malgré 
le  feu  de  l'ennemi ,  de  gravir  la  montagne ,  et  y  arrivé 
sur  le  plateau  ,  d*enlever  un  des  chevaux  des  officiers 
autrichiens. 

Dès  que  le  général  Vaubois ,  qui  était  avec  le  général 
Fiorella ,  n'entendit  pas  arriver  la  colonne  de  l'adju- 
dant-général Veau  ,  il  se  douta  que  Tennemi  était  en 
force  ;  et  qu'il  trouvait  une  forte  résistance  ;  il  fit  passer 
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sar  la  gauche,  buit  compagnies,  commandées  par  le  elief 
de  brigade  Marchi  :  ces  deux  corps  réunis  marchèrent 
sur  Tennemi ,  qui ,  divisé  en  cinq  colonnes ,  se  dirigeait 
sur  Lawis  pour  nous  couper  :  un  moment  après  Tadju- 
dant-général  Veau  vint  seul  joindre  le  général  Vaubois  ; 
il  lui  apprit  que  Tennemi  était  très-fort ,  que  ces  cinq 
colonnes  faisaient  un  total  de  6,000  hommes  ,  qui  fi- 
laient snr  Lawis  :  au  même  instant ,  on  vit  cesser  le  feu 
de  la  quatre-vingt-cinquième  demi-brigade  sur  notre 
droite ,  ce  qui  décida  le  général  Vaubois  a  faire  rentrer 
les  troupes  dans  leurs  positions.  En  revenant  ,  ces 
troupes  passèrent  un  peu  sur  la  gauche ,  vinrent  joindre 
les  huit  compagnies  sur  le  point  où  était  l^adjudant* 
général  Veau  j  qui  est  une  superbe  plaine  sur  la  crété 
des  montagnes  :  la ,  Tennemi  fut  battu  toute  la  journée 
et  à  la  nuit  poursuivi  bien  loin.  La  quatre-vingt-cin- 
quième a  attaqué  Segonzano ,  a  passé  le  village  sans 
s'y  arrêter  ,  et  s'est  portée  sur  le  château  défendu  par 
1200  hommes  :  les  troupes  des  maisons  la  laissèrent 
passer  ,  et  lorsqu'elle  ne  fut  pins  dans  le  village,  elles 
se  réunirent  :  les  feux  du  château  et  du  village ,  tous 
deux  très-vifs ,  prenant  la  demi-brigade  entre  deux , 
elle  n'a  pu  résister  et  s*est  retirée  sur  ses  premières  po- 
sitions de  Penet.  Dans  toutes  ces  affaires ,  Tennemi  a 
perdu  1,200  hommes  et  environ  5oo  prisonniers.  Nous 
avons  eu  en  tout  4oo  hommes  hors  de  combat. 

Le  général  Guyeux,  avant  de  quitter/ Saint-Michel  et 
de  revenir  a  Navi ,  a  brûlé  les  deux  ponts  que  Tennemi 
avait  sur  l'Adige. 

Les  deux  déserteurs  que  nous  avons  eus  ,  sont  partis 
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de  rage  d^avôir  ItÉ  pieds  nus  et  en  sang.  Il  paraît  ceir- 
tain  que  nous  devions  être  attaqués  :  les  généraux  Lau- 
don  et  Dabowick  étaient  venus  la  veille  à  Saint-Michel 
pour  se  ooDcerter.  Louis  Bon apàrte. 


Lawis,  le  i3  brumaire  an  5  (3  noverabre  1796  ). 

utu  Général  en  chef. 

« 

Je  TOUS  ai  mandé  ce  qui  s'était  passé  hier  dans  la 
journée ,  dans  le  premier  instant ,  et  je  n'avais  pu  re- 
cueillir les  détails.  Le  résultat  réel  est  que  la  colonne 
de  Saint-Michel ,  qui  a  éprouvé  beaucoup  de  résis- 
tance ,  a  tué  beaucoup  de  monde ,  qu'on  peut  évaluer 
au  moins  à  3oo  hommes  ;  ils  en  ont  sûrement  blesse 
autant ,  et  ils  ont  fait  environ  3oo  prisonniers.  Nous 
avons  eu  là  une  centaine  de  blessés  et  une  quinzaine 
de  tués. 

L'adjudant-général  Veau  a  fait  60  prisonniers  en- 
viron ;  il  s'est  battu  avec  5oo  hommes  pendant  trois 
heures,  a  portée  de  pistolet,  contre  des  forces  huit 
fois  plus  fortes.  Il  a  tue  beaucoup  de  monde  a  l'ennemi. 

Une  partie  de  l'avant-garde  de  notre  colonne ,  com- 
mandée par  Marchi ,  s'est  parfaitement  battue  ;  mais  il 
a  été  abandonné  par  la  plus  forte  partie  deux  fois  diffé- 
rentes. C'est  la  vingt-septicme  et  les  compagnies  de 
grenadiers  dé  Gravelîne  et  de  l'Ain  qui  l'ont  aban- 
donné ;  il  s'est  battu ,  avec  le  peu  qui  lui  restait ,  au 
sabre  et  a'  la  baïonnette  ,  a  repoussé  l'ennemi  et  aurait 
fait  beaucoup  de  prisonniers ,  si  on  ne  l'avait  pas  aban- 
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donné.  MaDieiirenMment  dans  ces  montugnf» ,  on  ne 
peut  Toir  ce  qui  se  passe,  etcen'estqoe  bien  dnlcflipt 
après  qœ  l'on  sait  les  événemens  ;  les  ordonnanoea  ae 
perdent  on  entrent  dans  les  villages  pour  piller ,  et  je 
suis  persuadé  que  nous  avons  eu  au  moins  600  homfs 
occupés  a  ces  horreurs. 

L'attaque  de  Segonzano  a  été  mal  laite ,  par  man- 
Taise  interprétation  de  mon  ordre  \  mais  le  combat  a 
été  des  plus  acharnés  :  l'ennemi  a  perdu  prodigieuse- 
ment en  tués ,  en  blessés  ;  on  s'est  battu  corps  à  corps 
avec  des  forces  considérables  qui  étaient  continndle- 
ment  augmentées  j  on  n*a  fait  dans  cette  partie  que3o 
prisonniers  ;  nous  avons  eu  sur  ce  point  s5  tués ,  78 
blessés  et  i5o  prisonniers.  La  faute  du  commandant 
Gaspard ,  qui  est  d'une  bravoure  sans  exemple  ,  est  de 
n'avoir  pas  tenu  en  échec  un  corps  qu'il  voyait  pendant 
son  attaque.  Comme  je  lui  avais  dit  d^employer  toutes 
SCS  forces  a  son  opération  ,  il  u*a  pas  senti  que  c'est  une 
opération  qui  facilite  l'autre  ,  que  de  tenir  l'ennemi 
en  échec  sur  un  point  où  on  le  voit ,  tandis  qu'on  agit 
sur  l'autre.  Voila  le  résultat  de  la  journée  d'hier  :  vous 
pouvez  hardiment  mettre  la  perte  de  Tennemi  a  1  ^aoo 
honmies  au  moins.  Nous  avons  au  juste  fait  4^^  pri* 
sonniers  j  dont  4  officiers  seulement. 

Je  dois  maintenant  vous  dire  ce  que  je  pense  sur  ma 
position.  Outre  les  forces  de  Saint-Michel ,  de  la  mon- 
tagne Salorno  et  de  Keumarck  ^  que  je  puis  estimer  a 
4,000  hommes  de  troupes  de  ligne ,  dont  beaucoup  de 
Hongrois  ,  qui  se  battent  bien ,  il  y  a  à  Qmbra  le  ré- 
giment de  Valbeck  complet ,  celui  de  Strasoldo ,  un  ba- 
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taillon  de  Toscane ,  de  la  cavalerie  ;  ce  qui  fait ,  suivant 
les  rapports ,  47So<^  hommes  de  ligne  entre  Cimbra  et 
Fayer  ;  il  y  a  encore  des  troupes  en  arrière  a  Castello 
et  dan^  la  vallée  de  Fieunné.  U  7  a  2,000  hommes  a 
Segonzano  et  Bedol  ;  à  Fallu ,  600  hommes  ;  du  côté 
de  Borgo ,  il  se  réunit  beaucoup  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie. Outre  cela  Laudon  est  toujours  de  l'autre  côté 
de  la  rivière  avec  5,ooo  hommes  ;  il  n*a  point  remué 
hier.  Si  l'on  en  croit  un  déserteur  du  régiment  de  Schirz 
gue  je  viens  de  questionner  ^  il  y  a  encore  beaucoup 
de  monde  à  Keumarck. 

Nous  n'avons  presque  pas  vu  de  paysans  hier,  il  y  en  a 
cependant  beaucoup.  Enfin  je  crois  que  le  moins  que 
Ton  puisse  estimer  Tennemi  devant  nous ,  tant  dans  la 
partie  où  commande  Laudon  que  de  l'autre  côté  de  la 
rivière,  et  depuis  cette  rivière  a  Borgo  par  le  Fieunné, 
est  au  moins  de  i5,ooo  hommes  de  ligne. 

Notre  position  jest  incertaine  :  la  droite  risque  beau- 
coupy  et  je  suis  assuré  que  Laudon  fera  un  mouvement 
devant  lui  sur  Salo  et  Brescia;  les  1200  hommes  que 
j'ai  du  côté  de  l'Adige  auront  peine  a  l'empêcher.  Je 
penserais  donc  que,  voulant  couvrir  Trente,  ilfaudrait 
quitter  Lawis,  rompre  le  pont  et  garder  les  hauteurs 
qui  le  commandent ,  ainsi  que  la  route. 

Ainsi,  il  faudrait  placer  la  vingt-cinquième  demi*bri- 
gade  a  Sevignano ,  la  quatre-vingt-cinquième  k  la  Piare 
P^et  et  sur  le  chemin  qui  va  de  Penet  àPerginé,  avoir 
un  bon  poste  au-dessus  de  Zivezanne  ;  avoir  a  Perginé 
deux  ba,taillons  de  la  trente-neuvième ,  faisant  àpea 
près  goo  liommes ,  et  quatre  compagnies  de  grenadiers 
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de  la  quatre-vingt-cinquième;  k  Levico,  la  tiogtHieiL- 
vième  d*infanterie  légère ,  qui  n'est  que  de  5oo  hommes  : 
on  ne  peut  se  dispenser  de  garder  Levico,  parce  qu'il 
s'y  trouve  un  chemin  qui  descend  k  Roveredo. 

Deux  bataillons  de  la  vingt- septième^  très- faibles^ 
garderaient  le  point  de  Lawis. 

Le  surplus  de  nos  forces  resterait  dans  ses  positions 
de  lautre  côté  de  la  riv ière.  Je  crois  que  nous  serions 
plus  serrés  y  plus  forts,  et  que  notre  droite  serait  plus 
sûre.  Vaubois. 


Lawis,  le  i3  bromaire  an  5  (3  noTembre  i^gG). 

jiu  général  de  diuision  F'auboîs. 

J'ai  exécuté,  avec  beaucoup  de  travail,  Tordre  que 
vous  m'avez  donné.  J^ai  fait  attaquer  hier  au  malin,  k 
la  pointe  du  jour ,  Teonemi ,  qui  était  en  force  supé- 
rieure :  la  résistance  la  plus  opiniâtre  s^est  opposée  a 
nous  ;  le  poste  de  la  montagne  de  la  Corona  u'a  été  en- 
levé qu'après  une  fusillade  très-vive,  qui  a  duré  pen- 
dant deux  heures. 

Je  me  suis  porté  sur  Saint-Michel.  Uennerai,  qui 
s'était  renforcé  dans  les  maisons,  d'où  il  faisait  un  feu 
très-soutenu  y  a  montré  une  opiniâtreté  sans  égale;  il 
avair  fait  des  barrières  sur  toutes  les  avenues  du  village 
pour  empêcher  notre  entrée  :  cela  lui  a  servi  quelques 
instans. 

Une  canonnade  des  plus  fortes  et  un  feu  des  plus  vifs 
ne  pouvaient  en  aucune  manière  les  débusquer  du  vil- 
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lage;  le  troisième  batailloa  de  la  vingt-cjuquîème  a  es- 
sayé pendant  trois  fois  d'y  entrer ,  trois  fois  il  a  été  re- 
poussé :  j'ai  ordonné  de  suite  au  chef  d'artillerie  de  di- 
riger son  feu  a  la  porte  de  la  maison  d'où  Tennemi  fai- 
sait feu ,  aux  sapeurs  d'aller  couper  les  barricades  que 
Tenneioi  avait  faites  à  l'entrée  du  village ,  et  au  chef  du 
troisième  bataillon  de  la  vingt-K^Jaquième  de  chargei*  par 
la  graade  route  et  de  prendre  tout  ce  qui  se  trouverait 
dans  le  village,  taudis  que  le  chef  de  bataillon  Arnaud 
à  la  tête  des  carabiniers  et  des  grenadiers ,  tournait  le 
villa^  du  côté  opposé ,  pour  s'emparer  du  pont  qui  est 
sur  l'Adige  :  cela  a  parfaitement  réussi.  Nous  avons  fait 
deux  cent  quatre-vingt-cinq  prisonniers,  dont  quatre 
oiEciers  et  un  chirurgien.  Nous  voilà  enfin  maîtres  de 
Saint-Michel  et  de  Tavenue  du  pont ,  après  un  combat 
des  plus  opiniâtres  pendant  quatre  heures  et  demie. 

J'ai  ordonné  de  suite  qu'on  coupât  ou  que  l'on  brû- 
lât ledit  pont  ;  mais  1  ennemi ,  qui  avait  été  obligé  de 
prendre  la  fuite  de  l'autre'  côté  de  la  rivière,  où  il  avait 
une  batterie ,  fusillait  de  dedans  les  maisons  et  en  empê- 
chait l'approche  ;  mon  aide-de-camp  Ducret,  que  j'a- 
vais chargé  de  cette  opération,  prit  le  parti  d.;^ faire 
mettre  une  quantité  de  bois  sous  ce  pont  et  d'y  faire 
mettre  le  feu  :  cela  s'est  fait  avec  la  plus  grande  célé- 
rité ;  le  pont  est  brûlé  et  hors  d'état  d'être  raccommodé. 
Je  me  portai  en  avant  de  Saint-Michel  avec  les  grena- 
diers ,  carabiniers  et  une  partie  ^u  troisième  bataillon 
de  la  vingt-cinquième,  pour  me  rendre  maître  encore 
du  pont  de  Mazçt ,  qui  est  sur  l'Eftch.  L'ennemi ,  après 
la  plus  grande  résistance ,  a  été  repoussé  de  l'autre  côté 
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de  la  rivière;  c'était  à  cinq  heures  et  demie  du  soir  :  je 
reçus  votre  ordre  pour  faire  retraite  et  reprendre  mes 
anciean^  positions ,  ce  qui  s'est  exécuté  avec  le  plus 
grand  ordre  dans  la  nuit. 

'  Dans  cette  glorieuse  journée,  chacun  a  rempli  ses  de- 
voirs. Le  chef  de  brigade  Sa! va  a  très-bien  dirigé  le  feu 
de  son  artillerie,  qui  a  beaucoup  contribué  au  succès; 
le  détachement  du  vingt-deuxième  régiment  de  chas^ 
seurs  à  cheval  s'est  très-bien  conduit.  Je  ne  puis  trop 
faire  d'éloges  du  citoyen  Gaguet,  chef  du  troisième  ba- 
taillon de  la  vingt-cinquième,  qui  est  entré  k  la  tête  de 
sa  troupe  dans  Saint-Michel ,  en  franchissant  tous  les 
obstacles ,  ainsi  que  du  chef  de  bataillon  Arnaud ,  qui 
s*est  supérieurement  conduit  et  qui  a  été  blessé  à  la 
jambe  d'un  coup  de  balle ,  en  repoussant  Tennemi  du 
pont  de  Mazet. 

L'adjoint  Jouanne  a  reçu  une  balle  qui  lui  a  traversé 
le  bras  ;  ce  brave  militaire  a  été  blessé  a  l'entrée  du  vil- 
lage de  Saint-Michel ,  a  la  tête  de  sa  troupe. 

L^ennemi  a  perdu  beaucoup  de  monde  et  a  été  com- 
plètement battu.  GtJTEux, 


BassanOy  le  i4  brumaire  an  5  (4  noTembre  1796). 

uiu  général  en  chef. 

Un  espion  qui  arrive  de  Caslel-Franco  me  confirme  le 
rapport  de  Tadjudant-général  Femet,  de  la  marche  des 
troupes  autrichiennes  sur  Castel-Franco.  L'espion  a  vu 
lui-même  de  l'artillerie ,  beaucoup  d'infanterie,  et  de  la 
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camlerie  V  il  rapports  de  plus  que  le  restant  des  troupes 
qui  ont  passé  la  Piave  marche  atissî  sur  Castéi-Franco. 
Je  viens  de  donner  les  ordres  en  conséquence  des  vôtres 
et  de  ceu:^;  que  vous  m'avez  fait  transmettre  par  le  chef 
de  rétat-major ,  de  faire  ma  retraite  sur  Vicenza ,  ne  de^^ 
Tant  pas  hasarder  un  combat  à  Bassano  ;  il  en  coûta 
assez  a  mon  amotiT-propre  de  fuir  devant  Teùnemi  sani 
le  combattre  :  tels  sont  vos  ordres ,  il  faut  s*y  soumettre. 

Le  moutetttent  tétrograde  se  fera  dans  le  pins  gratid 
ordre  :  Tinfanterie  commencera  à  filer  a  trois  heures  du 
matin  ,*  je  ferai  Parrière-garde  avec  h  cavalerie  et  Ut 
grenadiers  ;  arrivé  k  Vicedza ,  je  prendrai  des  positions 
militaires  autant  que  les  localités  le  permettront. 

J'envoie  Ordre  a  la  soîxante-quiniiètiié  dé  se  porter 
a  Vicenza  dès  que  j'y  serai  arrivé.  J'ai  ordonné  décou- 
per le  pont  de  Carpetto.  Massena. 


HoTeredo,  le  16  bromaire  an  5  ((S  novembre  1796}»  ' 

utu  général  en  chef. 

Je  vous  ai  écrit  sur  le  champ  de  bataille  j  je  continue 
à  vous  rendre  compte.  La  journée  a  été  belle  de  mon 
côté.  Nous  avons  fait  5oo  prisonniers  et  tué  bien  du 
monde ,  notre  perte  n'est  pas  considérable.  Il  était  plus 
de  midi  qnand  Pennemi  nous  a  attaqués  ;  la  nuit  seule 
nous  a  arrêtés.  Je  n'ai  qu'à  me  louer  des  troupes  :  plu- 
sieurs individtrs  se  sont  distingués  ^  je  vona  lés  ferai  coo» 
nahre  lorsque  f'aurai  tous  les  détails 

Mais  |e  dois  vo^s  cit<»r  le  trifit  d'un  effioier  qui  œ 
a.  18 
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cesse  de  faire  de  belles  actions ,  et  dont  le  courage  fait 
honneur  a  votre  pays  :  c'est  le  chef  de  bataillon  Marchi. 
D'après  l'avis  du  général  Berthier ,  je  J'avais  envoyé  k 
Vigolo  pour  protéger  notre  retraite  :  après  que  nous  eû- 
mes passé,  je  lui  envoyai  trois  hommes  pour  l'avertir 
de  se  retirer  ;  il  ne  reçut  point  cet  ordre ,  ceux  qui  le 
portaient  ayant  probablement  été  pris  par  l'ennemi  : 
alors  il  fut  enveloppé  par  un  très-grand  nombre  d'Au- 
trichiens; leur  commandant  le  somme  de  se  rendre  y  il 
refuse  de  le  faire ,  perce  l'ennemi  et  tombe  sur  leurs  der- 
rières pendant  que  nous  combattions.  Cet  officier  mé- 
rite le  grade  de  chef  de  brigade. 

Dans  le  moment  où  je  vous  écris,  j'apprends  une 
fâcheuse  nouvelle.  J'avais  fortement  renforcé  Morî  ; 
mais  Torbolé  s'est  laissé  surprendre ,  il  a  été  attaqué  de 
deux  côtés  ;  le  poste  de  Nago  s'est  replié  sur  Mori  :  une 
partie  a  passé  le  pont;  j'envoie  ordre  de  le  repasser  de 
suite.  Je  fais  venir  de  nouvelles  forces,  et  demain  matin 
je  fais  attaquer  Torbolé. 

Vaubois. 


Roveredo,  le  iG  brumaire  an  5  (6  novembre  1796). 

^u  général  en  chef. 

Votre  ordre,  mon  général ,  m'est  arrivé  trop  tard.  J'i- 
gnorais votre  dessein  et  rimportance  de  porter  d'aussi 
grosses  forces  du  côté  de  l'Adige.  Mori  sera  attaqué  de- 
main au  matin  en  tête  et  en  queue;  toutes  les  forces  de 
Laudon  sont  de  ce  côté.  Le  poste  ne  peut  tenir  :  bi  je 
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le  renforce  trop,  je  risque  mon  artillerie  dans  cette  po- 
sition, et  je  risque  d'être  battu  par  parties  et  de  tout 
perdre.  J'ordonne^  en  cas  d'attaque  et  qu'on  se  trouve 
entre  deux  feux  ,  que  l'on  se  retire  par  le  pont.  Je  tiens 
ma  position  de  toutes  mes  forces  y  et  il  ne  me  reste  de 
retraite  que  âur  Vérone  ou  la  Corona ,  si  l'ennemi  ne  s'y 
porte  pas  avant  moi  par  la  droite  de  l'Adige;  mais  il 
peut  se  faire  qu^l  y  file  déjà.  On  ne  m'a  pas  fait  sentir 
l'importance  de  mt  retirer  par  l'autre  côté  et  de  le  tenir 
avepjnes  plus  grandes  forces;  il  était  encore  temps  ce 
matin  :  je  l'aurais  fait  volontiers,  connaissant  votre  idée^ 
inais  j'aurais  été  battu  k  la  Pietra  et  mené  grand  train. 
Des  deux  cotés  je  vois  des  dangers;  mais  j'espère  que 
le  courage  nous  tirera  d'affaire  de  ce  côté-ci. 

On  me  laisse  manquer  de  cartouchea  et  de  munitions 
d'artillerie.  Vaxjbois. 

Ro?eredoy  le  17  iMTomaire  aa  5  (  7  novembre  1796  }• 

jiu  général  de  dmsion  Kilmaîne. 

Le  général  Vaubois  vous  a  déjà  instruit,  citoyen  gé- 
néral, que  Torbolé  était  au  pouvoir  de  l'erfnemi;  je 
m'empresssede  vous  prévenir  qu'il  s'est  également  rendu 
maître  des  hauteurs  de  Mori  :  rien  ne  l'empêche  plus 
par  conséquent  de  se  porter  sur  Montebaldo  et  sur  la 
Corona;  vous  penserez,  j'imagine  dans  cette  circons- 
tance critique  qu'il  est  essentiel  d'envoyer  le  plus  de 
force  possible  a  Rivoli,  sur  lequel  l'ennemi  ne  tardera 
jians  doute  pas  à  se  porter.  Le  bataillon  de  la  quaran-. 
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ttème  demi-brigade  qni  y  arrive  aujomrdlim ,  d'après 
les  ordres  qoe  je  hïi  aï  expédiés,  ne  peut  suffire  ksa 
défense  y  et  le  deoxîènie  bataillon  de  cette  même  demi-^ 
brigade,  ne  devant  arriver  qu'au jonrtfhm  k  Peschîera, 
ne  pourra  être  rendu  que  demain  très-tard  k  Rivoli ,  et 
je  crains  bien  que  d'ici  lors  Pentremi  ne  s^ soit  porté; 
d'ailleurs  aucune  disposition  militaire  n'a  été  encoft 
feite  ponriadéfense  deces  hauteurs  ;  il  serait,  ce  me  sen»> 
We,  très  k  propos  d'y  envoyer  sur-le-cbamp  tm  officier 
d'artillerie  {Kmr  y  placer  quelques  pièce»  de  danon.  Si  le 
général  Jôubert  est  a  Vérone ,  il  pourrait  s'y  rendre, 
et,  de  concert  avec  moi ,  nous  ferions  toutes  les  disposi- 
tions qui  seront  nécessaires  pour  retenir  Tennemile  plus 
possible ,  afin  de  donner  le  temps  au  général  en  cbef 
de  rétrograder  sur  Vérone,  et  d'opposer  de  ce  cAté  k 
l'ennemi  des  forces  pareilles  aux  siennes.  Je  voirs  observe 
que  celles  qu'il  a  portées  jusqu'à  présent  à  Torbolé  et 
a  Mori  ne  s'élèvent  pas  a  plus  de  6,000  hommes;  mais 
il  y  a  grande  apparence  qu'il  y  en  fera  filer  en  plus  grand 
nombre.  Le  général  Vaubois,  qui  n'a  plus  d'espoir  de 
se  retirer  sur  la  Corona ,  se  dispose  à  envoyer  k  Rivoli 
deux  bataillons  de  la  quatre-vingt-  cinquième  demi-bri- 
gade, qui  passeront  pour  s'y  rendre  par  la  grande  route 
de  Trente ,  passant  l'Adige  au  pont  en  décade  la  Chiuza. 
Il  y  en  fera  passer  même  un  plus  grand  nombre  ,  s'il  le 
peut  sans  danger  ,  avant  d'effectuer  sa  retraite^  qu'il  se 
propose  de  faire  par  la  Chiuza  sur  Vérone  ou  même  sur 
Rivoli ,  si  nous  pouvons  l'occuper  de  manière  a  empê- 
cher l'ennemi  de  s'en  rendre  maître. 
Je  me  propose  de  partir  dans  deux  heures  pour  Ri^ 
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voU  :  je  m'y  serais  rendu  sur-le-champ ,  quoique  je  ne 
fasse  que  d'arrirer  «  Roreredo ,  s'il  y  avait  des  troupes  ; 
mais  il  n*y  en  a  encore  aucune;  l'objet  me  parait  très- 
urgent ,  et  j'engage  en  conséquence  le  général  Vaubois 
de  presser  le  départ  des  deux  bataillons  de  la  quatre- 
Tingt-cinfoième.  Vous  voudrez  bien  m'adresscr  a  Ri* 
voli  les  ordres  ^ue  vous  jugerez  à  propos  de  me  donner. 

ViGIIOLLE. 


:  Boverado »  le  1 7  bnimair«  an  S  (7  ao^wahstt'jffir)., 
uéu  géiéral  en  chef. 

Les  postes  de  Mori  tt*ont  point  fait  de  résistance.  Je 
-viens  de  recevoir  une  ordonnance  du  général  Gardanne, 
qui  me  mande  que  deux  bataâlona  de  la  quatre-vingt- 
cinquième  ont  lâché  pied  n'étant  attaqués  que  par  très- 
peu  d'ennemis;  Us  se  sont  portés  en  foule  sur  le  pont  ^ 
et  des  xnalhenréux  ont  coupé  les  cordes  ayant  encore 
des  troupes  de  fàutre  côté.  Il  y  avait  cinq  bataillons 
pour  défendi'e  ûti  seul  point.  Je  crois  que  Ton  né  s'est 
pas  mieux' conduit  à  Torbolé. 

Peiidaût  ces  actions  désespérantes,  nous  nous  battions 
avec  le  plus  grand  succès  de  notre  côté.  Je  ne  puispKis 
effectuer  ma  retraite  que  sur  Vérone,  peut-être  siif  Ri- 
voli; l'y  envoie  de  suite  deux  bataillons  pour  se  joindre 
2i  ceux  de  la  quarantième  ;  le  général  VignoUe,  qui  part 
devant,  les  iera  passer,  s'^il  est  possible.      Vaubois*. 
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VioBiisa,  le  i8  brumaire  an  5  (8-  DOTembre  1796}- 

Au  général  Berihier. 

Pai  reçu  votre  lettre  a  trois  heures  de  matin.  Toute 
ma  division  est  en  marche  pour  se  rendre  à  Montehello 
le  plus  tôt  possible.  Je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon 
«pouvoir  pour  protéger  la  retraite  de  l'armée  j  quoique 
Tennemi  me  suive  de  près.  Comptez  sur  mon  zèle  et 
sur  mon  dévouement  au  bien  de  la  chose  et  au  salut  de 
nos  troupes.  âuge&eav. 


Bastia ,  le  I S  brumaire  an  5  ( 8  makfàidict-\  7^)- 

Au  général  en  chef. 

Je  vous  avais  rendu  compte  à  mon  arrivée  à  Bastia» 
de  l'état  politique  et  militaire  daus  lequel  j'avais  trouvé 
le  département,  et  des  premières  dispositions  que  j'a- 
vais faites  conformément  a  vos  instructions.  J'avais 
joint  a  ma  lettre  datée  du  10  de  ce  mois  la. copie  de  la 
circulaire  que  j'avais  écrite  aux  comités  et  aux  munici- 
palités ,  ainsi  que  des  dépêches  importantes  en  langue 
anglaise  qui  avaient  été  saisies  à  l'ennemi. 

Par  une  autre  lettre  du  i4>  je  vous  faisais  part  du 
résultat  de  mon  expédition  sur  Saint-Florent,  et,  en 
vous  annonçant  la  totale  évacuation  de  l'ennemi,  je  vous 
msiruisais  des  rtnseignemens  que  j'avais  eus  sur  la  po- 
sition de  ses  forces  maritimes. 

Le  citoyen  Gallanzini;  arrivé  hier ,  m'a  fait  connaître 
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que  mes  dépéchés  n'étaient  pas  encore  arrivées  a  Li- 
vourne,  ce  qui  me  fait  craindre  que  Tennemi  ne  s'en 
soit  emparé.  Je  prends  le  parti  de  vous  en  envoyer  le 
duplicata,  aiSn  de  vous  mettre  a  portée  de  connaître 
tout  ce  qui  a^été  fait  depuis  mon  arrivée  en  Corse.  J*es« 
père  que  vous -serez  satisfait  de  la  situation  du  pays.  • 
Les  principaux  chefs,  Pozzo  di  Borgo ,  Peraldi,  Tor- 
taroti  /  Bèrtolani  y  Megrocie  ,  Giampietri  et  autres., 
avaient  prts  la  fuite  avec  les  Anglais  avant  notre  arrî-» 
féé;  plusieurs  autres,  qui  ne  sont  pas  moins  coupables 
qu'eux,  se  sont  retirés  dans  Tintérieiùr.  Je  fais  marcher 
à  leur  poursuite,  et  j'espère  qu'on  les  atteindra.  Bfais  jé 
ne  dois  pas  vous  taire  une  vérité ,  mon  général ,  c'est 
-que  Tor  et  la  corrtrption  des  Anglais  avaient  tellement 
gagné  un  empire  décidé  sur  Tesprit  des  Corses,  qu'un 
très-grand  nombre  s'étaient  rendus  coupables  du  crime  de 
rébellion.  On  a  famé,  tt  difTér^tes  r^rises,  des  batail- 
lons, des  corps  de  gendarmerie,  des  compagnies  fran- 
ches ;  tout  le  monde  s'empressait  d'accourir  pour  sotli-^ 
citer  des  place»':  de  là  le  nombre  des  officiers  au  service 
de  l'ennemi,  et ,  si  l'on  devait  les  punir  tous,  le  glaive 
de  la  justice  nationale  aurait  long-temps  a  agir.  L'am- 
nistie a  rassuré  beaucoup  d'esprits  :  presque  tous  croient 
7  avoir  droit,  presque  tous  viennent  implorer  la  clé- 
mence de  la  république  :  c'est  a  ceux  qui  ont  proclamé 
l'amnistie  au  nom  du  gouvernement  à  faire  des  excep- 
tions. D'après  une  explication  positive  a  cet  égard  ^  on 
-connaîtra  ceux  qu'il  faut  frapper  et  ceux  a  qui  Ton  doit 
pardonner.  Les  émigrés  français  sont  tous  partis. 
'    La  Corse  est  généralement  tranquille  :  ou  attend  avec 
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imp^lîedfié  l'arrivée  du  cjtoyftQ  Salicstti  po^r  açeeplci 
la  Goiistitutiou  H  orgaQiier  les  pouvoirs  ciYÎU.  Partout 
les  comités  provispires  élu9  par  1^  peuple  remplaoent  les 
autorités  anglo-corses  ,  et  j'ai  liciu  d'être  ^aii^foit  4^ 
leur  zèle  et  de  leut  énergie;  inai$  je  ne  le  suis  pas  au* 
taun  du  di&trict  de  Yico,  de  la  ville  d^.  Bopifacio  et  du 
district  de  l'Ile  Rousse. 

Les  comnijuneft  du  distriict  de  Vico ,  «pria  le  départ 
des  Anglais  ^  se  sont  insurgées ,  oqtmarcbé  à  loain  armé/e 
contre  les  malheureux  Grecs  de  la  colQMie  de  Caj^^bèze, 
les  omt  chassés,  se  s6nt  saijsis  de  leurs. hahitaûpps  et  de 
tout  leur  bien .  Il  y  a  eu  deux  Grecs  ^ué^' 

A  Botiifacio ,  la  ville,  sous  prétexte  de  crainte  de  pil- 
lage, n'a  pas  voulu  receroir  le  capitaine  Bni^ui,  boa 
officier  de  gendarmerie  arrivé  en. Corse  avec  k  citojea 
Bonelli,qui  était  accoUi^u. avec  des  gardes  nationales 
de  Sartine,  pour  empêcher  les  Anglais  d'embarquer 
tout  ce  qu'ils  voulaient  enlever  au  moment  de  Tévacua- 
tion. 

A  Calvi ,  OH  a  fait  le  même  refus  ;  mais  Tesprit  de  la 
ville  était  différent  :  on  fêtait  lë.départ  des  Anglais^ 
tout  en  refusant  Tentré  des  gens  de  Balagne,  dont  ils 
redoutaient  l'esprit  de  pillage. 

J'ai  ordonné  au  général  Casablanca  de  marcher  d*a- 
bord  avec  force  imposante ,  et  même  de  l'artillerie ,  sur 
Cargheze ,  d'en  chasser  les  paysans  de  Vico,  de  remet- 
tre les  Grecs  en  possession  de  leurs  biens ,  sauf  aux  in- 
surgés a  faire  valoir  leurs  droits  en  justice  réglée ,  lors- 
que les  tribunaux  seraient  en  activité.  Quant  a  Boni- 
facio,  j'ai  envoyé  le  citoyen  Subriué  avec  une  compa- 
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gnie  de  gardes  nationales  et  des  instructions  très-précises. 
J'espère  qifil  s^a  reçu.  En  cas  de  refus,  j'ordonne  au 
général  Casabianca  de  rassembler  des  forces  et  de  mar- 
cher contre  cette  ▼ille ,  de  la  bloquer  par  terre,  et  de 
lui  ifmjner  ^!elle  est  en  état  de  rébellion ,  et  qu'elle  va 
êtrç  bloquée  par  mer.  Je  connais  l'esprit  de  ce  maiheu'* 
reijK  pays:  Tappareil  seul  de  la  force  le  réduira  ;  maia 
s'il  f^ait  la  déployer ,  je  pense  qu'il  ne  faut  pas  hésiter  ^ 
eV  votl^,  pcniv€z  être  assuré  que  je  ne  négligerai  riea 
pour  raypir  .d^  vive  force.  Il  ne  faut  pas  que  le  reste  de 
la  Ch^  puisse  nous  présumer ,  dans  ce  mossent ,  capa*» 
blés  de  Caiblesse^  Il  faut  qu'il  voie  que  le  gouvernement 
veut  autant  combler  de  générosité  et  île  pardon  le  Corse 
repenti  ^  soumis ,  que  châtier  et  terrasser  le  Corse 
persistant  dans  la  rébdlion  e(  dans  la  révolte.  Je  pense 
que  ce  sont  la  vos  principes. 

Quant  à  Calvl ,  la  ville  a  reçu  pour  commandant  }e 
chef  de  bataillon  Savary  ;  on  y  a  organisé  une  compa* 
gnie  de  gardes  nationales ,  et  tout  est  rentré  dans  l'ordre 
«dnsi  que  dafis  la  Balagoe. 

:  Je  vous  rq>éterai ,  général ,  que  toutes  les  places  de  la 
CSorse  sont. dépourvues  de  vivres  et  de  munitions^ 
qu'on  y  manque  de  tout,  qu'dles  sont  hors  d'état  de 
faire  une  rcsistancesoutenue,  si  l'ennemi  revenait  j  qu'à 
faut  y  envoyer  au  plus  tôt  des  troupes  ^  des  muniboos, 
de  l^artillerîe  et  des  subsistances. 

CiEUTILI. 
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Rmifi,  le  19  bnmaire  an  5  (9  oovaBbce  179!^ 

jiu  général  en  chef. 

Le  général  Bfasséna  vous  a  rendu  compte,  Uèr  au 
«At ,  que  nous  étions  enfin  sortis  de  la  position  critique 
dans  laquelle  nous  nous  sommes  trouvés  par  le  senldéfiint 
de  connaissance  qu'avait  le  général  Vaubois  de  llmpor- 
lance  du  poste  de  la  Corona ,  tellement  qu'il  avait  tout 
&it  pour  s*ôter  les  moyens  de  s'y  retirer ,  tandis  que 
tous  ses  efforts  devaient  se  borner  a  se  consc#lr»  la  rive 
droite  de  TAdige  jusqu'au  lac  de  Garda.  Lorsque  je 
suis  arrivé  à  Roveredo,  il  y  a^ait  r^icore  quelques 
moyens  de  repasser  sur  cette  riveet  de  s'emparer  de  la  Co- 
rona ;  mais  il  ne  voulut  pas  les  em  ployer,  ne  les  croyant  pas 
assez  sûrs  (surtout  après  la  déroute  que  venait  d'éprou- 
ver le  général  Gardanne) ,  malgré  qu'il  eûtalors  la  cer- 
titude que  telles  étaient  vos  intentions  :  car  il  assure  ne 
les  avoir  connues  qu'à  ce  moment.  Le  fait  est  que  le  gé- 
nérai Vaubois,  quoique  tris- brave  bbmme  et  militaire 
instruit ,  n'avait  pas  assez  raisoniié  sa  position ,  et  il 
n'a  réellement  connu  le  danger  qu'a  couru  toute  sa  di- 
vision, que  lorsqu'il  a  vu  le  débouché  de  la  val  de  Ca- 
brino  dans  le  bassin  de  Rivoli  et  ie  descendant  de  ce 
bassin  de  la  rivière  ;  dans  son  affaire  d'avant-hier ,  il 
paraît  qu'il  a  perdu  beaucoup  de  monde ,  l'ennemi  en 
a  aussi  perdu  beaucoup  de  son  côté.  Le  bataillon  de  la 
quarantième  demi-brigade  ,  que  j'attendais  avec  grande 
impatience  à  Rivoli  pour  le  faire  monter  a  la  Corona, 
n'est  arrivé  qu'hier,  lorsque  j'étais  déjà  rendu  à  ce  poste 
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avec  la  c[aatrième  demi -brigade  d'infanterie  légère  que 
j'avais  dcfmandée  au  général  Kilmaiue.  Le  général  Jou- 
bert,  qui  était  monté  avec  moi,  disposa  cette  demi-bri- 
gade d'infanterie  légère  dans  tous  les  postes  que  nous 
avions  jadis  occupés.  La  division  étant  enfin  arrivée , 
ces  postes  furent  encore  renforcés  par  quelque  autre 
troupe.  Le  général  Vaubois  fait  ses  dispositions  pour 
occuper  la  Corona  avec  les  forces  indispensables  pour  sar 
défense ,  ainsi  que  tous  les  points  qui  en  dépendent. 

La  retraite  n'a  point  été  inquiétée  par  l'ennemi ,  et 
tout  annonce  qu'une  grande  partie  des  forces  qui  étaient 
en  opposition  au  général  Vaubois  se  sont  portées  ail-" 
leurs.  Le  général  Berthier  vous  aura  sans  doute  fait  part, 
mon  général,  des  lettres  que  je  lui  ai  écrites  depuis  que 
je  vous  ai  quitté  a  Vicenza ,  et  qui  étaient  relatives  a 
l'objet  dont  vous  m'avez  chargé. 

Si  nous  sommes  maîtres  de  la  Coronai  c*est  bien  parce 
que  l'ennemi  n'en  a  pas  voulu  ;  ce  qui  annonce  encore 
qu'il  est  dans  le  dessein  de  se  porter  ailleurs. 

VlGNOLLE. 


Romei  le  3<  brumaire  an  5  (  1 1  novembre  1796). 

Au  général  en  chef.  ' 

Tdx  Thonneur  de  vous  envoyer  ci  -  joint  copie  de  la 
note  que  j*ai  remise,  hier  au  soir,  à  M.  le  cardinal  se- 
crétaire d'état,  conformément  à  ce  que  je  vous  ai  annoncé* 
l'attends ,  sur  cet  objet ,  la  décision  du  pape. 

Dès  que  M*  le  cardmal  Albani  a  su  que  je  proposais 
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4e,  JOQirir  la  p^|;«cialioii ,  il  a  été  clicz  le  pape  pour 
Ivl  Ji^fft^  M>ifa  les  promesses  de  l'empereur  de  s'oc- 
CVficr  (k  rcUtf  fêdési&slique  lors  de  la  paix  générale , 
li.fDPies  Iv'jlpDgnces  de  fuirc  restituera  sa, saiuteté 
InJqpitloilA,^  Sblngiie  etdeRavcuuE.  11  voulnit  que 
Ifgfgt.t^fé^îi^  >tir-le-champ  un  courtier  a  Vieune 
)plV.  MllW^.  l'ff^reur  que  la  cuur  de  Rome  ne  trai- 
icnii  fu  tvceôptu. 

B  {Ûtijf  fi^ J|l.  del  Vasto  sait  maintniant  que  soa 
^Hhn  a  ntifié  la  traité  de  paix  signé  à  Paris,  et  qu'il  est 
^  (CB  déctmc^tc.  CL-pendaul ,  comme  vous  le  verrez 
pvtebqlletiir  italien,  on  soufjlc  toujours  lesmèmes  idées, 
Ifiiv  wateflîr  l'cap-it  d'erreur  et  de  vertige ,  afin  que , 
■i.'VowépraaTÎey  «ne  défaite,  tout  soit  piêt  a  tomber 

mirTjni».    Cacablt.  i 


3e  TOUS  transmets,  géiiéral ,  deux  lettres  tfntyt  viens 
de  recevoir  pour  vous  de  Livourue,  en  mime  temps 
que  la  nouvelle  du  débarquement'efïectué  par  cinq  cents 
Anglais  stir  la  côte  de  Tçscane  ;  leur  c^jei  est  de  sa 
procurer  des  vivres ,  dont  ils  éprouvent  le  plus  pressant 
Wsoiu  il  Porto-Ferrâjo  :  ils  ir^uv^KBtlesplNa'grapdK 
facilités ,  à  cet  .égvd  >.  ^nf>  ^  '.V^P*f'.^  ^*fôti^st  taig 
csB  où  ils  cliercbent  aciMeilcflae^^  des  sulfawtanc^^ 
D'y  a  pas  le  pbs  léger  doute  à  Canner  «ue  l'enpreafjec 
aient  qae  metUoii^  «i^artnlifrfr.noejiaudcpintie 
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des  Iiabitaiis.  Afin  d'exalter  eacore  leurs  JIsposîcions 
favorables  aux  ennemis  de  la  liberté,  les  prêtres  em* 
ploient  tous  les  moyens  don!  les  arme  le  fanatisme. 
Cenx  de  Grossetb  ont  prouvé ,  par  leur  conduite, qu^îls 
étaient  animée  du  désir  de  soulever  les  habitans  contre 
les  troupes  françaises.  Ce  fait  important  m'est  attesté 
par  le  général  Serrurier ,  qui  ne  manquera  sûrement 
pas  de  vous  en  donner  connaissance.  Je  vais  faire  au- 
près  du  gouvernement  de  Toscane  une  démarche  forte- 
ment prononcée  ,  pour  exiger  de  lui  la  répression  des  dis- 
positions Jiostiles.  que  la  aoflalveiUaBce  ^'efiSorce  de  déve- 
lopper cwBXve  noas  dtti»  les  kabitans  de  ce  pays.  Vous  exa- 
minerez, général ,  si,  dans  ka  tircenstanecsi  présentes,  2 
,  n'y  aur^t  pa»  ^ttek|ue9  avantages  à  ce  que  vous  expri«* 
maasiea  aussi  votre  opinien  sur  le  mémQ  «bjet. 

Le  général  Serrurier  me  man^  qu'il  ne  peut  se  dis- 
penser de  retirer  tous  les  postes  de  la  côte,  pour  s'occu- 
per exclusivement  de  Livourne.  Il  est  d'autant  plus  fâ- 
cheux que  le  petit  nombre  de  troupes  qu'il  commande 
rende  cette  résolution  nécessaire ,  que  lés  Anglais  au- 
raient été  bientôt  réduits  aux  pl«s  grands  embarras, 
s'ils  avaient  été  repoussés  du  pays ,  sans  lequel  ils  ne  pou- 
vaient subsister  a  Porto- Ferra jo.  Vous  savez,  général , 
quils  ont  réuni  dans  ce  lieu  toutes  leurs  richesses,  et 
que  leur  escadre  s'est  éloignée.  Quel  quç  soit  Tobjet  pour 
lequel  elle  ait  mis  a  la  voile ,  les  Anglais  recevraient 
un  coup  terrible ,  si  la  flotte  combinée  yenait  prendra 
possession  de  la  Méditerranée. 

Avant  le  départ  de  mon  courrier ,  je  reçois  une  ré- 
ponse du  gouvernement  de  Toscane  a  mes  instances 
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pour  la  répression  des  mâlYcilIans  ,  dont  se  plaint- le  gé- 
néral Serrurier.  Je  vous  envoie  copie  de  cette  pièce^  qui, 
probablement ,  ne  vous  paraîtra  pas  plus  satisfaisante 
qu*à  moi ,  et  qui  contribuera  k  confirmer  votre  opinion 
sur  les  dispositions  de  ceux  qui  gouvernent  ce  pays. 

MiOT. 


Rivoli  y  le  23  bromaire  an  5  (  i3  norembce  1796  }• 

Au  général  en  chef. 

Je  vous  préviens  que  Pennemi  s'avance  sur  nous  j  et 
que  ses  feux,  de  l'autre  côté  de  l'Âdige^  sont  en  face 
de  nos  postes.  Il  y  a  eu ,  hier ,  une  petite  fusillade  k  la 
Corona.  Je  fais  rapprocher  les  troupes  qui  sont  alaSegna 
et  a  Bassalengo  :  il  y  a  apparence  que  nous  serons  atta- 
qués demain  au  matin.  Yavbois. 


Aa  quartier-gc'nérci  à  Modène ,  le  35  brumaire  an  5 
(  1 5  novembre  1 796  }. 

jiu  commissaire  du  goui^emement. 

La  compagnie  Flachat  n'a  fait  encore  aucune  vente; 
cependant  elle  a  des  soies  et  autres  marchandises  assez 
conséquentes  dans  la  Lombardie  et  à  Tortone.  Les 
ventes  qu'elle  fait  a  Livourne  se  font  par  devant  elle  : 
il  est  indispensable  d'y  faire  intervenir  le  consul  de  la 
république.  Cette  compagnie,  qui  a  reçu  quatorze  a 
quinze  millions,  ne  paye  pas  les  mandats,  sous  le  pré- 
texte qu'elle  n'a  pas  d'argent ,  mais  effectivement  pour 
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les  faire  négocier  par  main  tierce  ^  a  quinze  ou  vingt 
pour  cent  de  perte.  Faites -vous  remettre  l'état  des 
mandats  qu'elle  a  aujourd'hui  acquittés  ;  ordonnez 
lui  :  i*".  d'afficher ,  sous  vingt-quatre  heures,  la  vente  de 
toutes  les  marchandises  qu'elle  a ,  pour  être  faite  en- 
suite conformément  a  votre  arrêté  ;  2°.  que  tout  l'ar- 
gent provenant  des  marchandises  soit,  vingt -quatre 
aprè§9  ver^éj^ns  la  caisse  centrale^  sans  que,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit ,  cette  compagnie  puisse 
retenir  cet  argent  ;  y.  qu'elle  vous  remette  l'état  des 
versemens  en  grains  qu'elle  a  faits  à  l'armée  depuis 
le  commencement  de  la  campagne:  car  elle  est  forte- 
ment prévenue  d'avoir  fait  des  versemens  facticçs  pour 
quatre-vingt  mille  quintaux. 

Je  vous  engage  a  porter  sur  cette  compagnie  un  œil 
sévère.  De  tous  côtés  on  réclame  contre  elle;  tous  ses 
'agens  sont  d'un  incivisme  s;  marqué,  que  je  suis  fondé 
a  croire  qu'une  grande  partie  sert  d*espions  a  l'ennemi. 
Je  vous  prie  de  prévenir  cette  compagnie  que,  si  M* 
Paràgallo,  français  assez  indigne  pour  avoir  désavoué 
le  caractère  national,  vient  en  Lombardie,  je  le  ferai 
mettre  en  prison.  J'ai  de  fortes  raisons  pour  croire  que 
cet  homme  a  des  liaisons  avec  le  ministre  de  Russie  k 
Gênes,  et  je  suis  instruit  d*ailleurs  que  je  suis  envi- 
ronné d'espions;  les  employés  qu'elle  a  à  Livourne 
aont  en  grande  partie  des  émigrés.  Boxi^ARTE. 
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Vérone ,  le  39  brunuire  an  5  (  19  noff&aAn  1796}- 

'jfu  commissaire  du  gouvernement. 

Uarmée  est  sans  souliers ,  sans  prêt ,  sans  habits  \  les 
hôpitaux  manquent  de  tout  ;  nos  blessés  sont  sur  lé 
carreau  et  dans  le  déniliment  le  plus  horrible:  tout  cela 
provient  dn  défaut  d'argent,  et  c'est  au  moment  où 
nous  venons  d'acquérir  4^000,000  a  Livourne,  et  o& 
les  marchandises  que  nous  avons  k  Tortone  et  k  Milan 
nous  offrent  encore  une  ressource  réelle.  Modène  devait 
aussi  nous  donner  1,800,000  fr.,  et  Ferrare  des  con- 
tributions assez  conséquentes  ;  mais  il  n'y  a  ni  ordre  ni 
ensemble  dans  la  partie  des  contributions  dont  vous  êtes 
spécialement  chargé.  Le  mal  est  si  grand ,  qu'il  faut  un 
remède.  Je  tous  prie  de  me  répondre  dans  la  journée 
si  vous  pouvez  pourvoir  aux  besoins  de  l'armée;  dans 
le  cas  contraire,  je  vous  prie  d'ordonner  au  citoyen 
Haller,  fripon  qui  n'est  venu  dans  ce  pays-ci  que  pour 
voler,  et  qui  s'est  érigé  intendant  des  finances  des  pays 
conquis ,  qu'il  rende  ses  comptes  à  l'ordonnateur  en 
chef  qui  est  a  Milan,  et  en  même  temps  de  leur  laisser 
prendre  les  mesures  pour  procurer  a  l'armée  ce  qui  lui 
manque.  L'intention  du  gouvernement  est  que  s^s  com-» 
missaires  s'occupent  spéeialement  des  besoins  de  l'ar- 
mée ,  et  je  vois  avec  peine  que  vous  ne  vous  en  oc- 
cupez pas,  et  que  vous  laissez  ce  soin  a  un  étranger 
dont  le  caractère  et  les  intentions  sont  très-suspectes. 

Le  citoyen  Salicetti  fait  des  arrêtés  d'un  côté,  vous 
de  l'autre;  et  le  résultat  dé  tout  cela  est  que  Ton  ne  s'en- 
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tend  pas  et  que  Von  n'a  pas  d'argent.  Les  x  ,5oo  hommes 
<[uè  nous  tenons  k  Livourne  nous  coûtent  plus  qu*un6 
armée;  enfin  nous  sommes  y  grâce  a  tous  ces  inconvé- 
niens-lk,  sur  le  point  de  manquer  des  choses  indispen* 
sables.  Nos'  soldats  manquent  déjà  de  ce  qu'ils  ne  de- 
vraient pas  manquer  dans  un  pays  aussi  riche  ^  et  après 
les  succès  qu'ils  obtiennent.  BoNAPAB.!rB. 


^  Vérone,  le  3o  bramaire  an  5  (i8  novembre  1796}. 

jiu  commissaire  du  gouvernement. 

Le  général  en  chef  requiert  le  commissaire  du  gou- 
vernement Garreau  de  faire  verser ,  dans  les  quarante- 
huit  heures  )  par  le  citoyen  Flachat,  tout  l'argent  pro- 
venant de  la  vente  à  Livourne,  les  besoins  de  tous 
genres  X)ù  se  trouve  l'armée  la  mettant  dans  le  cas  de 
manquer  au  premier  jour  5  et  de  faire  réaliser  toutes  let 
les  ressources  qui  peuvent  exister  en  Italie ,  les  besoins 
étant  ur|[ens  et  le  prêt  même  étant  sur  le  point  de 
manquer. 

Le  citoyen  Garreau  fera  verser  ces  fonds  dans  la 
caisse  4^  payeur  de  l'armée.  BoifAPARïfi. 


Paris,  le  aS  bramaire  an  5  (  18  novembre  1796}. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte* 

Les  rapports  que  nous  avons  reçus ,  citoyen  général , 
des  affaires  .qui  ont  eu  lieu  le  12,  et  le  rapprochement 
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4h  «Mwmiyiioiifi  Ibot  peoMT  que  èts  opÀiHim»  plti^ 
êisiomn  ont  pu  être  entMnées  depms  ce  nonent ,  et 
aoul  eomploii  en  rcceroir  ioeessafliiiieni  it  tous  It 
nouvelle.  La  jplus  graaib  partie  des  renfort»  <[ite  nous 
voua  aveoa  aBaoncés  doit  vods  avoir  jortir,  et^  qnef- 
(|«ie  eélériié  (|ae  l'empereur  ait  mise  a  rasseml^ter  et  ttt>a- 
vellea  titmpea  contre  l'armée  d*It»(iey  vovs  tkftXj  et 
vous  conserverez  sans  doute  la  supériorité  du  nombre; 
mais  celle  de  l'audace  et  des  dispositions  mérite .#ncore 
davantage  notre  confiance. 

Après  avoir  étonne  l'Europe  sans  avoir  pu  contrain- 
dre nos  ennemis  à  la  paix,  les  plus  grands  intérêts  de 
la  républiqiie  reposent  aujourd'hui  sur  la  brave  armer 
qiie  vous  commandez  :  celles  qui  occupent  la  Ugie  du 
Rhin  ne  peuvent  être  pendant  cette  saison ,  dans  la  pé« 
nurie  des  moyens  qu'elles  éprouvent  et  au  sortir  dea 
retraites  pénibles  qu'elles  ont  effectuées ,  que  specta- 
trices en  quelque  sorte  de  Li  nouvelle  campagne  où  voua 
vous  trouvez  engagé.  En  prescrivant  toutefois  aux  gé- 
néraux qui  les  commandent  de  garder  la  défensive  et 
d  assurer  la  conservation  du  passage  qu'ils  ont  sur  le 
Rhin,  nous  leur  recommandons  de  tenter  des  entre- 
prises  partielles  assez  vives  pour  donner  à  TarcbiJucde 
sincères  craintes ,  et  de  le  menacer  sans  cesse  d'une 
autre  irruption  combinée  et  générale  en  Allemagne. 

Le  sort  de  Mantoue,  d'après  les  probabilités  mili- 
taires, ne  peut  tarder  a  se  décider  en  notre  faveur,  et 
nous  attendons  de  cet  événement  ou  de  quelque  succès 
important  sur  rennemi  qui  tient  la  campagne,  une  issutf 
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fifctorable  àt  la  iHiesioQ  que  nous  avons  confiée  kn  gê'^ 
aérai  Qarke* 

Nous  Youfi  «ëreiBSQfns  copie  d'une  lettre  du  générât 
t4ipey roetf  t  telative  à  des  rasserableinens  armés  qui 
paraiesmit  distincts  de  ceux  des  barbets.  Rien  de  ce  qui 
se  passe  en  Piémont  ne  peut  vous  être  indifférent ,  «t 
nous  votaà  invitons  à  vérifier  ces  renseignemens^ 

Baeiias  ,  président. 


Eotnei  U  97  brumaire  an  5(  i^  ri9v«vil>r0  I99^i* 

Au  tnémCé, 

ie  n'ai  point  encore  reçu  la  réponse  du  cardinal  seeré^ 
taire  d'état  k  ma  note  pour  proposer  l'ouverture  d'une 
négociation  avec  le  pape  ;  je  sais  qu'il  a  été  expédié  des 
dépêches  à  Vienne  et  à  Naples  sur  ce  sujet.  H  était  arrivé 
ici  y  a  l'ordinaire/  dé  fausses  rcietions  du  combat  du  1 7  ^ 
suivant  lesquelles  nous  avions  été  battus ,  et  tout  Romt 
était  abandonné  à  l'espérance  et  a  ia  joie.  La  lettre  du 
général  Bertbîer  an  eitojen  Miot,  qui  vient  de  m'arri* 
Ver,  devrait  faille ehaàger  les  idées. 

Le  carâîiMd  Matiei  n'a  pas  eu  la  politesse  de  passer 
•e  faîpe  insctire  cbea  moi ,  après  la  visite  que  j«  lui  i^ji 
rendue  ;  meToilh  retombé  dans  le  néant. 

Il  y  a  to«]otir6  la  plus  grande  intimité  entre  M»  Axk 
Vasto  et  là  oour  dé  Rome ,  quoique,  aujourd'hui,  et  le 
traité  de  pait  et  les  ratifications  ne  soient  plus  contestés» 
Il  y  a  sûrement  des  conventions  défensives  et  un  traité 
d^ilianoe  ^étoaive  prépitré  et  convenu,  s'il  n'est  pas 

"9- 
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signé ,  entre  le  roi  des  Deui-Siciles  et  le  pape.  Le  eabî-^ 
net  napolitain  prétendra  qu'un  traité  d'alliance  défen-* 
sive  n*est  point  contraire  a  sa  paix  hvéc  la  France. 

La  politique  de  Naples  est  modelée  sur  celle  de  Péh 
tersbourg;  son  cabinet  joue  en  petit  la  même  coknedie^ 
se  trouvant  à  une  distance  qui  le  rend  fort. 

Naples  s'est  mis  en  sûreté  par  le  traité  de  Paris;  ses 
fonds  à  Livourne  sont  sauvés,  ainsi  que  sa  cavalerie; 
ses  côtes  immenses  et  dépourvues,  sa  marine ,  n'auront 
rien  à  craindre  de  nous.  Naples  ne  va  s'occuper  mainte- 
nant que  d'éluder  et  d'éviter,  s'il  est  possible ,  Faccom- 
plissement  des  conditions  onéreuses  du  traité.  S'^I  doit^ 
comme  on  me  l'assure ,  nous  fournir  huit  millions  en 
denrées^  et  payer  des  indemnités  aux  Français  expulsés , 
qu'on  aille  les  lui  arracher  :  on  verra  ce  que  c'est  que 
cette  cour  quand  nous  lui  aurons  rendu  sa  cavalerie  et 
levé  le  séquestre  de  Livourne. 

Il  ne  convient  point  a  l'intérêt  de  la  France  que  Na- 
ples soit  dans  une  entière  dépendance  de  l'Espagne  y 
mais  il  lui  convient  encore  moins  que  les  Deux-Siciles 
soient  unies  à  Pétersbourg ,  a  Vienne ,  à  Londres ,  au 
pape,  qui  forment  aujourd'hui  le  grand  contre- poids  de 
la  France  et  de  TEspagne.  Un  cabinet  comme. celui  de 
Naples,  qui  est  double  et  a  deux  faces,  est  encore  pire 
que  celui  de  Rome,  dont  la  haine  est  toujours  décou- 
verte; il  saura  éviter  avec  plus  d'art  les  dangers  et  pé- 
rils, mais  il  nous  fera  effectivement  plus  de  mal,  en 

trompant  et  séduisant  toujours  quand  il  ne  pourra 
braver. 

La  paix  avec  Naples,  si  elle  nous  assure  bien  sa  neur 
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tralîté  dans  la  guerre  avec  Rome,  nous  livre  le  pape 
et  tout  Pétat  ecclésiastique  :  car  rien  ne  peut  nous  em- 
pêcher d'y  venir,  de  le  conquérir  au  moment  qui  sera* 
favorable. 

La  politique  des  coalisés  tend  visiblement  a  attirer  k 
soi  le  pape,  a  lui  donner  des  garanties,  a  «e  l'attacher  9 
pour  nous  ôter,  le  plus  qu'ils  pourront ,  les  avantages  k 
tirer  de  cette  belle  portion  de  Tltalie. 

Le  refus  du  pape,  dès  le  commencement  de  la  révo- 
lution ,  de  recevoir  Tambassadeur  Ségur,  le  meurtre  de 
Basseville^  les  persécutions  des  patriotes,  les  brefs  in- 
cendiaires, la  manière  dont  on  s*est  agité  ici  auprès  de 
la  coalition ,  ne  donnent  encore  qu'une  très-faible  idée 
de  la  férocité  sacerdotale  contre  la  iijépublique  fran*^ 
çaise. 

L'extrême  •  peur ,  lorsque  :Vous  êtes  arrivé  jusqu'à 
Bologne,  a  forcé  a  demander  gràpe  a  genoux,  mais  tou- 
jours  dans  les  intentions  les  plus  perfides  ;  aussi  le  traité 
d'armistice  n*a-t-il  servi  qu'à  augmenter  griefs  sur  griefs. 
Les  neuvelles  avantageuse»  aux  armées  autrichiennes , 
vraies  ou  fausses,  servaient  chaque  jour  pour  arrêter 
l'exécution  d'un  traité  formel. 

La  cour  de  Rome  né  rêve  qu'à  l'extermination  des 
Français  en  Italie,  et  elle  est  bien  décidée,  si  cela  arri- 
vait ,  à  continuer  encore ,  par  ses  pamphlets  incendiaires 
et  par  tout  autre  moyen ,  à  faire  a  la  république  tout  le 
'  mal  qu'elle  pourrait ,  même  pendant  des  siècles.  Elle 
ne  saurait  pardonner  aux  Français  l'abolition  de  la  ty- 
rannie ,  de  l'intolérance  religieuse  et  du  crédit  du  cierge, 
ainsi  que  du  paiement  des  annates ,  et  enfin  de  tant  de 
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droits  et  de  belles  prérogatives  que  Pancîen  rigimit  hd 
dounait  en  Franee.  Croiriez-Tons  que  le  roi  de  Pnisse 
a  toujours  sollicité  inutilement  que  le  pape  retraaebA( 
du  serment  des  évéques  de  Silésie  la  promesse  qu'ils 
font  k  leur  sacre  de  persécuter  les  hérétiques? 

Voilà  avee  quel  ennemi  le  directoire  troudrait  qn» 
BOUS  fissions  vite  un  traité  signé  du  pape,  pour  qu'il  ne 
restât  qu'à  y  donner  l'approbation  et  à  le  faire  ratifier 
par  le  corps  législatif. 

Si  les  circonstances  de  TEurope  ne  ifous  permettent 
pas  de  prendre  la  Romaine  et  de  Tenir  ensuite  k  Rome 
renTerser  le  trAne  pontifical ,  notre  ennemi  pur  nature  \ 
s'il  faut ,  après  que  tous  aurez  pris  Mantoue,  qne  l'ar- 
fllée  en  reste  làj  si  Rome  peut  compter  sur  le  secours 
des  apparences  d'armées  du  roi  de  Kaplcs ,  et  qu'une 
paix  qui  répare  Tempereur  de  Tltalie  ne  soit  pas  faite , 
là  cour  de  Rome  sera  encore  difficile ,  même  alors  >  h 
^ier  aux  conditions  modérées. 

On  Teut  sans  doute  l'exécution  des  conditions  de  l'ar- 
mistice, et  on  les  voudrait  promptes.  Cette  cour  répon-* 
dra  que  le  pays  est  ruiné,  et  qu'il  lui  est  impossible  de 
les  remplir. 

On  disputera  long* temps  avant  de  s'accorder. 

A  regard  de  Bologne  et  de  Ferrare ,  on  pourra  con-» 
sentir  a  leur  accorder  quelques  privilèges ,  mais  jamais 
a  en  perdre  la  souveraineté. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  nous  dispute  beaucoup  la  pro- 
priété  d'Avigûon, 

Ibis  l'artick  le  plus  aisé  »  le  plus  coulant  aTec  toute 
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«utre  puîfi8anc€.i.sera^  avec  te  pape»  cTone  difficulté 
terrible, 

Rome  reMemUe  e««cleneal  t  oe  qu'était  CoMstaniti^ 
uople  qiifMidkf.Tttft'Cftea  firent  la  oodquèie;  il  eitpiu# 
aiâé  de  prendre  eeue  ville  è  un  peuple  qui  se  "«leut  pei 
s'y  éteUiff  que  4e  eeroir  comment  eu  4ispeser«  Vent 
â  Roiie  pour  e»  tirer  une  coetiibutioa  et  fiôfe  tigmO' 
un  txaiié  au  pepe  ie  pistolet  sixt  la  gorge,  laiesank  e»* 
suite  ce  malbeureut  pays  abaadnaiié  a  lui-même  «t  k 
Sun  gourer oemeot  «  et  aoua  la  griffe  du,  rot  de  lîmpb»^ 
çç  ïAsî  fH  remplir  un  objet  aases iMmesaUei yetiet  m'eai 
pas  se  ménager  des  avantages  de  commerce. 

Il  faut  abandonner  Rome  avec  mépris  a  son  état  ac- 
tuel 9  joaqu  à  ee  qu*oa  soit  en  mesure  dfy  tout  changer 
utilement.  Si  cependant  le  directoire  persiste  a  juger 
qu'il  faut  en  finir  avec  Rome  par  un  traité ,  il  faut  tout 
arranger  d'avance  ;  il  faut  une  instruction  positive,  plein- 
pottvejr  en  règle ,  4oïA  «eés  «oue  aèririrous  quand  «dre 
situation  et  k»  éyéntiMiie  nous  auiront  Miia  en  étal  de 
traiter,  Hàckwi^ 


C3«idlH06,  k  97  èrtmHiire  Ml  S  (17  ftorenbre  1796). 

Au  général  ^nchrf. 

Noue  tyena  éjté  vigoureua^ment  |kUaqu4$ ,  oe  vMMk , 
par  des  forces  au  moins  doubles  \  la  droite  A  repovesé 
trois  fois  VeoneipLLa  quatre-vingt^^iaquîesie  a  été  attie» 
quée  après ,  elle  a  cédé  sans  beaucoup  de  tésistetaoe  el  • 
pris  la  f uite j  ;le .ceptie ,  qui  a'asi  %»Wksé*fim»  per  oiitte 
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fuite ,  en  a  fait  autant.  Kous  avons  eu  le  bonhenr  de' 
rallier  k  un  quart  de  lieue  en  arrière ,  sur  les  hauteurs 
de  Pioavesano.  Je  ne  sais  si  nous  pourrons  j  tenir  :  dans 
le  cas  contraire,  nous  ferons  notre  retraite  sur  Castel- 
Novo  et  Pesdbiera ,  à  moins  que  Tenneniii  qui  a  Sût  filer 
des  forces  sur  notre  gauche^  ne  nous  ait  prévenus,  ce 
que  je  fais  Térifier.  J'ai  &illi  être  pris  par  l'ennenn  ;  j'en 
aurais  eu  peu  de  chagrin,  ayant  le  malheur  de  com- 
mander à  des  troupes  qui  ne  veulent  pas  tenir  le  feu 
longtemps.  Notre  perte  cependant  est  peu  conséquente  : 
nous  avons  fait  à  l'ennemi  plus  de  trois  cents  prisonniers. 

Yaubois. 


(6clécciiibre  1796)* 

j4u  directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Denniée  est  un  brave  homme,  bon  comme 
ordonnateur  ordinaire,  mab  n'ayant  point  assez  de  ca- 
ractère ni  de  talens  pour  être  en  chef.  Je  désirerais  que 
vous  m'envoyassiez  le  commissaire  ordonnateur  Vil- 
manzi,  dont  tout  le  monde  dit  beaucoup  de  bien. 

J^ai  fait  airêler  le  citoyen  Ozon ,  agent  en  chef  des 
fourrages  de  l'armée;  il  a  reçu  1,700,000  fr.  depuis  la 
campagne,  et  il  laisse  manquer  son  service  partout: 
je  vais  le  faire  juger  par  un  conseil  militaire.  Il  fen- 
drait quelque  grand  exemple  ;  malheureusement  il  y  a 
beaucoup  de  tripotage  dans  ces  conseils,  qui  ne  sont 
pas  asses  sévères. 

Un  nommé  Lemosse ,  que  l'opinion  publique  dénonça 
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et  qui  me  l'a  été  plus  spécialement  par  les  moines  d'un 
souvent,  ou  il  a  proposé  de  recevoir  ao^  sequins  pour 
ne  pas  y  établir  un  hôpital ,  a  été  élargi  par  le  conseil 
militaire  pendant  mon  absence  :  je  viens  d'ordonner  qu'il 
serait  destitué  et  chassé  de  l'armée^  mais  cette  punition 
est  bien  faible.  Bomapa&te/ 

An  ^ariier<*f|éDërol  à  MUao,  l«  16  frimairo  an  5 
(  6  décembre  1 796  ). 

A^  Directoire  exécutif. 

Le  g[éaéral  Qarke  est  arrivé  depuis  quelques  jours  \ 
j*ai  écrit  le  même  soir  a  M.  le^maréchal  Alvinzi.  Le 
général  ClarVe  a  pensé,  avec  raison ^  devoir  écrire  une 
lettre  a  l'empereur  même ,  qui  est  partie  avec  une  lettre 
pour  M.  Alvinzi. 

Le  général  Clarke  m'a  communiqué  l'objet  de. sa 
mission.  Si  Ton  n'eût  considéré  que  la  situation  de  cette 
armée,  il  eût  été  a  désirer  que  l'on  eût  attendu  la  prise 
de  Mantoue ,  car  je  crains  qu'un  armistice  sans  Mantoue 
ne  soit  pas  un  acheminement  a  la  paix,  et  soit  tout  a 
l'avantage,  de  Vienne  et  de  Rome. 

Vous  trouverez  ci-joint  trois  notes  relatives  à i*objet 
important  dont  est  chargé  le  général  Claike.  J'espère 
qu'avant  peu  de  jours  nous  recevrons  la  réponse  de 
Vienne,  et  que  ce  général  se  rendra  a  sa  destination 
pour  7  remplir  vos  intentions.  Honapabje* 
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An  ^pariier-général  k  Milan ,  le  16  bromaire  an  5 
(6  décembre  1796}. 

jtu  Direetairâ  exécutifs 

Le  gtmteniement  de  Venise  a  très-bien  traité  l'armée 
autrichienne;  il  j  avait  auprès  de  M.  d'Aivinzi  des 
provéditeurs  et  des  approvisionnemens. 

Les  Allemands ,  en  s*en  allant ,  ont  commis  toutes  es- 
pèces d*horreurs  ,  coupé  les  arbres  fruitiers,  brûlé  les 
maisons  et  pillé  les  villages.  Dans  ce  moment-ci,  les 
ennemis  sont  i  Trente  et  sur  la  Brenta.  Ilïoiii  sommes 
snr  FAdige,  et  nous  occupons  la  ligne  de  Montebaldo  ; 
jl  paratt  qu'ils  se  renforcent  considérabiemeiit  dviiâ  le 
Tyrol  y  où  est  dai^  ce  moment-ci  M.  Alvinis. 

Il  ne  nous  est  encore  rien  arrivé ,  ni  il  ne  nous  est 
rien  annoncé  des  10,000  hommes  du  Rhin,  ni  des 
1 0,000  hommes  de  TOcéan  :  ces  deux  renforts  nous  sont 
bien  nécessaires. 

Si  la  campagne  prochaine  a  lieu ,  il  faut  tourner  tous 
nos  efforts  du  côté  du  Frionl ,  et  pour  cela  avoir  deux 
armées  en  Italie  :  une  dans  le  Tyrol,  qui  occupera 
Trente  et  qui  attaquerait  les  ennemis;  Tautre,  dans  le 
Frioul,  se  porterait  a  Trieste,et  s'emparerait  de  tous  les 
établissemens  des  ennemis  dans  cette  mer-la. 

Si  vous  pouviez  faire  passer  3o,ooo  hommes  ici ,  Toa 
pourrait  les  nourrir  et  les  payer  et  envahir  tout  le 
Frioui;  l'empereur  serait  obligé ,  1°.  de  retirer  3o,oc>o 
hommes  du  côté  du  Rhin  ;  a<^.  de  retenir  au  moins 
90,000  hommes  pour  seconde  ligne,  puisque,  sans  cela^ 


INEDITE.  lOT 

«pe  bataille  heorcnse  compromettrait  Tieafie  :  alors  mi 
ne  ferait  presque  pas  de  guerre  sur  le  Rhin,  et  la 
tbéàtre  se  irouferait  trèskéloigné  de  ches  nous. 

11  n'y  a  à  £6  projet  qu'une  objection ,  ce  sont  les  ma* 
ladies  que  nos  troupes  gagnent  en  été  en  Italie  ;  maid 
cette  assertion  est  Euiisse  :  nous  avons  eu  a  cette  armée 
ao,ooo  malades,. sur  lesquels  4?ooo  blessés;  des  i6|OOo 
autres,  14,000  sont  de  Mantoue,  et  2,000  sont  du 
reste  de  Tarmé^  :  iie  n'^t  pas  la  prjoportion  ordinaire. 

Envoyez -nous  donc  10,000  hommes  du  Rhin  et 
a 0,000  de  rOcéMi,  joignez-y  i,5oo  hommes  decava- 
Ime,  quelques  compagnies  d'artillerie,  et  je  vous  pro«- 
mets,  RTwit  le  mois  de  mai,  de  dégager  ie  Rhin ,  de  forcer 
l'empereur  a  une  guerre  d'autant  plus  désastrense^qu'eile 
fera  k  0»  éépeht  saar  .aan  territoire, 
,  SlûflL  arttëeûotvciie,  renforcée  par  les  1 0,000  hommes 
du  Rhia  etica  1^,000  de  l'Océan,  que  tous  m'arezan* 
moÊieés^  est  anfi^wmte  pour  JeTyrol  et  l'Italie. 

Lee  lojcoo  hommes  qui  assiègent  Mantoue,  qui  sé- 
nat bieiJtAt  ii»,ooo,  sTec  les  20,000  hommes  que  |e 
vous  demunâe^  Dnrmeront  Tarmée  du  Frioul  :  avec  ces 
éeux  années  j'irai  k  Vienne,  ou  du  moins  je  me  main* 
tiendrai  totite  là  campagne  prochaine  «dans  les  états  dt 
i'empereuF,  vfvant  à  ses  dépens,  ruinant  ses  sujets ,  ei| 
portant  la  guerre  ée  llûsurrection  en  Hongrie. 

Enfin )  dtoyeas  directeurs,  je  crois  que  du  prompt 
•départ  de»  10,000  hommes  du  Rhin  peut  dépendre 
le  sort  de  lltalie;  mais  que  si  vous  en  tîress  10,000 
mtrea,  et  que  vous  y  joigniez  10  à  i5,ooo  hommes  de 
l^Océaii>  VMS  aurez  le  droit  d*attendre  des  millions, 
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^  nœc»  et  i««]tMHie.pMs^^.TUàie  kMaril 

HnâêBtÉôAd    . 


i^ 


■  *  .*■!  ■  '    ?•     c>  I  ''H 


.  Fins  j'a^^niCondis^  dans  m»  «loacM  ili4oMir^  -ki 
pkicft  înciuaUtt  4ie4  ■dmlnittffmrioni  deJiHérif  jVft^ 
lîe^  plus  je  me  ooimdp|Ci  de  la  néccMÎté  Xj^WfÊ^nÊk 
mp^yoïptft  jftfciHaik,: .  j;* ^^  «  v.:^"»  *^  ^^--  ^ 

Le  odoiptâbilké  de  rw«ée.ea|,  dMKle-f^earjiiêiOi 
un  àéaOfd^ frappent; on  nepcttt avoir  uiMp»i<li  iJiêiy 
et  à  la  réputation  de  friponner  bien  oonstatée  dei  eoa-' 
trcleur,  se  joint  Tineptie  des  autres  einpbyéL  Tout  an 
irend.  L^nnée  consomme  cinq  fois  ce  îgai.  loi  eal  hé- 
cessaire,  parce  que  fes  gardes*fna^asiuS;  tel  de  £uk 
bons,  y  et  sont  de  moitié  avec  les  commissairit^de  guerres» 

Les  principales  actrices  de  lltatie  sont-  entretennis 
par  les  employés  de  Tarmée  française;  le iuxe^ là  dé- 
pravation et  la  malversation  sont  a  leur,  comble.  l£ê 
lois  sont  insuffisantes  :  il  n*y  a  qu'un  seul  remède}  il 
est  a  la  fois  analogue  à  l'expérience ,  k  Thistoire  et  I  la 
nature  du  gouvernement  républicain,  c*est  une  ajndi- 
cature,  magistrature  qui  serait  composée  4'une  on  de 
trois  personnes  y  dont  lautoriié  durerait  seulement  troîa 
ou  cinq  jours  ^  et  quj^  pendant  cecoi^st  e^pacei  aitmt 
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le  droit  de  fiifire  fusiller  un  administrateur  qucilconquc 
de  rarméel  Cette  magistrature^  envoyée  tous  les  ans  aux 
armées,  ferait  que  tout  le  monde  ménagerait  Topinion 
publique,  et  garderait  une  certaine  décence,  non-seule--- 
ment  dîans  les  mœurs  et  dans  la  dépense ,  mais  encore 
dans  le  service  journalier. 

Le  maréchal  de  Berwick  fit  pendre  l'intendant  de  lar- 
roée,  parce  qu'il  manqua  de  vivres;  et  nous,  au  milieu 
de  ritalie,  ayant  tout  en  abondance,  dépensant  dans 
un  mois  cinq  fois  ce  qu'il  nous  faudrait ,  nous  manquons 
souvent.  Ne  croyez  pas  cependant  que  je  sois  mou,  et 
que  je  trahisse  la  patrie  dans  cette  portion  essentielle 
de  mes  fonctions.  Je  fais  arrêter  tous  les  jours  des  em- 
ployés ,  je  fais  examiner  leurs  papiers,  visiter  les  caisses  ; 
mak  je  ne  suis  secondé  par  personne,  et  les  lois  n'accor- 
dent pas  une  assez  grande  autorité  au  général  pour  pou- 
voir imprimer  use  terreur  salutaire  k  oette  nuée  de  fri- 
pons. Cependant  le  mal  diminue,  et,  a  force  de  gronder, 
de  punir  et  de  me  fâcher,  les  choses,  je  Tespère ,  se  fe- 
ront avec  un  peu  plus  de  décence  ;  mais  songez^  je  vous 
\e  i*épète ,  k  l'idée  que  je  vous  donne  d'une  syndicature. 
Vous  trouverez  ci -joint   le   procès  -  verbal  qu'on 
m'apporte  de  l'interrogatoire  d'un  fournisseur  arrêté 
par  mes  ordres  :  par  ce  procès- verbal  vous  verrez  com- 
bien le  mal  est  porté  à  son  comble  et  a  besoin  d'un  re- 
mède puissant. 

La  compagnie  Flachat  a  donné  à  l'Italie  l'exemple 
des  rachats.  Le  commissaire  ordonnateur  Sucy ,  qui 
a  vent  dé  tous  ces  irîpotages ,  m  en  a  parlé  avec  quel- 
ques détails  lors  de  son  dernier  voyage  h  Milan. 


i«  couitspoanHkircE  , 

.Cm  iiBs4k  Mk  |^t4ttt  gagné téotaJÉâKite 
é^^  TWifMM-fertiftit  CiUc  ciNiMgpie  d|it-ciNM|'  kA* 

de  Tifgiée  a  ibéy  iat  s»  miw  à-Glôg»,  ymiigt  fcwt 
pilla  tifiai  dit  trdM  pMt  1«  pvât  ^  dlla  <  M-Eiaf»' 
deor  de  les  laisier  protester.  Tai  regarda  la  Bwwjinati 
ooama  baiicpenmuèn»  »^ }'«  fck  ètai«  fct.iaaiiftraur 
sas  naisaos  da  Lmtoiitm  cl  de  C»tef8.  Ja*vaM  fri»  de 
doniiar  de»  ordrti  jfomt  Uke,  arriicr  h  INm- lltoiit^aa 
da  aetta  cenpagiiia  :  oa  sont  to  phs  fraïads  «saraca 
de  VEnrope  ;  ils  aous  o«t  avs iet  daaa.iMI  sitaaiMat 
UeB  aasbariasiaale.  J'ai  vanlu  faire  iiriéMFMkfllli^fll 
aoo  beaii*firèie ,  agaat  da  la ooHiiMigiiie  àllilaa't  iPHilA 
f  ^û'Ua  esssam  paya^.  mais  aei  Àipaw  i\Mil^.M«»ii. 
Ea  mas  pailaat  des  fnpooaaritfft  ^  M  MWDi^l^ 
)a  ae  dobpaaaiaiiqaai  dereodm  j«8Maa  aw:iea^ 
^  se  conduisent  blem  et  avec  décence* 

Je  sais  très- content  du  citoyen  PesUttoo,  agent  de 
la  eompsgnie  Cerfbeer,  Si  cette  çompi^iiije*  noua  avait 
envoyé  un  hosune  ooounecelui-lkaucoaHiiinoeflient  de 
la  campague^  elle  eût  gsgné  plusieurs  aiiUi«fbap;M  l'ar^ 
Bée  encore  davantage. 

Je  suis  égalemeiit  content  de  lagent  de»  vivrez 
viande ,  GoUot  :  c'est  un  administcateur ,  il  soutient  son 
service. 

Parmi  les  commissaires  des  guerres  y  la  probité  da 
citoyen  Boinot  est  particulièrement  distinguée  et  reoon- 
nue  par  toute  Tarmée.  S'il  y  avait  à  l'armée  une  quifl«> 
saine  de  commissaires  des  guerres  comme  oelni^là  ,  von» 
pourriez  leur  faire  présent  de  cent  mille  éctts  a  dai* 


^  INEDITE-  Sa3 

«pie ,  tt  nom  mmoils  encore  gagné  une  quinawine  de 
niillMM,  Je  vous  prit  de  donner  a  ces  différcns  admi* 
«isrratewrs  des  fdàrqties  de  votre  satisfaction. 

GiojoiiH  «M  dénonciation  du  commissaire  des  goeires 
Boinot  eomre  l'ancien  agent  de  la  compagnie  Cerfjjeey  ^ 
ThéTeÀm.  Bonaparve, 


An  quartîer-géncral  à  Milan ,  le  8  oÎTOfe  an  5 
(  sS  dêvccubre  1 796  ). 

Am.  Directoire  exécutif. 

$ 

I 

n  y  a  dans  ee  moment-ci  en  Lombardie  trois  partis  x 
1  *.  celui  ^ui  se  laisse  conduire  par  les  Français  \  a^.  celui 
qui  voudrait  la  Liberté  ^  et  montre  même  son  désir  avec 
quelque  impatienoe  \  3^*  le  parti  ami  des  Autrichiens  ^ 
et  ennemi  des  Français.  Je  soutiens  et  j'encourage  le 
premier,  je  contiens  le  second,  et  je  réprime  le  troisièmy 

Il  est  faux  que  j'aie  augmenté  la  contribution  de  la 
Lombardie  de  Imit  millions ,  et  le  parti  qui  vous  a  remis 
lia  mémoi/re  basé  sur  pe  fait ,  ferait  beaucoup  mieux  de 
payer  les  cinq  millions  que  lui  et  ses  associés  doivent 
à  la  république ,  et  ont  volé  à  l'armée  ^  que  de  parler 
d'un  pays  où  sa  compagnie  s'est  fait  universellement 
mépriser  pio?  les  coquineries  de  toutes  espèces  qu'eUe  fi 
commises. 

Les  républiques  cispadanes  sont  divisées  en  trois 
partis  :  i"*.  les  amis  de  leur  ancien  gouvernement  ;  2**.  les 
partisans  d'une  constitution  indépendante ,  mais  un  peu 
aril&tocralique  ;  3°.  les  partisans  de  la  constitution  fran* 


3o4  CORRESPONDANCE 

çaise  ou  de  la  pure  démocratie.  Je  compriiDe  le  pre- 
mier ,  je  soutiens  le  second  et  je  modèreHe  troisième. 

Je  soutiens  le  second  et  je  modère  le  troisième  y  parœ 
que  le  parti  des  seconds  est  celui  des  richesr  propriétai- 
res et  des  prêtres ,  qui  en  dernière  analyse  finiraient 
par  gagner  la  masse  du  peuple ,  qu'il  est  essentiel  de 
rallier  autour  du  parti  français. 

Le  dernier  parti  est  composé  de  jeunes  gens  ,  d'écri- 
vains 5  et  d'hommes  qui,  comme  en  France  et  dan» 
tous  les  pays ,  ne  changent  de  gouvernement  9  n^aiment 
la  liberté ,  que  pour  faire  une  révolution. 

Les  Allemands  et  le  pape  réunissent  leur  crédit  pour 
insurger  les  Apennins  ;  leurs  efforts  sont  inutiles  :  une 
partie  de  laGrafagniana  s'était  cependant  révoltée,  ainsi 
que  la  petite  ville  de  Carara.  J*ai  envoyé  une  petite 
colonne  mobile  pour  mettre  ces  gens -la  k  la  raisod^ 
et  faire  des  exemples  terribles  ,  qui  apprennent  k  ces 
montagnards  à  ne  pas  jouer  avec  nous.  La  révolte  des 
Apennins ,  si  elle  se  faisait  au  moment  où  nous  aurions 
affaire  à  l'ennemi ,  nous  donnerait  beaucoup  d*embarra6« 
Ces  montagnes  arrivant  jusqu'à  Tortone,  les  habitan» 
pourraient  gêner  les  communications  :  aussi  j'y  ai  per- 
pétuellement les  yeux. 

Dans  ce  moment-ci ,  les  républiques  cispadanessont 
réunies  dans  un  congrès  qu'elles  tiennent  à  Reggio. 

Bonaparte. 


INEDITE.  3o5 

Aa  quartier-général  &  Milan,  le  S-nlvose  an  5 
(  a8  décembre  1 796  ). 

Au  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci  -joint  la  lettre  écrite  par  le  géné- 
ral Alvinzi  et  la  réponse  du  général  Berthier  :  en  con- 
séquence le  baron  Vincent  et  le  général  Clarke  se  réu- 
nissent à  Vicence ,  le  1 3  de  ce  mois.  Mon  opinion  est 
que,  quelque  chose  que  Ton  puisse  stipuler  pour  le  stcUu 
quo  de  Mantoue  ^  Texécution  en  sera  toujours  impos- 
sible. Si  l'empereur  consent  a  conclure  l'armistice  sans 
le  pape ,  l'avantage  de  pouvoir  retirer  trente  millions, 
cet  hiver ,  d'Italie  /et  de  pouvoir  en  donner  quinze  aux 
armées  de  Sambre  et  Meuse  et  du  Rhin  y  est  une  con- 
sidération telle  qu'elle  nous  permet  d'ouvrir  la  cam- 
pagne prochaine  avec  avantage. 

Mais  si  l'empereur  veut  y  comprendre  le  pape ,  l'ar- 
mistice nous  fera  perdre  Mantoue ,  l'argent  de  Rome , 
et  donnera  le  temps  au  pape  d'organiser  une  force  mi- 
litaire avec  des  officiers  autrichiens  :  cela  mettrait 
toutes  les  chances  contre  nous  pour  la  campagne 
pochaine.  Bonaparte. 


An  quartier-général  à  Milan,  le  8  olvose  an  5 
(  a8  décembre  1796). 

jiu  Directoire  exécutif. 

Les  Vénitiens  ayant  accablé  de  soins  l'armée  du  gé- 
néral Alvinzi^  j'ai  cru  devoir  prendre  une  nouvelle 
2.  ao 


ay»  CORRESPONDANCE 

I 

Ao  qoariier-génër«]  à  Milan ,  le  16  broniaire  an  5 
(  6  décembre  1 796 }. 

•é/ii  Directoire  exécutifs 

Le  goaternement  de  Venise  a  trës-biea  traité  rarmée 
autrichienne^  il  y  avait  auprès  de  M.  d'AIvinzi  des 
provéditeurs  et  des  approvisionnemens. 

Les  Allemands ,  en  s*en  allant ,  ont  commis  toutes  es- 
pèces d*horreurs  ,  coupé  les  arbres  fruitiers ,  brûlé  les 
maisons  et  pillé  les  villages.  Dans  ce  moment-ci ,  les 
ennemis  sont  «  Trente  et  sur  la  Brenta.  Nous  inmines 
sur  TAdige,  et  nous  occupons  la  ligne  de  Montebaldo  ; 
il  paraît  qu'ils  se  renforcent  considérablement  dam  le 
Tjrol ,  oà  est  daps  ce  moment-ci  M.  Alvin^. 

Il  ne  nous  est  encore  rien  arrivé ,  ni  il  ne  nous  est 
rien  annoncé  des  10,000  hommes  du  Rhin,  ni  des 
1 0,000  hommes  de  l'Océan  :  ces  deux  renforts  nous  sont 
bien  nécessaires. 

Si  la  campagne  prochaine  a  lieu ,  il  faut  tourner  tous 
nos  efforts  du  c6té  du  Frionl ,  et  pour  cela  avoir  deux 
armées  en  Italie  :  une  dans  le  Tyrol,  qui  occupera 
Trente  et  qui  attaquerait  les  ennemis;  Tautre,  dans  le 
Frîoul,  se  porterait  a  Trieste,et  s'emparerait  de  tous  les 
établissemens  des  ennemis  dans  cette  mer4a. 

Si  vous  pouviez  faire  passer  3o,ooo  hommes  ici ,  Ton 
pourrait  les  nourrir  et  les  payer  et  envahir  tout  le 
Frioui;  l'empereur  serait  obligé ,  i**.  de  retirer  3o,ooo 
hommes  du  côté  du  Rhin  ;  a®,  de  retenir  au  moins 
no^ooo  hommes  pour  seconde  ligne;  puisque^  sans  cela. 


INEDITE.  )()0 

9pe  bataille  heorcnse  oompromettrafit  Tieafie  :  alors  mi 
ne  ferait  presque  pas  de  guerre  sur  le  Rhin,  et  la 
tbéàtre  se  troixferait  très«^loigoé  de  ches  nous. 

11  n'y  a  à  ce  projet  qu'une  objection ,  ce  sont  les  ma«» 
ladies  que  nos  troupes  gagnent  en  été  en  Italie;  mais 
cette  assertion  est  biisse  :  nous  avons  eu  a  cette  armée 
sioyooo  malades,. sur  lesquels  4j00o  blessés  j  des  16,000 
autres,  i4>ooo  sont  de  Mantoue,  et  a,ooo  sont  du 
reste  de  Tarméç  :  ce  n'est  pas  la  proportion  ordinaire. 

Envoyez -nous  donc  10,000  hommes  du  Rhin  et 
f  0,000  de  POcéan,  joignez-y  i,5oo  hommes  decava*- 
Ime,  quelques  compagnies  d'artillerie,  et  je  vous  pro^ 
mets,  ftTwt  le  mois  de  mai ,  de  dégager  le  Rhin ,  de  forcer 
l'empereur  a  une  guerre  d'antant  plus  désa$trettse,qtt'e!te 
fera,  k  ^m  dépens  saar  4^  territoire. 
, .  Ifim  année aotncUe,  renforcée  par  les  1 0,000  hommes 
du  RhÎB  et.lts  i^ooo  de  l'Océan,  que  tous  m^atezan* 
Mttcéa,  estaiifi^wnte  pour  JeTyrol  et  l'Italie. 

Les  1 0^000  ^hommes  qui  assiègent  Mantoue,  qui  sé- 
nat biemtét  itt,ooo,  avec  les  âô,ooo  homnies  que  je 
vous  demande^  âo^meront  Tarmée  du  Frioul  :  avec  ces 
deuK  années  j'irai  à  Vienne,  ou  du  moins  je  me  main^ 
tiendru  toute  la  caiopaffné  prochaine«dans  les  états  dt 
l'empereur,  vivant  à  ses  dépens,  ruinant  ses  sujets ,  en 
portant  la  guerre  èe  insurrection  en  Hongrie. 

Enfin,  eitoyeas  directeurs,  je  crois  que  du  prompt 
départ  des  lojooo  hommes  du  Rhin  peut  dépendre 
le  sort  de  ritalie;  mais  que  si  vous  en  tirex  10,000 
antres,  et  que  vous  y  joigniez  10  à  i5,ooo  hommes  de 
l^Océan,  vMBimres  le  droit  d'attendre  des  millions. 


■ 

a 


3tid  CORRESPONDANCE 

\tiit*tsi  i".  qa*n  faut  Itnser  ptsser  qaeiipiclh  jours  pour 
que  rimpression  faite  siir- léi  Vénitiens  par  roccnpjitiQii 
de  Bergàme  soit  entièrement  dArtaite  ;  ^:  qu'il  fimt  que 
{e  m'fssure  que  les  sèDOurs  que  vous  là^annonoes  sohteh 
route  et  arrirent  vériudiknient.  Vous  sentes  bien  qu'il 
me  &ut  au  moins  trdb'mille  hommes  jponr  aller  jusquli 
Ancdne,  qui  est  a  quarante 'lieues  de  Bologùe;  Si  ks 
dix  mille  hcmunes  de  secours  de  l*Océan  et  les  dix*  mille 
du  Rfam  que  vous  m*annoncea  depùb  lông-teihps  arri- 
vent enfin ,  je  prendrai  six  mille  hommes  pour  aller  k 
.  Borne.  Vous  sentez  ccôubien,  dans  toutes  ces  hypo* 
thèses,  il  est  essentiel  d*avoir  toujours  en  àtêgti  Im  trois 
mille  Napolitains ,  qui  tiendront  en  reispect  la  cour  de 
Naples,  qui  d'ailleurs ,  a  ce  qu'on  tn'assure^  odknmcbce 
déjà  k  désarmer.  Cela  aussi  est  une  raison  pour  laquait 
je  retardé  de  quelques  jours  mon  opération. 

Le  citoyen  Poussielgue  vous  a  rendu  compte  en  détail 
de  Tissue  de  la  négociation  avec  Turin.  Il  paraU  que  ces 
gens-là  ne  peuvent  pas  s'accoutumer  au  nouvel  état  de 
choses.  Le  nouveau  roi  met  de  Tordre  dans  ses  finances , 
se  captive  ses  sujets,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  n'espère, 
par  la  continuation  de  la  guerre ,  pouvoir  jouer  de  nou- 
veau un  rôle.  Je  crois  que  notre  politique  à  Tégard  de 
ce  prince  doit  consister  a  maintenir  toujours  chez  lui 
un  ferment  de  mécontentement,  et  surtout  k  bien  s'as- 
surer de  la  destruction  des  places  du  côté  des  Alpes. 

BoiTAPA&Ta» 


yik 
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le  droit  de  faire  fusiller  im  administrateur  qucflconquc 
de  rarmée^  Cette  magistrature,  envoyée  tous  les  ans  aux 
armées  y  ferait  que  tout  le  monde  ménagerait  Topinion 
publique,  et  garderait  une  certaine  décence,  non-seule-> 
ment  dans  les  mœurs  et  dans  la  dépense ,  mais  encore 
dans  le  service  journalier. 

Le  maréchal  de  Berwick  iit  pendre  l'intendant  de  Tar- 
*mée,  parce qu^il  manqua  de  vivres;  et  nous,  au  milieu 
de  l'Italie,  ayant  tout  eu  abondance,  dépensant  dans 
un  mois  cinq  fois  ce  qu'il  nous  faudrait ,  nous  manquons 
souvent.  Ne  croyez  pas  cependant  que  je  sois  mou,  et 
que  je  trahisse  la  patrie  dans  cette  portion  essentielle 
de  mes  fonctions.  Je  fais  arrêter  tous  les  jours  des  em- 
ployés ,  je  fats  examiner  leurs  papiers,  visiter  les  caisses  y 
mais  je  ne  suis  secondé  par  personne,  et  les  lois  n'accor- 
dent pas  une  assez  grande  autorité  au  général  pour  pou- 
voir imprimer  une  terreur  salutaire  k  cette  nuée  de  fri- 
pons. Cependant  le  mal  diminue,  et ,  a  force  de  gronder, 
de  punir  et  de  me  ficher,  les  choses,  je  Fespère,  se  fe- 
ront avec  un  peu  plus  de  décence  ;  mais  songez^  je  vous 
\e  repète ,  à  l'idée  que  je  vous  donne  d'une  sy  ndicature. 
Vous  trouverez  ci -joint   le  procès  -  verbal  qu'on 
m'apporte  de  l'interrogatoire  d'un  fournisseur  arrêté 
par  mes  ordres  :  par  ce  procès-verbal  vous  verrez  com- 
bien le  mal  est  porté  à  son  comble  et  a  besoin  d'un  re- 
mède puissant. 

La  compagnie  Flachat  a  donné  à  l'Italie  l'exemple 
des  rachats.  Le  commissaire  ordonnateur  Sucy ,  qui 
a  vent  de  tous  ces  tripotages ,  m'en  a  parlé  avec  quel- 
ques détails  iô^s  de  son  dernier  voyage  a  Milan. 


Zo%  CORRESPONDANCE 

Oi^  génS'Ui  oat  peut-éUe  gagâé  trois  aoÂlliolis  y^t 
des  versemens  ùcticeè.  Celte  coifftpagaie  doie  cinq  mil- 
lions  k  l'armé«|  provenaal  des  contfibutiods  ^  le  pajeuf 
de  rarmée  a  tiré ,  sur  sa  naison  h  Géoe»,  pour  six  cent 
mille  livres  de  traites  pour  le  prêt ,  elle  û  tu  rimpn- 
deur  de  les  laisser  protester.  Pai  regardé  la  eompagiiia 
comme  banqueroulière ,  et  )'ai  fait  ttettrè  tes  scellés  sur 
ses  maisons  de  Livourne  el  de  Gêoes.  Je  tous  prie  de 
d<HiDer  des  ordres  pour  faire  arrêter  à  Paris  tes  ageos 
de  cette  compagnie  :  ce  sont  lés  plus  grands  escrocs 
de  l'Europe  ;  ils  aous  out  mis  ici  dans  une  situation 
bien  embarrassante.  J'ai  voulu  faire  arrêter  Flachat  et 
son  beau- frère ,  agent  de  la  compagnie  a  Milan,  jusqu^k 
ce  qu'ils  eussent  payé ,  mais  ces  fripons  s'éuteikt  sauvés. 
En  vous  parlant  des  friponneries  qui  se  commettent  ^ 
)e  ne  dois  pas  manquer  de  rendre  justice  aux  employés 
qui  se  conduisent  bien  et  avec  décence. 

Je  suis  très -content  du  citoyen  Pcsillico,  agent  de 
la  compagnie  Cerfbeer.  Si  cette  compagnie  nous  avait 
envoyé  un  bomme  comme  celui-là  au  coiumencem en t  de 
la  campagne,  elle  eût  gagné  plusieurs  millions,  et  l'ar- 
mée encore  davantage. 

Je  suis  également  content  de  Tagent  des  vivres- 
viande  ,  G)llot  :  c'est  un  administrateur ,  il  soutient  son 
service. 

Parmi  les  commissaires  des  guerres ,  la  probité  du 
citoyen  Boinot  est  particulièrement  distinguée  et  recon- 
nue par  toute  Tarmée.  S'il  y  avait  a  Tarmée  une  quin- 
zaine de  commissaires  des  guerres  comme  ceiui-là ,  vous 
pourriez  leur  faire  présent  de  cent  mille  écus  k  cba- 


^  INEDITE-  ïo3 

^6 ,  %i  nous  nipioâB  encore  gagné  une  quînsmne  de 
niiliUiM,  Je  Youf  prît  de  donner  à  ces  différuns  aJmi* 
wtratewrs  des  marques  de  votre  satisfaction. 

Ci^jotnt  «ne  dénonciation  du  commissaire  des  guerres 
Boinot  cootre  TifiicieB  agent  de  la  compagnie  Cerf  béer , 
ThéT0Mii«  BoNAP^avE, 


^mm 


An  (|uartif;r-géncrai  ik  Milan ,  le  8  nifoae  an  5 
(  ne  dcveuibre  1 796  ). 

^u  Directoire  exécutif. 

n  y  a  dans  ce  moment-ci  en  Lombardie  trois  partis  ; 
1*.  celui  ^ui  se  laisse  conduire  par  les  Français  \  a^.  celui 
qui  voudrait  la  liberté ,  et  montre  même  son  désir  avec 
quelque  impatience  \  3^.  le  parti  ami  des  Autrichiens  ^ 
et  ennemi  des  Français.  Je  soutiens  et  j'encourage  le 
premier,  je  contiens  le  second,  et  je  réprime  le  troisième 

Il  est  faux  que  j'aie  augmenté  la  contribution  de  hi 
Lombardie  de  huit  millions,  et  le  parti  qui  vous  a  remis 
UiB  mémoire  basé  sur  pe  fait ,  ferait  beaucoup  mieux  de 
payer  les  cinq  millions  que  lui  et  ses  associés  doivent 
a  la  république ,  et  ont  volé  à  l'armée ,  que  de  parler 
d'un  pays  où  sa  compagnie  s'est  fait  universellement 
mépriser  par  lea  coquineries  de  toutes  espèces  qu'elle  ^ 
commises. 

Les  républiques  cispadaues  sont  divisées  en  trois 
partis  :  i**.  les  amis  de  leur  ancien  gouvernement  j  a"*,  les 
partisans  d'une  constitution  indépendante ,  mais  un  peu 
anistocratique  ;  3°.  les  partisans  de  la  constitution  ftan* 
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L'état  de  situation  que  tous  m'avez  envoyé  est  plein 
de  doubles  emplois  et  de  fautes.  Je  suis  entré  en  cam- 
pagne  avec  un  corps  d'armée  de  24,000  hommes  d^n- 
fanterie,  une  division  du  col  de  Tende  et  de  Fenestre, 
et  les  garnisons  des  Alpes  maritimes  de  8,000  hommes  y 
dont  6,000  m'ont  rejoint  après  la  bataille  de  Mondovi , 
en  descendant  le  col  de  Tende.  J'ai  donc  eu  3o^ooo 
hommes  de  la  ci-devant  armée  d'Italie  dans  les  plaines 
du  Piémont. 

L'armée  des  Alpes  m'a  fourni  8,5oo  hommes,  qui  ne 
doivent  pas  être  considérés  comme  renfort ,  puisque 
l'armée  des  Alpes  défendait  les  frontières  d'Italie. 

On  peut  donc  considérer  l'armée  dltalie  proprement 
dite ,  comme  ayant  été  primitivement  de  SB^Soo  hom- 
mes d'infanterie. 

Le  gouvernement  l'a  renforcée  de  2,600  hommes  ve- 
nant du  générai  Châteauneufrandon,  et  des  trente-troi- 
sième, sixième,  quarantième  et  cinquante -huitième 
demi-brigades,  venant  de  la  Vendée,  et  de  la  quator- 
zième, venant  de  Paris ,  faisant  eu  tout  10,000  hommes - 

Si  donc  l'armée  n'avait  perdu  personne ,  elle  aurait 
5 1,1 00  hommes  d'infanterie;  mais  sur  lesquels  4^000 
hommes  ont  été  tufss  sur  k  champ  de  bataille,  comme 
le  prouve  Tétat  ci-joint;  1,000  blessés  hors  de  service j 
2,000  morts  aux  hôpitaux  :  en  tout  7,000. 

On  a  donc  perdu  7,000  hommes,  dont  1,000  cava- 
liers, pionniers  ou  artilleurs  :  reste  donc  45, 100  hommes 
d'infanterie  donj:  elle  est  composée. 

Vous  voyez  donc,  citoyens  directeurs,  que  votre  ar- 
mée a  reçu,  non  pas  57,000  hommes  de  renfort,  mais^ 
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seulement  12,600  hommes,  dans  une  campagne  où  il  y 
a  eu  tant  de  batailles  y  et  où  les  mêmes  hommes  ont  dé- 
truit l'armée  sarde  et  l'armée  de  Beaulieu,  fortes  de 
73,000  hommes  :  l'année  de  Beaulieu ,  renforcée  de 
20,000  hommes  du  Rhin  commandés  par  Wurmser; 
Tannée  de  Wurmser ,  i^nfotcée  de  1 8,000  hommes  tirés 
de  la  Pologne,  6>ooo  du  Rhin  et  ia,ooo  recrues,  com- 
mandés par  Alvinzi  ;  et  nous  sommes  a  la  veille  d'aroir 
affaire  aux  débris  de  toutes  ces  armées ,  renforcés  par 
4>ooo  volontaires  de  Vienne ,  3,ooo  hommes  du  Rhin, 
3,000  recrues  déjà  arrivés,  i,5oo  que  l'on  m'assure 
que  les  ennemis  attendent  dans  le  courant' de  janvier, 
plus,  les  recrues  qui  arrivent  de  tous  les  côtés. 

Il  a  fallu  du  bonheur  et  du  bien  joué  pour  vaincre 
Alvinzi.  Comment  espérer  vaihcie,  avec  les  mêmes 
troupes,* Alvinzi ,  renforcé  de  3o  a  35,000  hommes , 
tandis  que  nous  n'avons  encore  reçu  que  3,oôo  hommes? 

Laguérison  de  nos  malades  est  sûrement  un  avantage  ; 
mais  les  malades  de  Wurmser  se  guérissent  aussi  dans 
Mantoue. 

Vous  m^annoncez  i  o,  000  hommes  de  l'Océan  et  1 0,000 
du  Rhin ,  mais  rien  de  cela  n'arrive  ;  il  y  a  cependant 
six  décades  de  votre  annonce.  On  dit  même  que  la  tête 
de  cette  colonne  de  TOcéan  a  rétrogradé. 

Il  parait,  d'après  la  lettre  de  l'empereur ,  qu'une  lutté 
se  prépare  pour  janvier  ;  faites  au  moins  que  les  secours 
qui  devaient  arriver  contre  Alvinzi,  et  dont  la  victoire 
d'Arcole  nous  a  mis  à  même  de  nous  passer ,  arrivent 
actuellement,  sans  quoi  vous  sacrifiez  larmée  la  plus 
attachée  a  la  constitution ,  et  qui ,  quels  que  soient  les 
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monvemeiû  ^  m  4onmiit  kt  inàenl^  de  hpfelriey 
téif  attaéhée  m gwVtriGMtiiliit  e|4i  It  libatté  «ratle 
vfkm  lèle  et  b  même  ii|trtpidtté  iii|i.'«lk  a  sm  I  «on^ 
ionrer  ritalîe  à  h  répiièlif  ue^, 

Je  le  dis  eyec  une  mie  satiffaetien ,  il  Vint 
^Hmi^  qpû  déftiredevanUge  IftcdnaenriiMli  de^h' 
mntioQ  sacrée^  seul  r^igr  de  la  liberté  et  d»  pm^ 
fpQçaîf.  L'on  .liait  îet  et  Tott  eat>pitit  k  oonbetae^ditii 
nouveaux  révolatiMDaires ,  quel  que  soit  lenv  b«t>  Ptna 
^,  lérolotioa ,  c'est  Tespoir  le  plus  cher  du  fceHet  :  % 
vk  demande  pas  la  paix-»  qu'il  désire  inteiifMinf  » 
pwoe  qa*U  sait  que  c'est  le  seul  moyen  de  ne  1»  pas  ob** 
tenir ,  et  que  ceux  qm  ni  la  désiieat  pas  l'aj^dkAt  bimi 
bantpouf  qu'elle  ii*arrjvepas<  Le  «oldat  se  pfépsn  kde 
Mttvélles  batatll€is>  et;  sll  jette  qiwlqiiefeia  ua  ooa^ 
^*œil  sur  l'esprit  qui  anime  plusieurs  villes  dans  Tinté* 
rieur  y  son  regret  est  de  voir  les  déserteurs  aeeueillia, 
protégés,  et  les  lois  sans  force  dans  un  moment  où  il 
s'agit  de  décider  le  sort  du  peuple  français. 

Enfin  y  citoyens  directeurs ,  l'ennemi  retire  ses  troupes 
du  Rhin  pour  les  envoyer  en  Italie  ;  iaites  de  même , 
secourez-nous  :  il  n*y  aura  jamais  que  la  disproportion 
trop  marquée  des  ennemis  qui  pourra  nous  vaincare. 
Nous  ne  voua  demandons  que  des  hommes ,  nous  nous 
procurerons  le  reste  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que 
nous  serons  plus  nombreux. 

Ci-joint  une  pétition  des  officiers  de  la  cinquante* 
iq>tième ,  qui  réGlament  le  citoyen  Maçon ,  leur  dief 
de  brigade,  arrêté  par  ordre  du  général  Willot. 

BoVAPAXTE. 
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Athquarticr-g^néral  à  Roverbello,  le  a8  oivose  an  5 
(17  janvier  1797). 

Ail  Directoire  exécutif  • 

Il  s'est  passé  depuis  le  23  des  opérations  d'une  \m-> 
portauce  telle ,  et  qui  ont  si  fort  multiplié  les  actions 
inilitaires^  qu'il  m'est  impossible,  avant  demain  ^  de 
vous  en  faire  un  détail  circonstancié.  Je  ree  contente 
aujourd'hui  de  vous  les  annoncer. 

Le  a3  nivôse ,  Tennemi  est  venu  attaquer  la  division 
du  général  Masséna  devant  Vérone,  ce  qui  a  donné 
lieu  au  copbat  de  Saint- Michel,  où  nous  Pavons  battu 
complètement.  Nous  lui  avons  fait  six  cents  prisonniers 
€t  pris  trois  pièces  de  canon.  Le  même  jour,  il  attaqua 
la  tête  de  notre  ligne  de  Montebello,  et  donna  lieu  au 
combat  de  la  Coi^na,  où  il  a  été  repoussé.  Mous  lui 
avons  iiit  cent  dix  prisonniers. 

Le  24?  ci  minuit ,  la  division  de  l'armée  enuemie,  qui 
depuis  le  19  était  établie  a  Bevilaqua ,  où  elle  avait  fait 
replier  Vavant-garde  du  général  Âugereau,  jeta  rapi* 
dément  un  pont  sur  PAdige,  a  une  lieue  de  Porto-Le» 
gnago,  vis-à-vis  Anghiari. 

Le  ^4 ,  au  m.atin ,  l'ennemi  fit  filer  une  colonne  très- 
forte  par  Montagna  et  Giprino,  et  par  la  obligea  la  dî* 
vision  du  général  Joubert  a  >evaetter  la  Gorona  et  à  se 
concentrer  a  Rivoli.  J'avais  prévu  le  mouvement,  je 
m*j  portai  dans  la  nuit,  et  cela  donna  lieu  à  la  bataille 
^e  Rivoli ,  que  nous  avons  gagnée  le  aS  «t  le  a6 ,  aprif 
une  résistance  (^iniàtre ,  et  où  nous  avens  fait  a  l'en* 


» 
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nemt  tr^xe  mille  priioaiiicrs^  pris  plosieun^drapeaiix 
et  plusieurs  pièces  de  canota.  Le  général  AlTinsi ,  presque 
seul ,  â  eu  beaucoup  de  peine  k  se  sauyer. 

Le  aS ,  le  général  Guieux  attaqua  Tennemi  k  Aa- 
gbiari ,  pour  chercher  a^le  culbuter  avant  qu'il  eû)t  en- 
tièrcment  eflectué  son  :  passage,  lluiie  réussît  pas  dans 
son  d)jet9  mais  il  fit  trom  cents  prisonniers. 

Le  a6  »  le  général  Augereau  attaqua  l'ennemi  a  An* 
ghiari ,  ce  qui  donna  lieu  au  second  combat  d'Anghiaii. 
II  lui  ût  deux  mille  prisonniers^  s'empara  de:seia*||ièoes 
de  canon,  et  brûla  tous  les  ponts  8ur.l'Adige;  lâaia 
l'ennemi  y  profitant  de  la  nuit ,  défila  sur  Matitoqje.  ill 
était  déjà  arrivé  a  une, portée  de  canon  de  cMe  j^bfîe; 
il  attaqua  Saint*George^  faubourg  que  nous.avioiiiftlliBf 
traiiché  avec  soin ,  et  ne  put  l'emporter.  J'arrivtfS  daii, 
la  nuit  avec  des  renforts ,  ce  qui  donna  lieu  k  la  bataiOe 
de  la  Favorite,  sur  le  champ  de  bataille  de  laquelle  je 
vous  écris.  Le  fruit  de  cette  bataille  est  sept  mille  pri- 
sonniers y  des  drapeaux ,  des  canons ,  tous  les  bagages 
de  Tannée,  un  régiment  de  hussards,  et  un  convoi  con- 
sidérable de  grains  et  de  bœufe  que  l'ennemi  prétendait 
faire  entrer  dans  Mant,oue.  Wurmser  a  voulu  faire  une 
sortie  pour  attaquer  Taile  gauche  de  notre  armée  ;  maïs 
il  a  été  reçu  comme  d'ordinaire ,  et  obligé  de  rentrer. 
¥oilà  donc  en  trois  ou  quatre  jours  la  cinquième  armée 
de  Tempereur  entièrement  détruite. 

Nous  avons  fait  vingt-trois  mille  prisonniers,  parmî 
lesquels  un  lieutenant-général,  deux  généraux, six  mille 
bommtô  tués  ou  blessés,  soixante  pièces  de  canon,  et 
environ  vingt-quau*e  drapeaux.  Tous  les  bataillons,  de 
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volontaires  de  Vienne  ont  été  faits  prisonniers  :  leurs 
drapeaux  sont  brodés  des  mains  de  Timpératrice. 

L'armée  du  général  Alvinzi  était  de  près  de  cinquante 
mille  hommes  y  dont  une  partie  était  arrivée  en  poste  de 
l'intérieur  de  rAutriche.  ^ 

Du  moment  que  je  serai  de  retour  au  quartier-géné- 
ral, )e  vous  ferai  passer  une  relation  détaillée,  pour 
vous  faire  connaître  les  mouvemens  militaires  qui  ont 
eu  lieu,  ainsi  que  les  corps  et  les  individus  qui  se  sont 
distingués.  Nous  n'avons  eu  dans  toutes  ces  affaires  que 
sept  cents  hommes  tués  et  environ  douze  cents  blessés. 
L'armée  est  animée  du  meilleur  esprit  et  dans  les  meiU 
leures  dispositions. 

Vous  m'avez  annoncé ,  depuis  plus  de  trois  mois ,  dix 
mille  hommes  venant  de  l'Océan  ;'  il  n'est  encore  arrivé 
que  la  soixante-quatrième  demi-brigade ,  forte  de  dix- 
huit  cents  hommes. 

L'empereur  aura  réorganisé  une  nouvelle  armée  en 
Italie ,  avant  que  je  n'aie  reçu  ces  dix  mille  hommes. 

Bonaparte. 

Vérone,  le  3  frimaire  an  5  (^3  novembre  1796).   ,. 

Au  citoyen  Miot, 

Je  reçois ,  citoyen  ministre ,  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  atvaiit  de  partir  pour  la  Corse.  La  mission  que 
vous  avez  a  reiâplir  est  extrêmement  difficile  ;  ce  ne 
sera  que  lorsque  toutes  les  affaires  seront  arrangées , 
qu'il  sera  permis  de  faire  passer  des  troupes  en  Corse. 
Vous  y  trouverez  le  général  Greatili;  qui  commande 
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cette  division.  Cest  ua  honoète  homme ,  géaéralement 
estimé  dans  ce  pays. 

La  Corse  est  un  peuple  extrêmement  diiBcile  a  con- 
naître ;  ayant  Timaginatian  très-vi?e ,  il  a  les  passion» 
extrêmement  actives.  Bova^ailte. 


Vérone ,  le  3  frimaire  an  5  (  a3  noveiubre  1 79'» }. 

A  monsieur  Paul  GreppL 

J'ai  reçu ,  monsieur ,  la  lettre  cpie  vous  vous  êtes 
donné  la  peine  de  m'écrire  de  Milan ,  en  date  du  6 
brumaire  dernier. 

J'y  ai  vu  avec  indignation  le  détail  de  la  scène 
anarchique  et  licencieuse  dont  tous  avez  failli  être  la 
victime.  Tant  que  les  armées  françaises  seront  à  Milan , 
je  ne  souffrirai  jamais  que  les  propriétés  soient  insultées, 
non  plus  que  les  personnes.  Je  désire  qu'après  avoir 
fait  votre  tournée  en  Toscane,  vous  retourniez  dans 
voire  patrie  k  Milan  ;  et  soyez  sûr  qu'on  réprimera  cette 
poignée  de  brigands ,  presque  tous  étrangers  a  Milan  , 
qui  croient  que  la  liberté  est  le  droit  d'assassiner ,  qui 
ne  pensent  pas  à  imiter  le  peuple  français  dans  ses  mo- 
mens  de  courage  et  dans  les  élans  de  vertu  qui  ont  étonné 
l'Europe,  mais  qui  chercheraient  a  renouveler  ces 
scènes  horribles  produites  par  le  crime  ^  et  dont  les  au- 
teurs seront  l'objet  éternel  de  la  haine  et  du  mépris 
du  peuple  français ,  même  de  l'Europe  et  de  la  posté- 
rité. Soyez  donc  sans  inquiétude ,  et  persuadez-vous 
que  le  peuple  français  et  l'armée  que  je  commande ,  ne 
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laisseront  jamais  asseoir  sur  les  ruines  de  la  liberté  la 
hideuse  et  dégoûtante  anarchie  :  nous  avons  des  baïon- 
nettes pour  exterminer  les  tyrans ,  mais ,  avant  tout ,  le 
«rime.  Bohàpàkte. 


Milao  »  la  1 4  frimaire  an  5  (  4  décembre  1 796  }• 

jiu  général  Rusca., 

II  est  essentiel ,  citoyen  général ,  d'occuper  le  fort  de 
Graffiganne  et  de  faire  terminer  les  troubles  qui  altè- 
rent la  tranquillité  de  ce  pays-là  ]  je  n'ai  pas  de  rensei- 
gnemens  assez  positifs  pour  déterminer  le  parti  qu'ii 
convient  de  prendre  ,  je  vous  pris  de  me  faire  un  détail 
de  ce  que  je  dois  penser  a  ce  sujet. 

Je  vous  autorise  a  ordonner  aux  otages  qui  ont  été 
la  cause  du  trouble  de  se  rendre  a  Milan ,  si  vous 
le  jugez  nécessaire. 

Faites  arrêter  et  conduire  a  Milan  le  général  du 
pape  qui  est  arrivé  'k  Modène. 

Ayez  la  plus  grande  surveillance ,  et  instruisez-moi 
de  ce  qui  se  trame  :  faites  courir  le  bruit  que  je  fais 
passer  6,000  hommes  a  Modène ,  cela  en  imposera. 

Ordonnez  sur-le-champ  qu'il  y  ait  deux  député» 
de  la  GrafKganne  au  congrès  de  Modène  ;  je  vous  auto- 
rise a  les  nommer. 

J'attends  ,  par  le  retour  de  l'ordonnance ,  des  ren- 
seignemens  précis  qui  me  mettent  à  même  de  prendre 
un  parti,  Bohafa&it. 
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HilMi,  1*  14  fiiduûr.  u>  S  (fi^iiiplit'  <:^>.  ;' 

AùàtcymFoffi&iûi:-  ■•"^■^    '.' 

I^çompMnitPUcInt  était  k  ta  foi»  reetvtet  ds  !'»• 
gent  ptoveànjt  da»  ooatiibiitioiu  et  fimniùtair:d« 
rarmée,  Li  cbmiMgnù  Flacbat  denît  natiuMie^evt 
entrer  duu  k»  dépttiHa  de  l'atmée ,  ndès-km  sol-  ~ 
dées  jftt  lo  BPT*"^  >  6^>!niclaiit  la  maison  Flachat 
Il  GèHft^'Qm  les  ôoaiptes.  qu'elles  vous  a  préseatés, 
porte  cinq  nûUîODt  en  «mpensation.  Il  est  indispen- 
■aLle  d'eiiger  par  toiU'Iel  Wtoyens  possibles  h  prompte 
rentrée' dei  ebq  millions  f  ioai  une  partie  pourra  servir 
à  solder  le  mte  des  n^^Cts ,  spécialemeiic  celui  de  la 
marine  et  de  l'année'^ïl  Alp^s.  Les  besuias  de  l'armée 
sont  si  iu^^^|E[ae'IV)tt>.  avons  besoin  de  compter  sut 
la  retsonrce  cEe  l'autre  partie ,  pour  pouvoir  fournir  au 
service.  Je  vous  engage  donc  k  prendre  les  moyens  que 
TOUS  croirez  les  plus  eipéditifs  pour  faire  rentrer  prooip* 
t«ment  lesdîls  cinq  millions  dans  les  caisses  de  la  répu- 
blique. I       BoSlPAKTE. 

MUao.la  iSfrimùcemS  {8  «Ucenbre  1796}. 
Au  dttryen  Aux^. 

J'ai  reçu ,  citoyen  ",  les  deux  lettres  que  vous  m'^m 
écrites. 

Si  je  ne  vous  a!  pas  encore  fait  dire  ta  raison  pour 
laquelle  je  vous  ai  fait  arrêter ,  c'est  que  j'attendais  les 
iostaliatipns  des  nouveaux  conseils  militaires,  qui  étant 
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composés  d'officiers ,  vous  donneront  des  juges  plus^ 
éclairés  et  plus  dans  le  cas  de  vous  entendre. 

Je  me  plains  de  vous ,  parce  que  votre  service  u^a 
jamais  été  organisé  dans  l'armée  et  ne  $'y  est  jamais 
fait  3  parce  que  Pescbiera  n'a  jamais  été  approvisionné  ; 
parce  que  vous  n'avez  jamais  fourni  les  moyens  néces- 
saires a  vos  sousitraitans  ;  parce  qu'enfin  vous  avez  laissé 
tomber  le  service  a  plat  dans  un  moment  critique  pour 
l'armée  ;  enfin  parce  que  vous  ne  vous  êtes  jamais  trouvé 
au  quartier-général,  toute}  les  fois  que  votre  présence  y 
était  nécessaire ,  c'est-à-dire  lorsque  l'ennemi  était  sur 
le  point  de  nous  attaquer. 

.  C'est  par  votre  coupable  négligence  que  nous  avons 
perdu  plusieurs  centaines  de  cheyaux ,  que  le  service  de 
Vartillerie a. considérablement  souffert ,  et  que  la  cava- 
lerie, obligée  de  courir  les  champs  et  de  fouiller  les  fer- 
mes pour  assjurer  sa  subsistance ,  s*est  souvent  portée 
a  des  excès  propres,  à  nou3  s^énçr  l'esprit  des  habitans  : 
tout  cela  cependant  lorsque  votre  service  2(  reçu  depuis 
le  commencetnent  de  la  campagiie  dix-sept  à  dix-huit 
^nt  mille  liv. ,  dont  vous  n'avez  certainement  pas 
dépensé  le  tiers^ 

Je  vous  prie  de  m^envoyer,  i"*.  un  état  des  consom* 
cations  journalières  des  fourrages  dans  Tarmée ,  ou  un 
relevé  des  bons  pour  un  des  mois  passés  j  a^.  un  état  de 
l'emploi  que  vous  ayez  fait  de  l'argent  qui  vous  a  été 
remis;  3^.  un  état  exact  de  ce  que  vous  avez  remis 
a  chacun' de  vos  sous^traitans  *  ^'*.  enfin  s'ilarrivait  qu'il 
y  en  eût  parud  eiix  qui  par  leur  conduite  ou  leur  inca- 
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paché ,  et  cpoique  ayant  reçu  des  fonds ,  eussent  tfit 
«nanquer  le  service,  de  me  les  dénoncer. 

Bonaparte-' 


Ifilan ,  U  18  bronuifc  aa  5  (S  aorend^re  1796). 

%  _ 

udfii  général  Husca, 

J'apprends  par  la  lettre  qui  m'est  apportée  par  le  ci- 

toyen ,  que  les  affairei  de  la  Grafagoiapa  soxït 

4in  peu  arrangées. 

Trois  compagnies  de  grenadiers  et  x5o  liommes  de 
piquet  de  la  dix-neuvième  sont  partis  pour  se  rendre 
il  Modène.  Le  citoyen  Lahoz,  chef  de  èrigade  ,  est 
parti  avec  deux  cohortes  de  sa  légion  «t  deux  pièceir 
de  canon  pour  se  rendre  également  à  Modène.  J'ai  en- 
voyé Tordre  que  vou5  avez  dû  faire  passer  au  général 
commandant  à  Livournè ,  pour  qu'il  envoie  Soc  hommei 
par  Massa  et  Carrara.  Je  désire  qu'avec  ces  forces ,  et  les 
deux  cohortes  de  Modène  et  de  Beggio ,  vous  vous  ren- 
diez k  Castel-Novo ,  que  vous  fassiez  arrêter  et  fusiller 
six  cliefs ,  que  vous  fassiez  brûler  la  maison  d'une  fa«* 
mille  de  ce  pays ,  très-connue  pour  être  à  la  tête  de  la 
rébellion ,  et  que  vous  fassiez  arrêter  douze  otages  H 
désarmer  tous  ceux  qui  auront  pris  part  à  cette  rébel- 
lion ,  après  quoi  vous  publierez  un  pardon  général  pour 
le  passé.  Vous  mettrez  dans  le  château  de  Mont-Al- 
soDSo  uue  garnison  de  5o  hontines  de  la  cohorte  de 
Modène  ;  après  quoi,  vous  donnerez  l'ordre  au  citoyen 
Lahoz  de  se  rendre ,  avec  ses  deux  cohortes  et  celles  df 
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Modèaè,  et  de  Reg^ ,  six  pièces  de  canon  et  80  hommes 
de  cavalerie ,  a  Livourne  ,  pour  y  tenir  garnison  sous 
les  ordres  du  général  commandant^ 

Vous  donnerez  Tordre  sur-le-champ  a  la  cohorli 
de  Bologne  et  à  «lie  de  Ferrare  de  se  rendre  à  Cré- 
mone. Je  donne  ordre  a«  général  Ménard,  qui  y  oonl«« 
mande  «  de  compléter  leur  armement. 

Quant  aux' grenadiers  et  au  piquet  delà  dix-neu-« 
vième,  si  vous  croyez  ne  pas  en  avoir  besoin  pour  U 
Grafsigttiana ,  tous  les  retiendrez  k  Modène  jusque 
«e  que  V06  opérations  soient  finies ,  et  immédiatement 
êftfu  vous  tes  renverrez  a  Milan. 

J'oubliais  de  vous  dire  qu*il  faudra  faire  prêter  M 
gouvernement  de  Modem  ^  a  là  petite  ville  de  Castel^ 
Jïovo ,  et  à  tous  les  villages  qui  ont  pris  part  à  la  révolte, 
im  noiiveau  serment  d'obéissance  à  la  république  fran-^ 

Mettez  de  Tédat  y  dépêchez-vous ,  et  punissez  sérè* 
rement  les  coupables  ,  afin  que  Tenvle  ne  leur  prenne 
pas  de  je  révolter  lorsque  nous  pourrions  être  occupa 

BONAPAETE. 


«" 


Milan  y  1«  i8  frimaire  an  5  (  8  décembre  1796)* 

^u  proifédàeur  général  de  la  république  de  VenUe, 

Je  n'ai  pas* reconnu^  monsieur,  dans  la  note  que 
vous  m^vez  &it  passer  y  la  conduite  des  troupes  fran- 
cises sur  le  territoire  de  la  république  de  Venise ,  mais 
hka  celle  des  troupes  de  sa  majesté  Tempereur ,  qui 

ai. 
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prtout  où  elles  sont  passées  ,  se  sont  portééi  a  des  hor^ 
reurs  qui  foDt  firémir. 

Le  style  de  cinq  pages ,  sur  les  six  pages  qae  ooo- 
tient  la  note  qu*on  vons  a  enToyée  de  Vérone ,  est  d^im 
mauvais  écolier  de  riiétoriqne ,  anqnel  on  a  dcmné  ponr 
thèse  de  faire  une  amplification.  Eh  !  hon  Dieu ,  mon- 
sieur le  provéditenr,  ks  maux  inséparables  d'un  paysT 
qui  est  le  théâtre  de  la  guerre ,  produits  par  le  choc  des 
passions  et  des  intérêts ,  sont  dé)k  si  grands  et  si  affli'^ 
geans  pour  l'humanité ,  que  ce  n'est  pas ,  je  vous  assure, 
la  peine  de  les  augmenter  au  centuple ,  et  d'j  broder 
des  contes  de  fées ,  sinon  rédigés  avec  motifs  |  au  moiês 
extrêmement  ridicules. 

Je  donne  un  démenti  formel  a  celui  qui  oserait  dire 
qu'il  T  a  eu  dans  les  états  de  Venise  une  seule  femme 
de  violée  par  les  troupes  françaises*  Ne  dirait-on  pas , 
a  la  lecture  de  la  note  ridicule  qui  m'a  été  envoyée ,  que 
toutes  les  propriétés  sont  perdues  ,  qu'il  n'existe  plus 
une  église  et  une  femme  respectées  dans  le  Veronais  et 
le  Brescian  ?  La  ville  de  Vérone  ,  celle  de  Brescia  , 
celle  de  Vicence ,  de  Bassano  ,  en  un  mot  toute  la  terre- 
ferme  de  l'état  de  Venise ,  souffrent  beaucoup  de  cette 
longue  lutte  ;  mais  à  qui  la  faute  ?  C'est  celle  d'un  gou- 
vernement égoïste ,  qui  concentre  dans  les  îles  de  Ve- 
nise toute  sa  sollicitude  et  ses  soiùs ,  sacrifie  ses  intérêts 
à  SCS  préjugés  et  a  sa  passion,  et  le  bien  de  la  nation 
vénitienne  entière  a  quelque  caquetagès  de  coteries. 
Certes  ,  si  le  sénat  eût  été  mu  par  rinlérêt  du  bien  pu- 
blic ,  il  eût  senti  qne  le  moment  était  venu  de  fermer  à 
jamais  son  territoire  aux  armées  indisciplinées  de  l'Au- 
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triche,  et  par  là  protéger  ses  sujets  et  les  garantir  k 
jamais  du  théâtre  de  la  guerre. 

On  me  menace  de  faire  naître  des  troubles  et  de  faire 
soulever  les  villes  contre  l'armée  française  :  les  peuples 
de  Vicenzia  et  de  Bassano  savent  a  qui  ils  doivent  s'en 
prendre  des  malheurs  de  la  guerre ,  et  savent  distinguer 
notre  conduite  de  celle  des  armées  autrichiennes. 

Il  me  paratt  qu'on  nous  jette  le  gant.  Etes- vous, 
dans  cette  démarche,  autorisé  par  votre  gouvernement? 
La  république  de  Venise  veut-elle  aussi  se  déclarer 
contre  nous  ?  Dé|à  je  sais  que  la  plus  tendre  sollici- 
tude Ta  animée  pour  l'armée  du  général  Alvinzi  :  vivres  ^ 
secourir,  argent,  tout  lui  a  été  prodigué  ;  mais ,  gr&ce 
au  courage  de  mes  soldats  et  à  la  prévoyance  du  gou- 
vernement français  ,  je  suis  en  mesure ,  et  contre  la  per- 
fidie, et  epntre  les  ennemis  déclarés  de  la  république 
française. 

L'armée  française  respectera  les  propriétés,  les  moeurs 
et  la  religion  ;  mais  malheur  aux  hommes  perfides  qui 
voudraient  lui  susciter  de  nouveaux  ennemis  :  c'est  sans 
doute  par  leur  influence  qu'on  assassine  tous  les  jours 
sur  le  territoire  de  Bergame  et  de  Brescia.  Mais  puis- 
qu'il est  des  hommes  que  les  malheurs  que  leur  inoon- 
duite  pourrait  attirer  sur  la  terre-ferme  ne  touchent  pas, 
qu'ils  apprennent  que  nous  avons  des  escadres  :  certes , 
ce  ne  sera  pas  au  moment  où  le  gouvernement  français 
a  généreusement  accordé  la  paix  au  roi  de  Nappes ,  où 
il  vient  de  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient  à  la  répu^ 
blique  de  Gènes  et  au  roi  sarde ,  qu'on  pourra  l'accuser 
de  chercher  de  nouveaux  ennemis  î  mais  ceux  qui  vour 
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drtielQt  mëcoiinaltre  sa  pBi«8ance  ^  assasein^  sesckoyené 
et  menacer  ses  armées,  seront  dupes;  àt  l^rsf  perfidiek 
•t  coofondus  par  la  même  armée  qui  y  jttsquli  cette 
heure  et  non  encore  renforcée ,  a  triomphé  des  platf 
grands  ennemis. 

Je  tous  prie  dareste^  ffionsienrleprovédîteur,  de 
me  croire ,  pour  ce  qui  vous  concerne  personnellement^ 
aux  sentimens  d'estime  ^  etc.  Bohaj^ahte. 


Milan,  le  18  brumaire  an  5  (S'decefnW  179^^ 

u^u  Citoyen  Lallemanty  à  J^etdsû. 

t>es  mouvemens  insurrectionnels  qui  sont  entièrement 
apaisés  ont  eu  lieu  dans  la  partie  du  cinlevant  duché 
de  Modène  appelée  la  Grafagniana  ;  ils  sont  attribués  en 
^ande  partie  au:K  nommés  Fraler-Zoccolente  Magesi  f 
cordelier  du  couvent  de  Castel-Kuovo,  a  la  Grafagniana^ 
On  m'assure  que  ce  scélérat  s'est  retiré  a  Venise  :  il 
pourrait  se  trouver,  soit  auprès  du  duc,  soit  dans  le 
couvent  des  cordeliers  de  celte  ville. 

Je  vous  prie  d'adresser  au  gouvernement  de  Venise 
fine  note  pour  demander  son  arrestation  ,  et  de  me 
faire  part  du  fruit  de  vos  démarches.      Bonaparte. 


Milan ,  le  20  ftiniaiic  an  5  (  10  décembre  1 796). 

éd  monsieur  le  provéditctir  général  de  la  république 

de  P^cnise ,  à  B rescia. 

Si  j'ai  été  surpris,  monsieur  ,  du  ton  de  la  dernière 
note  que  Ton  m'a  envoyée  a  Vérone ,  c'est  que  ^  comme 
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son  extrême  ezagéntion  est  évidente  a  ton» les  jeux, 
t'ai  pensé  qu'elle  pouvait  être  le  fait  <l'ua  Gomaieoce- 
juent  de  système  :  la  conduite  tenue  envers  Varmée  de 
M.  Alvinzi  m'en  fournissait  une  preuve  assez  natuPtjjUt . 
Qtto>qu!il  en  soil,  monsieur,  Tarmée  française  Suivra^ 
la  ligne  qu'elle  a  commencée  depuis  le  princi^  de  la 
campagne,  elTon  n'oubliera  jamais  de  punir  exemplai- 
rement }e»  aoldats  qui  pourraient  s'éloigner,  des  r^Iesr 
d'une  sévère  discipliner 

Je  voua  demande  seulement,  monsieur /qite  tous 
Touliez  bien  engager  les  gouverneurs  qui  sont  sous  y^s 
^dres,  lorsqu'ils  auront  des  plaintes  arme  faire ,  qu'ils- 
n indiquent  simplement  ce  qu'ils  voudraient  que  l'on 
£tt ,  sans  le»  noyer  dans  un  tas  de  fables.  Vous  me  trott* 
ferez  au  reste  toujours  disposé  a  vous  donner  des  prem^ 
ves  des  seatimens,  ete.  Bo jrjipjijiTE».  : 


Milan  ,  le  ao  imnaire  an  5  (  lo  décembre  1 796  ). 

uia  congres  éCétat, 

Je  ne  vois  aucun  inconvénient,  citoyens  ^  à  ce  que 
vous  envoyiez  des  députés  a  la  fédération  de  Reggto  : 
l'union:  de»  pafCriotcfs  fait  leur  force,  /e  suis  bien  aise 
de  aaîsk  ces  circonstances  pour  détruire  des  bruit»  ré- 
pandus par  k  malveillance.  Si  lltalie  veut  être  libre  , 
4|Ut  pourrait  désormais  Peu  empêcher  ?  €e  n'est  pas 
-assez  ^ue  les  difiEérens  états  se  réunissent  »  il  faut ,  avant 
tout  y  resserrer  les  liens  de  fraternité  entre  les  diffêfen- 
im&  classes  de^Ëetat  ;  réprimer  surtout  k  petit  nombre 


3  iB  CORRESPONDANCE 

d'hommes  qui  n^aiodent  la  liberté  que  pour  arriver  a 
une  révolution  :  ils  sont  ses  plus  grands  'ennemis  et  ils 
prennent  toute  espèce  de  figures  pour  remplir  leurs  des^ 
seins  perfides.  - 

L'armée  française  ne  souffirira  jamais  que  h  liberté 
en  Italie  soit  couverte  de  «rimes.  Vous  pouves ,  vous 
devez  être  libres  sans  révolutions,  sans: courir  tes 
chances  et  sans  éprouver  les  malheurs  qu'a  éprouvés  le 
peuple  français.  Protégez  les  propriétés  et  les  person- 
nes y  et  ini^irez  a  vos  compatriotes  Pamolir  et  le  res* 
pect  des  lois  et  des  vertus  guerrières ,  qui  défendent  et 
protègent  les  républiques  et  la  liberté.  La  scène  que 
plusieurs  mauvais  sujets  se  sont  permise  envers  le  citoyen 
Greppi  a  jeté  des  craintes  et  inspiré  une  terreur -que 
TOUS  devez  vous  efforcer  de  dissiper.  Comprimez^  les 
malveillans,  mais  n'accoutumez  pas  un  petit  nombre  de 
personnes  a  s'intituler  le  peuple  et  à  commettre  des 
cripies  en  30^  nom.  Bonaparte, 


Mil^n^  le  ai  (rimairc  an  $  (  ii  décembre  1796). 

4^u  citoyen  Layalette ,  aide-^c-camp  du  général  en 

chef. 

Vous  vous  rendrez  U  Plaisance  ,  vous  y  passerez 
toute  la  journée  de  demain  ,  vous  me  rendrez  compte 
de  la  situation  des  deux  têtes  de  pont ,  de  celle  de  Tar- 
tilleiie  qui  les  défend,  et  vous  m'en  enverrez  l'inven- 
taire aiiisi  que  Tétat  de  situation  de  la  garnison  de  Plai- 
sante. Vous  m'enverrez  Péiat  nominatif  de  tous  les  Fran- 
çais qui  soat  a  Plaisance  avec  des  potes  sur  ce  qu'ils  font 
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et  depuis  quel  temps  ils  y  sont  ;  vous  visiterez  les  hôpi- 
tMix  j  vous  m'en  enverrez  Pétat  de  situation  avec  dés 
observations  sur  la  tenue,  et  un  résumé  de  quelles  demi- 
brigades  sont  les  malades,  avec  l'état  nominatif  des  of- 
ficiers qui  y  seraient  ^  vous  visiterez  tous  les  magasins 
et  vous  m'enverrez  les  inventaires  ;  vous  partirez  demain 
dans  la  nuit  de  Plaisance  j  vous  arriverez  le  23  au  ma- 
tin à  Parme  \  vous  vous  rendrez  chez  Son  Altesse  Royale, 
TOUS  la  complimenterez  de  ma  part  sur  le  traité  de  paix 
qui  vient  d'unir  les  deux  états. 

Vous  vous  ferez  remettre  l'état  de  tous  les  Français 
qui  sont  à  Paime ,  vous  ferez  arrêter  ceux  qui  y  sont 
sans  raison ,  surtout ,  si  vous  pouvez  le  rencontrer  ,  un 
aventurier  qui  s'est  dit  long-temps  mon  aide-de-camp  y 
s'appelant  Lemarais ,  et  de  me  l'envoyer  sous  bonne  es- 
corte à  Milan ,  ainsi  qu'un  commissaire  nommé  Fleuri. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  pour  le  premier 

ministre  du  duc  Je  le  prie  de  faire  confectionner  deux 

« 

mille  paires  de  bottes,  dont  il  faudra  que  vous  empor- 
tiez un  échantillon ,  que  vous  demanderez  au  général 
Beaurevoir,  et,  au  défaut  d'échantillon,  un  modèle, et 
vingt-cinq  mille  p^res  de  souliers. 

Vous  m'écrirez  de  Parme  sur  tous  ces  objets  ;  vous 
partirez  dans  la  nuit  du  a3  au  24,  pour  vous  rendre  a 
Reggio  et  à  Modène.  Vous  m'enverrez  de  chacune  de 
ces  deux  villes  la  liste  des  Français  qui  s'y  trouvent , 
soit  officiers ,  ou  soldats,  ou  employés  ;  vous  me  ferez 
connaître  tout  ce  qui  pourrait  vous  frapper,  qui  pour« 
rait  caractériser  l'esprit  des  habitans  de  ces  deux  villes, 
surtout  pour  ce  qui  regarde  leur  légion. 


I 
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^u  général  JRusca, 

Le  génëi^l  VsiiIhmb  me  rend  compte,  eitoyen  g^né^ 
rai ,  que,  le  1 6  de  ce  mm ,  il  y  a  en  une  rerolte  dans  lar 
irille  de  (kmira  :  mon  intention  ett'qii'aprèa  avoir  esté^ 
cuté  mes  ordres  à  la  lettre  a  €«Hel-'Mo?o  ^  vous  ¥oii# 
transportiez  a  Garrara  et  que  vous  fiisstec  fusiller  KtQiâ 
des  chefs,  brûler  la  maison  du  plnb  apparent  de  ceux 
qui  ont  pris  parla  la  rébellion,  et  que  Totts^preBie» 
six  otages  que  vckis  enverrez  an  cbàteau-  de  Milan  ;  ili 
ont  fait  couper  Icrbois  de  Levinso  :  mon  intention  est  qucr 
von  ordre,  tant  pour  Castel-Movo  que  pour  Carrara^ 
soit  prompiement  exécuté.  U  faut  oter  au  peuple  TeiiTie 
de  se  révolter  et  de  se  laisser  égarer  par  les  malveiliaof  > 

Botf  AjP^aTE. 
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Milan,  le  ai  frimaire  an  5  (  1 1  Jécembrc  1796). 

Au  général  F'aubois. 

Vous  YDiidres  bien  ^  citoyen  général  ^  me  faire  rendre 
compte  de  Tordre  qui  portait  de  oouper  le  bois  de  Le» 
viuzo.  C'est  toujours  par  des  exactions  faites  par  le 
commissaire  du  gouvernemeqt  qu'on  excite  le  peuple  à 
se  révolter;  il  faut  que  la  punition  des  chefs  principaux 
de  la  révolte  soit  éclatante.  Je  donne  Vordre  au  général 
Rusca  de  s'y  transporter  de  Castel-Novo,  d'en  faire  fu- 
liller  trois  et  d'en  arrêter  six  en  otage ,  et  de  brûler 
dans  la  ville  de  Carrara  là  maison  la  plus  apparente  d^m 
de  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  rébellion.  Vous  voudrez 
bien  organiÂer  les  trois  demi-brigades  que  vous  avez  k 
Livourne ,  et  en  fortner  deux  bataillons  de  la  soixante- 
neuvième ,  et  le  troisième,  bataillon  sera  formé  par  les 
troupes  qui  arrivent  de  TOcéan.  Les  80  hommes  de  ca- 
valerie ,  les  700  de  la  légion  italienne  et  les  900  de  It 
légion  lombarde ,  avec  six  pièces  de  canon  qui  doivent 
vous  arriver  ^  'voua,  mettront  k  même  de  chasser  les 
Anglais  de  la  côte  et  d'en  imposer  aux  malveillans. 

Rçndéz-moi  compte  de  la  conduite  qu*ont  tenue  lea 
agens  militaires  du  doté  de  Massa  et  de  Carrara. 

Sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  et  sur  quelque  or- 
dre que  eà  puisse  être,  ne  laissez  lien  sortir  de  Li* 
vourne.  Toutes  les  ressources  qui  peuvent  y  être,  sont 
absolument  nécessaires  pour  l'armée,  qui  manque  de 
tout ,  et  dont  les  finances  sont  dans  le  plus  mauvais  étatl 
Le  fommxâsairt  ordonnateur  a  dû  donner  les  ordres 
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pour  la  vente  de  tous  les  objets  que  vous  demandez. 
Quant  aux  habillemens  pourries  demi-brigades  que  vous 
avez  sous  vos  ordres  a  Livourne,  r.e8sai  qu'on  en  a  fait 
sur  la  soixante-quinzième  a  si  mal  réussi,  qu'il  est  im- 
possible de  penser  a  leur  en  faire  fournir  dans  celte 
ville  i  mais  on  en  fera  faire  à  Milan.      Bokapa&tb;. 


Milan ,  le  a i  frimaire  ao  5  (  ii  déeembre  \  796J. 

jiu  sénat  de  Bologne, 

L'imposition  appelée  imposta  pèse  sur  le  peuple  des 
campagnes  de  Bologne. 

L'impôt  appelé  casuel\  que  retirent  les  curés  des 
paroisses  a  un  but  d'utilité  réelle,  puisqu'il  doit  suppléer 
à  lentretien  des  ministres  du  culte;  mais  il  n*est  pas 
moins  onéreux  pour  le  peuple ,  qui  est  obligé  de  payer 
pour  recevoir  les  sacremens  :  vous  avez  bien  des  moyens 
pour  abolir  ces  deux  impositions  et  améliorer  le  sort 
de  vos  concitoyens. 

Moyennant  Tordre  que  vous  avez  donné  pour  expul- 
ser les  moines  qui  ne  sont  pas  Bolonais,  vous  avez  éco-* 
riomisé  l'entreûen  de  3  ou  4oo  personnes  j  il  faut  que 
ce  soit  le  peuple  qui  jouisse  de  l'avantage  que  la  sagesse 
de  vos  mesures  a  procuré  a  votre  république. 

Ordonnez  qu'il  n'y  ait  dans  l'état  de  Bologne  qu'un 
seul  couvent  du  même  ordre ,  supprimez  tous  ceux  qui 
auraient  moins  de  quinze  religieux;  resseriez  les  cou- 
vens  de  religieux,  et  servez-vous  des  ressources  conei- 
déi  ables  que  cela  vous  donnera  ;  pour  remplacer  dans 
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votre  trésor  public  le  déficit  qu*y  produirait  la  sup* 
pression  de  la.  taxe  dite  lim^o^to,  et  indemniser  les 
curés  et  vicaires,  du  déficit  que  leur  procurera  la  sup- 
pression du  casueL 

Je  vous  prie  de  faire  exécuter  l'ordre  ci-joint  sur 
les  cammandeurs  de  Malte.  Je  n'ai  pas  voulu  l'étendre 
aux  moines,  parce  que  j'ai  pensé  que  vous  en  profiteriez 
pour  soulager  le  peuple.  Bonaparte. 


Milan ,  le  ai  frimaire  an  5  (  1 1-  décemlire  1 796). 

jiu  sénat  de  Bologne  et  au  gouvernement  provisoire 

de  Modène  et  de  Ferrare. 

Vous  voudrez  bien  commander  a  toiis  les  comman- 
deurs et  autres  bénéficiers  ou  fermiers  de  Tordre  de 
Malte  de  verser  dans  la  caisse  du  sénat ,  dans  le  cou- 
rant  de  nivôse ,  une  année  de  leurs  revenus ,  sous  peine 
d'être  déchus  de  leurs  bénéfices  pu  fermes.  Les  rece- 
veurs du  sénat  e.t  des  gouvernemens  de  Ferrare  et  de 
Modène  ea  tiendront  compte  à  la  caisse  du  payeur  de 
l'armée,  et,  ppur  cet  effet,  correspondront  avec  l'ordon- 
nateur en  chef.  Bonaparte. 


Milan,  le  %  i  frimaire  an  5  (  1 1  décembre  i  ^96  )• 

Au  citoyen  Fréville ,  secrétaire  d'ambassade  à 

Florence, 

J'aVais  déjà  reçu ,  citoyen ,  par.  le  général  commandant 
a  Livouroe  le  procès  ^ verbal  fait  par  Tofficier  comman- 
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dant  le  attachement  frAnçnis  qui  a  passé  a  Sienne.  Tj  ai 
vu  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  la  condtiite  do  f^^n^ 
\eraeurf  commaudant  pour  son  diesse  royale  le  grand- 
duc  de  Toscane,  avait  été  conforme  aux  principes  dit 
neutralité  de  ce  prince  avec  la  république  française* 
De  mauvais  sujets  de  la  ville  de  Sienne  se  sont  portés 
a  quelques  excès  injurieux  pour  l'armée  française  ,  h 
temps  n'est  paJs  éloigné  où  nous  verrons  si  les  ha1)itan$ 
de  Sienne  soutiendront  ce  caractère  de  mépris  qu'ils 
paraissent  manifester  chez  eux  contre  TarD^ée  française  ; 
ils  ont  insulté  un  détachement  de  200  hommes  :  ils  sont 
les  seuls  du.  brave  peuple  toscan  qui  sesoiènt  étoignéa 
des  sentimens  d'estime  qu'on  professe  assez  générale-* 
ment  pour  la  république  française. 

N'entretenez  pas  la  cour  de  Toscane  de  ces  vétilles, 
dès  l'instant  qu'il  est  prouvé  que  le  gouverneur  a  fait 
ce  qui  dépendait  de  lui  pour  réprimer  ces  malinten- 
tionnés* 

Lorsque  le  moment  sera  venu,  j  ordonnerai  a  un  gé- 
néral français  d'apprendre  aux  habitans  de  Sienne  qu'on 
n'insulte  pas  en  vain  l'armée  française,  et  que  tôt  ou 
tard  on  la  trouve  dans  son  sein  en  bon  nombre  et  lorsque 
Ton  s'y  attend  le  moins.  Il  ne  sera  plus  temps  alors  de 
se  repentir.  Bonaparte* 

Milua,  le  21  frimaire  aa  5  (il  décembrje  1796}* 

^u  citoyen  Rusca. 

Je  vous  prie ,  général ,  de  témoigner  ma  satisfaction 
^ux  municipalités  de  la  Mirandole  et  de  Saint -^Feisk 
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sur  la  conduite  cp'elles  oot  tenue.  Vous  voudrez  bien 
^lu-k^champ  £ure  constater  que  les  cinq  rebelles  arré» 
tés  a  Concordia  ont  continué  k  frapper  ceux  qui  avaient 
la  cocarde  nationale  et  à  détruire  Fai'bre  de  la  liberté  : 
après  quoi  y  vùus  les  ferez  fusiller  tous  les  cioq^  au  mi» 
}ieu  de  la  place  publique  de  Modène  par  la  légion  mo»- 
denaise»  Voua  ievez  partir  les  deux  otages  pour  le  châ^. 
leau  de  Milan,  où  ils  seront  sévèrement  gardés.  J>p* 
prouvefort  la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  cette 
afihire  délicate;  c'est  a  votre  pnHnptitude  qu'est  due  b 
inmne  issue  de  votre  opération.  > 

J'attends  avec  quelque  intérêt  les  nouvelles  que  vous 
aUez  me  donner  de  votre  expédition  sur  Castel-]^[ovo  et 
Carrara^  Inespéré  que  vous  aurez  ponctuellement  exécuté 
jLes  ordres  que  je  vous  ai  donnés*  Bonaparte. 


^  NiUn,  le  ai  frimaice  an  5  (  1 1  décembre  1796  ). 

Au  général  Rusca. 

You«  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  le  procèS'- 
-verbal  de  oe  qui  s'est  passé  a  Carrara.  Mon  intention  est 
que  vous  fassiez  arrêter  tous  ceux  qui  sont  dénoncés 
4)oinme  ayant  participé  a  la  révolte;  s'ils  s'étaient  sau- 
vés, vous  ferielE  brûler  leurs  maisons,  sans,  cependant 
4Ç[u'il  y  en  ait  plus  d  une  de  brûlée  par  village  qui  s'est 
anal  comporté  :  toUjs  les  otages  que  vous  croirez  pouvoir 
assurer  la  tranquillité  seront  arrêtés  et  envoyés  à  Mi*- 
ian.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  quelque  chose  a  craindre 
isgaX  quejao«a;Krous  vainqueurs ^.maia^  aU  moindre 
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miiaitiide  p  ili  potamwit^ranncr;  0e  aai  Muaft  tin 
lÉiaiivais  ezoqpfefiMr  Je»..fi^«inpécku'0t'  fOié  ma 
kâhitans  dft.moBti^gMi  ^de^ptnaili;^  -  '  -  ^^  ^  ^ 
^  Faites  tnn^ner  kLiwanie  les'fièeèft  deddWMffvi 
$B  trojDYcnt  du  €60de  Gùrnira^  knqiie  li  tniiquittQiy' 
«n.paTfiûtemem'réiiil>lk;>lon^èSH»iié  «îiret  aiis  là 
patriotes  »  plâbes  fintas  tout  çp^^fwntmi  êtttf  né^ 
ccisaiia  pour  «ffirayer- les  naUteîUaDs  et  cdprtettterbi' 
peuples Vjetei  'Un  eeup  d'joûl:  sut  |es  fieft  uo^éMiQS| 
et fititesHnitt oôuoilm ee* qnPoà  pourrait '^ère pdiv 
BOUS  attacher  ces  peuples.  •'  :w   Bb»jnii!iM:ç<l 


4-  1      «M 


11"/  I  •!.<■■ 


:;i;''  .^^  D'!i  vm*: 


^«x  èft6)n0fi#  PardgàUb^  Ftaduà  et 

Vous  avez ,  messieurs ,  reçu  Targent  destiué  à  l'entre* 
tien  de  Tarmée ,  et  elle  éprouve  les  besoins  les  pins 
pressens;  le  prêt  manque  depuis  deux  décades  :  ce  ser- 
vice doit  être  fait  sous  la  respoi^abilité  de' la  trésorerie, 
avec  laquelle  vous  atez  ttn  mardié  qui  y  affecte  spéciale- 
ment  le  produit  de  toutes  les  contributions  et  des  mar- 
chandises provenant  des  conquêtes  dé  Tariaée  dltalle. 
Il  est  notoire  que  vous  avez  reçu  5,ooOyOoo  dont  vdus 
n'avez  rendu  aucun  compte.  J'aime  a  croire  que  vous  sol- 
derez sur-le-champ  600,000  liv.  nécessaires  au  pajetir 
de  l'armée,  et  je  vous  préviens  qu'il  a' en  coâséquénce 
tiré  sur  vous  des  lettres  de  change  pour  600,000  fir.  : 

Si,  par  une  mauvaise  foi  inconcevable,  vous  aviez  l'is- 
prudence  d'éluder  ^escompte  de  ladite  lettre  de  change^ 
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TOUS  seriez  responsa))le  des  événemens  qui  pourraient 
survenir,  du  torique  cela  ferait  h  Tannée,  et  je  requiers 
le  citoyen  Faypoult  de  vous  considérer  comme  des  ban- 
queroutiers et  de  vous  traiter  comme  tels. 

BoiTÀPÀ&TE. 


Mîlan,  le  a4  frimaire  an  5  (  if  décembre  1796}. 

Au  citoyen  Faypouh. 

Le  citoyen  Régnier  vous  communiquera  un  arrêté  des 
commissaires  du  gouvernement,  qui  tire  600,000  liv. 
sur  la  maison  Flachat  et  ParagaUo ,  sur  les  5,opOyOoo 
qu'ils  ont,  provenant  des  contributions  de  Parmée,  et 
qu'ils  auraient  dû  verser  dans  la  caisse  du  payeur.  Cette 
somme  est  destinée  à  solder  le  prèt^  qui  manque  a  l'ar- 
mée depuis  deux  décades.  S'ils  n'acceptent  pas  les  lettres 
d€  change,  je  vous  requiers  de  faire  mettre  le  scellé 
sur  la  maison  Flachat ,  Castelli,  Paragallo  et  compag^ 
nie,  et  de  chercher  k  procurer  cet  argent  au  payeur  de 
l'armée.  Des  opérations  de  la  plus  grande  conséquence 
peuvent  tenir  à  Pexéention  de  cette  mesure. 

J'ai  ordonné  au  général  Baraguay  d'Hilliers  de  faire 
mettre  les  scellés  sur  les  papiers  du  correspondant  de 
cette  maison  a  Milan. 

L'arméç  manque  de  tout ,  le  prêt  est  arriéré  de  deux 
décades  ;  noys  n'avons  plus  de  ressources  que  dam  les 
5^000,000  et  les  2,000,000  qui  doivent  nous  rentrer 
d'après  la  consvcntion ,  les  ratifications  ayant  été  éch- 
angées \  Paris/ibie  payeur  va  tirer  pour  a^ooo^ooo  pour 
ce  (Jemieir  objet.  "^ 

2.  r^ 
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Vous  devea  avoir,  outre  les  sept  caisses  venant  de 
Bologne,  quatre  ou  cinq  caisses  venant  de  Milan, 
qui  ont  été  estimées ,  je  crois ,  8  a  goo,ooo  fr.  Gkirdez- 
les  bien  précieusement,  car  tl  viendra  un  temps  où  nous 
pourrons  avoir  besoin  de  nous  en  servir  pour  nourrir 
Tarmée ,  en  empruntant  dessus.  Bonaparte. 


Milan,  le  34  ^'imaire  an  5  (  i4  décembre  1796^. 

Au  général  Baraguay  éTHilliers. 

Vous  voudrez  bien ,  cfîoyen  général ,  faire  venir cbcz* 
vous  le  citoyen  Rouiltet ,  agent  en  chef  de  la  compa- 
gnie Ftachat,  le  sommer  de  verser  dans  la  caisse  du 
payeur  les  4  ou  5j00o,6oo  qu'il  a  ,  provenant  des  con- 
tributions, et,  sur  son  refus,  le  faire  mettre  en  état  d'ar- 
restation et  les  scellés  sur  ses  papiers.      Bonaparte. 


Milan  ,  le  8  nivôse  an  5  (  38  décembre  1 796). 

Au  commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Il  se  fait  un  très-grand  abus,  citoyen  ordonnateur  :  il 
n'y  a  aucune  espèce  d'ordre  dans  la  dépense  du  payeur , 
il  n  y  en  a  pas  non  plus  dans  la  livraison  de  vos  ordon- 
nances. Mes  intentions  sont  que  vous  donniez  les  ins- 
tructions nécessaires  au  payeur  ,  pour  qu'il  y  ait  un 
mode  de  comptabilité  qui  nous  mette  a  même  de  con- 
naître, chaque  jour ,  la  situation  où  nous  nous  trouvons 
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Le  payeur  de  Tannée  ne  paiera,  sur  les  fonds  qui 
sont  mis. dans  sa  caisse  pour  la  solde  des  troupes,  que 
le  prêt  des  demi-brigades,  de  rartillerie ,  des  sapeurs, 
des  mineurs  et  de  la  cavalerie,  ainsi  que  les  appointe* 
mens  dea  officiers  de  Tarmée  et  des  commissaires  des 
guerres. 

Il  y  aura  chaque  mois  i5o,ooo  fr.  Ji  votre  disposi- 
tion ,  sur  lesquels,  conformément  à  Tordre  du  ministre 
du  II  nivôse  an  4>  vous  sera  remboursé  ce  qui  est  né- 
cessaire au  pansement,  aux  médicamenset  ferrage  des 
chevaux ,  c'est-a-dite ,  trois  francs  par  mois  par  cheval  : 
il  faudra  donc  que  vous  envoyiez  ime  ordonnance  9 
chaque  conseil  d'administration  en  prévenant  le  payeur 
que  vous  y  affecterez  une  somme  sur  les  iSo^ooo  livres. 

Vous  ferez  également  solder ,  sur  cette  somme,  la 
gratification  d'entrée  en  campagne,  les  indemnités  de 
pertes  d'équipages;  les  frais  de  bureaux  pour  toute  l'ar- 
mée seront  compris  dans  un  état  général  que  vous  pré-* 
sentera  le  chef  de  Tétat-major. 

Les  frais  de  poste  pour  toute  Tarmée  et  les  dépenses 
extraordinaires  seront  soldés  par  le  chef  elfe  Tétat-major* 
Vous  lui  remettrez ,  à  cet  effet ,  au  commencement  de 
chaque  mois,  5o,ooo  liv.  sur  les  i5o,ooo  qui  sont  a 
votre  disposition  ,  et  il  devra ,  a  la  fin  de  chaque  mois , 
vous  présenter  Tétat  des  frais  de  bureaux  de  toute  Tarmée 
et  des  frais  de  poste. 

Sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  vous  ne  pourrez 
jamais  dô'penser  plus  de  100,000  fr.  par  mois  pour  les 
objets  dont  il  est  ci-dessus  question,  et  5p,ooo  pour 
les  deux  articles  dont  est  chargé  le  chef  de  Tétat-majbr. 

22. 
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Lorsque  des  circonstances  extracHrdinaires  nécessite- 
ront une  augmentation  de  fonds ,  il  faudra,  auparavant, 
que  vous  donniez  une  ordonnance  au  payeur ,  afin  que 
les  fonds  mis  a  votre  disposition  soient  approuvés. 

Les  appointemens  des  médecins  et  autres  adminis- 
trateurs des  hôpitaux  seront  payés  sur  les  fonds  mis  a 
votre  disposition,  et  vous  vous  arrangerez  avec  le  payeur  y 
mais  il  faut  que,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
l'on  ne  détourne  poiat  pour  une  autre  destioaticm  les 
fonds  destinés  a  la  solde  des  troupes. 

Pour  le  mois  de  nivôse  ,  l'on  a  fait  des  fonds  pour  le 
prêt ,  et  l'on  a  mis  100,000  liv.  a  votre  disposition,  \c 
vais  ordonner  qu'on  en  remette  5o,ooo  en  exécution  du 
présent  ordre.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  les 
sommes  qui  vous  sont  nécessaires  pour  la  solde  des  offi- 
ciers de  santé. 

Je  vous  prie  d'envoyer  copie  de  la  présente  lettre  au 
payeur  de  l'armée.        ^  Bonaparte, 


Milan,  le  12  nivôse  an  5  (  i*'  janvier  1797  ). 

^u  chef  de  rélat-major. 

Vous  voudrez  bien  faire  traduire  devant  le  conseil 
militaire  de  la  Lombardie  les  citoyens  Bockty,  Che- 
villy  et  Descriveur,  employés  a  différentes  adminis- 
trations de  l'armée ,  pour  avoir  volé  et  compromis  l'ar- 
mée et  les  opérations  les  plus  importantes  de  1?*  guerre. 
C'est  par  celte  dilapidation  infâme ,  le  rachat  de  bons  et 
jcs  versemens  factices,  qu'ils  ont  compromis  mon  opéia- 


I 
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tlon  et  été  U  cause  de  la  perte  d^m  grand  nombre  de 
nos  camarades;  enfin  ce  sont  de'  pareilles  friponneries 
qu'il  faut  réprimer  par  des  exemples  sévères ,  pour 
empêcher  qu'au  milieu  de  l'Italie ,  c'est-à-dire  h  con- 
trée la  plus  fertile  de  TEurope ,  le  soldat  ne  manque  du 
nécessaire,  comrme  cela  est  arrivé  plusieurs  fois. 

J'accuse  M.  Bockty  d'avoir  porté  la  corruption  parmi 
nosagensetde  n'être  venu  à  l'armée  que  pour  faire  man- 
quer mon  opération  en  faisant  des  versemens  factices. 

J'accuse  le  citoyen  Chevilly  d'être  un  des  points 
d'appui  de  tout  ce  manège,  et  d'avoir  gagné  des  som- 
mes considérables  au  détriment  du  soldat. 

Le  citoyen  Descriveur ,  garde-magasin  a  Crémone ,  a 
offert  a  M.  Bockty  10,000  pintes  de  vin  de  versement 
factice  :  il  est  connu  depuis  long-temps  pour  faire  cet 
infôme  commerce. 

Je  demande  en  conséquence  qîie  ces  trois  employés 
soient  condamnés  à  la  peine  de  mort,  ne  devant  pas 
être  considérés  comme  de  simples  voleurs ,  mais  comme 
des  hommes  qui  tous  les  jours  atténuent  les  moyens  de 
l'aimée  et  font  manquer  les  opérations  les  mieux  con- 
certées, ou  du  moins  n'en  permettent  la  réussite  qu'a- 
près une  expansion  de  sang  français ,  qui  est  trop  pré- 
cieux pour  qu'on  ne  prenne  pas  toutes  les  mesures 
capables  d'épouvanter  leurs  complices ,  trop  nombreux» 
dans  l'armée  d'Italie.  Boif  aparté. 
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Milan,  le  la  nivôse  an  5  (  ^^^  janvier  1797). 

Au  citoyen  président  du  congrès  cispadan* 

l'ai  appris  avec  le  plus  vif  intérêt  ^  par  votre  lettre  du 
3o  décembre  ,  que  les  républiques  cispadames  s'étaient 
réunies  en  une  seule,  et  que,  prenant  pour  symbolcr 
un  carquois,  elles  étaient  convaincues  que  leur  force 
est  dans  Tunité  et  Tindivisibilité.  La  misérable  Italie 
est  depuis  long-temps  effacée  do  tableau  des  puissances 
de  TEurope.  Si  les  Italiens  d'aujourd'hui  sont  digne» 
de  recouvrer  leurs  di'oits  et  de  se  donUor  un  gouver- 
nement libre,  l'on  verra  un  jour  leur  patrie  figurer 
glorieusement  parmi  les  puissances  du  globe;  mai» 
«'oubliez  pas  que  les  lois  ne  sont  rien  sans  la  force. 
Votre  premier  regard  doit  se  porter  sur  votre  organi- 
sation militaire.  La  nature  vous  a  tout  donné ^  ety^aprèfl 
Tunité  et  la  sagesse  que  l'on  remarque  dans  vos  diffé- 
rentes délibérations  ^  il  ne  vous  manque  plus  pour  attein- 
dre au  but,  que  d'avoir  des  bataillons  aguerris  et  animé» 
du  feu  sacré  de  la  patrie. 

Vous  êtes  dans  une  position  plus  heureuse  que  le 
peuple  français  ,  vous  pouvez  arriver  a  la  liberté  sans  la 
révolution  et  ses  crimes.  Les  malheurs  qui  ont  affligé 
la  France  avant  l'établissement  de  la  constitution  uc 
se  verront  jamais  au  milieu  de  vous.  L'unité  qui  lie  les 
diverses  parties  de  la  république  cispadane,  sera  le  mo- 
dèle constamment  suivi  de  l'union  qui  régnera  entre 
foutes  les  classes  de  ses  citoyens  ^  et  le  fruit  de  la  cor- 
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respondance  de  vos  principes  et  de  vos  sentimens  sou- 
tenus par  le  courage )  sera  la  liberté,  la  république  et  la 
prospérité.  Bonaparte. 

Milan,  le  la  nivoie  an  5  (  1^'  janvier  1797  }. 

A  M,  BatagUa,  proiféditeur  de  la  république  de 

Denise  à  Brescia, 

Je  recois  a  l'instant ,  monsieur ,  la  lettre  que  voi^s 
vous  êtes  donné  la  peine  de  m'écrire.  Les  troupes  fran- 
çaises ont  occupé  Bergame  pour  prévenir  l'ennemi ,  qui 
avait  rintention  d'occuper  ce  poste  essentiel.  Je  vous 
avouerai  francbement  que  j'ai  été  bien  aise  de  saisir 
cette  circonstance  pour  cbasser  de  cette  ville  la  grande 
quantité  d'émigrés  qui  s'y  étaient  réfugiés,  et  châtier  un 
peu  les  libellistes ,  qui  y  sont  en  grand  nombre ,  et  qui , 
depuis  le  commencement  de  la  campagne  ^  ne  cessent  de 
prêcher  Tassassinat  contre  les  troupes  françaises  ,  et  qui 
ont,  jusqu'à  un  certain  point,  produit  cet  effet ,  puis- 
qu'il est  constant  que  les  Bergail^asques  ont  plus  assas- 
siné de  Français,  que  le  reste  de  Tltalie  ensemble. 

La  conduite  de  M.  le  provéditeur  de  Bergame  a  tou- 
jours été  très-partiale  en  faveur  des  Autrichiens,  et  il 
ne  s'est  jamais  donné  la  peine  de  dissimuler,  tant  par  sa 
correspondance  que  par  ses  propos  et  par  ses  actions ,  la 
haine  qui  Tanime  contre  l'armée  française.  Je  ne  suis 
point >3on  juge,  ni  celui  d'aucun  sujet  delà  sérénissime 
république  de  Venise;  cependant,  lorsque,  contre  les 
intentions  bien  connues  de  leur  gpuverue^nent ,  il  est 
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des  personnes  qui  transgressent  les  principes  de  la  neu- 
tralité et  se  conduisent  en  ennemis,  le  droit  naturel 
m'autoriserait  aussi  a  me  servir  de  représailles. 

Engagez ,  je  vous  prie,  M.  le  provéditeur  de  Ber^ 
game,qui  est  votre  subordonné^  k  être  un  peu  plus 
modeste ,  plus  réservé  et  un  peu  moins  fanfaron  lar$^ 
que  les  troupes  françaises  sont  éloignas  de  lui.  ETn- 
gagez'le  a  être  un  peu  moins  pusillanime^  à  se  laisser 
moins  dominer  par  la  peur  à  la  vue  des  premiers  pelo- 
tons français.  Si  ce  sentiment,  qui  est  celui  peut-être 
d'un  châtiment  qu'il  savait  avoir  mérité  par  sa  conduite 
passée  a  l'égard  des  Français,  ne  Tavait  prédominé,  le 
château  de  Bergame  n'aurait  point  été  évacué  par  les 
troupes  vénitiennes^  mais  on  s'y  serait  conduit  comme  k 
Brescia  et  a  Vérone. 

Immédiatement  après  le  reçu  de  votre  lettre,  j'ai 
pris  en  considération  la  position  de  la  ville  de  Bergame, 
que  j'ai  fait  évacuer  par  une  partie  des  troupes  qui  y 
étaient.  J'ai  donné  Tordre  au  général  Baraguay  d'Hilliers 
de  restituer  le  château  a  la  garnison  vénitienne  et  de 
faire  le  service  ensemble.  Quant  a  la  tranquillité  de 
Bergame,  vos  intentions,  celle  du  gouvernement  de 
Venise  et  la  bonté  de  ce  peuple  m'en  sont  un  sûr  ga- 
rant. Je  connais  le  petit  nombre  d'hommes  mal  inten- 
tionnés ,  qui,  depuis  six  mois ,  ne  cessent  de  prêcher  la 
croisade  contre  les  Français.  Malheur  a  eux ,  s'ils  s'é- 
cartent des  senlimens  de  modération  et  d'amitié  qui 
unissent  les  deux  gouverncmens  ! 

C'est  avec  plaisir  que  je  saisis  cette  occasion,  mon- 
sieur, pour  rendre  justice  au  désir  delà  tranquillité 
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publique  que  montrent  M.  Tévêque  de  Bergame  et  son 
respectable  clergé.  Je  me  convaincs  tous  les  jours  d'une 
vérité  bien  démontrée  à  mes  yeux ,  c'est  que  si  le  clergé 
de  France  eât  été  aussi  sage ,  aussi  modéré ,  aussi  at- 
taché aux  principes  de  PÉvangile,  la  religion  romaine 
n'aurait  sobi  aucun  changement  en  France  ;  mais  la  cor- 
ruption de  la  monarchie  avait  infecté  jusqu'à  la  classe 
des  ministres  de  la  religion  :  Ton  n'y  voyait  plus  des 
hommes  d'une  vie  exemplaire  et  d'une  morale  pure,  tels 
que  le  cardinal  Mattei ,  le  cardinal  archevêque  de  Bo- 
logne ,  f  évéque  de  Modène ,  Tévêque  de  Pavie,  Tarche- 
véqne  de  Pise  ;  il  m'a  paru  quelquefois  y  discourant  aveo 
ee^  personnages  respectables,  me  retrouver  aux  premiers 
siècles  de  l'église. 

Je  vous  prie  de  croire ^  monsieur^  aux  sentimens  d'es- 
time, etc.  .  Bonaparte. 


Vérone,  le  a4  nivosc  an  5  (  i3  janvier  179^)* 

^u  général  Joubert. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  le  plus  tôt  possible 
si  vous  croyez  que  Tennemi  a  devant  vous  plus  de  19,000 
hommes.  Il  est  très-nécessaire  que  je  sache  si  l'attaque 
que  l'on  vous  fait  est  une  attaque  réelle ,  égale  ou  supé- 
rieure à  vos  forces,  ou  si  c'est  une  attaque  secondaire 
et  pour  donner  le  change.  L'ennemi  nous  présente  sur 
Vérone  à  peu  près  6,000  hommes,  que  je  donne  ordre 
d'attaquer  dans  le  moment.  Si  vous  avez  9  a  lo^ooo 
hommes  devant  voi^s,  ce  qui  doit  réellement  être  pour 
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oser  faire  une  attaque  véritable,  il  s'ensuivrait  qu^il 
n'aurait  pas  du  côté  de  Legnago  plus  de  9  a  10,000 
hommes;  et  si  cela  était,  et  que  votre  attaque  et  celle 
que  je  fais  faire  ici  réussissent  ce  soir  comme  il  faut, 
je  serai  bien  loin  d'avoir  a  craindre  qu'ils  ne  passent 
TAdige.  Bonaparte. 


Villa-Franca,  le  s6  nivôw  an  5  (  1 5  janvier  1797). 

Au  général  Jtmhert, 

Je  vous  apprends  avec  plaisir,  mon  cber général.,  qua 
le  général  Augereau  a  attaqué  hier  rennemi,  lui  a  pris 
quelques  hommes ,  douze  pièces  de  canon,  lui  a  brûlé 
ses  ponts ,  etc. 

Vous  avez  bien  fait  de  garder  ia  soixante-quinzième; 
la  victoire  ne  sera  pas  douteuse,  et  le  succès  de  ce 
malin  est  d'un  bon  augure.  Mantoue  fait  dans  ce  mo- 
ment-ci une  sortie  qui  ne  paraît  pas  lui  réussir. 

J'envoie  la  dix-huitième  demi-brigade ,  qui  arrive  à 
son  secours.  Bonaparte. 


Roverbello,  le  ^G  nîvose  an  5  (  i5  jantîer  1797). 


Au  général  Joubert, 


La  dix-huitième  et  la  cinquante-septième  sont  ici. 
L'ennemi,  après  avoir  passé  TAdige ,  s'est  divisé  en  deux 
corps  :  le  premier  s'est  mis  en  marche  vers  Mantoue,  le 
second  est  resté  à  Anghuiara  pour  défendre  le  pont  de 
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l'Adigç.  Les  généraux  de  division  Guieusi:  et  Augeresii 
ont  attaqué  ce  corps,  auquel  ils  ont  fait  2,000  prison- 
niers y  pris  plusieurs  pièces  de  canon ,  et  brûlé  tous  ses 
ponts  sur  TAdige. 

Le  premier  corps  s*est  présenté  à  midi  a  Saint-George  ; 
le  général  Miollis,  qu'il  a  sommé  de  se  rendre ,  lui  a  ré- 
pondu a  coups  de  canon.  Après  une  fusillade  très-bpt- 
niâtre ,  Tennemi  n'a  point  pu  forcer  ce  poste  essentiel  -, 
il  est  dans  ce  moitient-ci  çntre  Saint-George  et  le  Min- 
cie ,  au  village  de  Valdagno,  où  il  cherche  à  communi- 
quer par  le  lac  avec  la  garnison  de  Mantoue.  Je  fais  re- 
connaître dans  ce  moment  sa  position  ^  j*attends  quelques 
rapports  sur  les  reconnaissances  que  j  ai  fait  faire  de  la 
Nolinelle ,  après  quoi  je  chercherai  h  le  battre.  Si  le  gé- 
néral Augereau ,  comme  je  pense,  se  porte  sur  CasteU 
lara  a  la  suite  de  cette  colonne  qui  lui  a  échappé ,  vous 
sentez  que  nous  vaincrons  facilement.  La  treiite-deuxième 
vient  d'arriver  à  Franca ,  cela  nous  mettra  a  même  de 
finir  bientôt  cette  lutte  sanglante  et  vive,  qui  est,  je 
crois,  une  des  plus  actives  de  la  campagne.  J'attends 
avant  miouit  un  petit  billet  de  votre  part,  de  la  Corons* 

Bonaparte. 

Vérone,  le  a8  nivôse  an  5  (  17  janvier  1797). 

r 

\ 

Au  général  Joubert, 

Nous  voilà  donc  aux  mêmes  positions  011  nous  étions , 
M.  Alvinsi  ne  peut  pas  en  dire  autant  :  ii  s'agit  actuel- 
lement de  savoir  en  profiter.  Je  vons  prie  de  me  faire 
passer  votre  état  de  situation  ,>  et  de  veiller  a  ce  qu'il 
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wnt  aux.  Je  neiA;  d'oitfoiUMr  <^*cli»  wv  «liMîftlr 
^ingt-^pttiaaei^iiiittitdciteiiM  ii>i€ii|^hi6ftA*>rifay-> 
deiaièiiie;fi  œtimiigflaMotiie  ^rois^staffCBÉ^pH^il 
ftut  que  TODi  m'en  piéfeniex  nr^leHehiaip. 
-  Je  fient  d'ofdooDfrtegéierritrërtiUetft^^^ 
4.Totve4i«iiioo  dotise pièces  d^artilkne  jfirétfBS % iiilk 
dier,  et  trab  piices  d'artillerie  de  moDtigtte.  H  ne  pèet 
TOOêmanqeer.poiu!  marcher  que  des  sovUere  et  de9>F^ 
▼res.  Faitei  Tériitr  dam  tob  magfeflriiii,  et  fiute  titat- 
*porter  k  RiToli=3o,ôoo  ratkMUi'de'b>9cmt|  et  «piaito^ 
voes  qull  existe  dans  fos  magaslttt  t«Nit  eè.jfâj  «bI  né* 
cessaire  pour  avoir,  le  3o  ae  soir,  30|è66  tifilMis'de 
pain  :.  cela  lait  des  vivres  poar .  votre  Anlioir'petidhait 
quatre  joiucs^-i    .  ;• -^  ■  i'    .  .■"■■  ";•/•'■'■ ''V-". 

Il  paratt  MoQre  vomutanquer  des  soaliers  :  fidlëV- 
moi  coDiudlre  lians  lanoit^ati  juste  et  sanfs  exàgeh^ 
tioD ,  combien  il  vous  en  faut.  Renvoyez -moi  la  carte 
que  j*ai  laissée  chez* vous ,  de  Ja  ligne  entre  Rivoli  et 
l'Adige. 

Je  vous  préviens  que  vous  vons  meltr^t  en  mouve- 
ment dans  la  nuit  du  3o  nivosè  au  i**  ptiivii>Se. 

Faites-moi  passer  le  plus  tôt  possible  une  relation  des 
deux  jouruées  de  la  Corona ,  du  combat  de  Rivoli,  le 
nom  des  hommes  qui  se  sont  distingués  et  ravancement 
qu'on  pourrait  leur  donner. 

Vous  voilà  avec  deux  seuls  généraux  de  brigades, 
Baraguay  d'Hillicrset  Vial;  je  viens  de  donner  les  or- 
dres pour  que  le  général  Dugoulet  se  rende  sous  vos 
ordres  y  je  ferai  demain  donner  des  ordres  à  un  qua- 
trième. 
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Je  n'ai  point  vu  le  chef  de  brigade  de  la  quatorzième 
de  ligne  à  la  bataille  de  Rivoli  :  mon  intention  est  que 
les  chefs  de  brigade  commandant  restent  toujours  à  leurs 
corps ,  et  que  les  membres  du  conseil  militaire ,  quel 
que^soit  leur  grade,  se  trouventà  leurs  drapeaux  a  toutes 
les  affaires  générales.  Bonaparte. 


N 

Paris,  le  5  frimaire  an  5  (a5  aOTembre  1796), 


Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonapartel 

Nous  nous  sommes  fait  représenter ,  citoyen  général , 
Pétat  des  forces  qui  ont  été  employées  pendant  cette 
campagne  en  Italie  :  vous  en  trouverez. copie  ci*jointe  , 
et  vous  vous  convaincrez  avec  nous  que  la  république 
n'a  pu  faire  de  plus  grands  efforts  pour  obtenir  et  con- 
server les  glorieuses  conquêtes  de  l'armée  que  vous  com- 
mandez. Tout  l'intérieur  a  été  dégarni  de  troupes  ;  les 
côtes  de  l'Océan  seront  a  peine  gardées  après  le  départ 
du  général  Hoche ,  dont  l'expédition  emploiera  presque 
tout  ce  qui  s'y  trouve  de  disponible ,  et  il  ne  reste  que 
huit  à  dix  mille  hommes  dans  la  dix-septièoie  division. 
Les  armées  du  Rhin ,  qui  couvrent  la  Hollande ,  la  Bel- 
gique et  nos  anciennes  frontières ,  n'ont  reçu  que  de 
faibles  secours  pendant  leurs  opérations  :  notre  principal 
ijntérét  s'est  constamment  dirigé  vers  l'Italie.  L'empereur 
y  a  déjà  perdu ,  il  est  vrai,  deux  armées ,  mais  il  en  a 
coûté  à  la  France  beaucoup  d'hommes.  Ce  résultat  était, 
nécessaire  d'après  le  climat  de  ces  contrées  et  la  chaleur 
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ae  la  guerre ,  quelle  qu'ait  été  d'ailleiuY  roire  aollieitude 
pour  épargner  le  sang  français  dans  kscombats^  knrsque 
le  besoin  de  vaincre  tous  l'a  permis. 

Les  dernières  colonnes  de  troupes  qui  narchent  pour 
¥0us  joindre  ne  doivent  pas  tarder  à  se  trouver  en  pré- 
sence de  Tennemi ,  et  a  faire  cesser  l'inégalité  de  nombre 
qui  peut  exister  entre  vous  et  lui.  La  supériorité  que 
vous  avez  sous  les  autres  rapports  nous  assure  que  la 
gloire  de  Tarmée  d'Italie,  dont  l'éclat  a  rejailli  sur  la 
nation  entière,  et  celle  que  vous  vous  êtes  personnelle- 
ment acquise ,  ne  seront  point  ternies  par  les  évéoemens 
ultérieurs;  Tltalie  est  le  gage  de  la  paix,  et,  quels  que 
soient  les  efforts  de  l'empereur  pour  la  recouvrer ,  nous 
fondons  sur  sa  conservation  la  certitude  que  llionneur 
et  les  intérêts  de  la  république  n'en  seront  point  com- 
promis. Barras  ,  président. 


Paris,  1«  5  frimaire ao  5  (aS  uovembre  1796). 

Le  directoire  exécutif  au  général  en  clief  Bonaparte, 

Le  traité  que  nous  venons  de  conclure,  citoyen  géné- 
ral ,  avec  le  roi  deNaples,  nous  a  fourni  une  nouvelle 
occasion  d'appliquer  le  principe  que  nous  avons  déjà 
ëia])li,  dans  nos  précédentes  dépêches,  relativement  a 
rintroduciion  des  principes  révolutionnaires  en  Italie 
Le  roi  de  Naples,  alarmé  du  voisinage  des  peuples  qui 
se  sont  constitués  en  états  populaires,  et  craignant  les 
tentatives  qu'ils  pourraient  faire  pour  répandre  leurs 
opinions  politiques  dans  le  midi  de  l'Italie,  nous  a  fait 
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demander  à  cet  égard  des  explications  propres  a  ]e  ras- 
surer. l\  en  résulte  que  nous  sommes  convenus  que  ni  les 
troupes  françaises ,  ni  les  milices  nationales  de  Uologne^ 
Ferrareet  autres  états  confédérés^  ne  pénétreraient  dans 
les  Etats  de  Téglise,  jusqu'à  ce  que  le  pape  se  soit  dé« 
finftiTemeht  expliqué  sur  l'armistice  conclu  entre  la  ré- 
publique française  et  lui ,  et  que  nous  ne  favoriserons 
en  aucune  manière  les  innovations  que  les  peuples  de 
lltalie  méridionale  pourraient  désirer  dans  leur  gouver- 
nement. 

Nous  vous  invitons  y  citoyen  général ,  à  prendre  des 
mesures  telles,  que  cette  disposition  soit  fidèlement  ob- 
servée aussi  long- temps  que  le  roi  de  Naples  se  mon- 
trera lui-même  religieux  observateur  des  traités  qui 
nous  unissent  à  lui.  Barras. 


Parif,  It  1^'  nivoif  an  5  (  la  décembre  1796  ). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Nous  venons  d'être  informés ,  citoyen  général ,  par  le 
citoyen  Pous^ielgue,  que  la  négociation  dont  il  est 
chargé  près  ta  cour  de  Turin  a  fait  de  tels  progrès ,  qu'il 
n'attend  jdus  pour  la  terminer  par  un  traité  définitif 
que  nos  ' dernière»  intentioftis  et  des  pouvoirs  suffisans. 
Une  alliance  avec  cette  cour  nous  semblait  nécessaire 
au  moment  où  les  ouvertures  en  ont  été  faites  :  elle  l'est 
moins  aujourd'hui ,  que  la  paix  avec  Naples  et  l'aiTer- 
missement  de  notre  position  militaire  diminuent  l'in- 
fluence du  roi  de  Sardaigne;  mais  de  quelque  poids  que 
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soient  CCS  circonstances,  notre  délcrmioatiori  en  est  in* 
dépendante  :  nous  voulons  profiter  des  victoires  de  la 
république  non-seulement  pour  diminuer  le  nombre  de 
ses  ennemis ,  mais  encore  pour  augmenter  le  nombre  de 
sesalliéSy  afin  d'arriver  a  une  paix  générale  plus  prompte, 
et  de  consolider  dans  TEurope  Topinion  de  la  loyauté  du 
gouvernement  français  a  Tégard  des  traités  de  paix  par- 
tiels qu'il  a  conclus. 

Le  citoyen  Poussielgue  nous  soumet ,  dans  le  mémoire 
dont  copie  est  ci- jointe ,  les  bases  d'après  lesquelles  il  a 
négocié  ;  elles  se  trouvent  conformes  a  nos  précédentes 
instructions ,  et  d'après  l'assentiment  que  le  roi  de  Sar- 
daigne  y  donne,  il  ne  reste  plus  qu'à  rédiger  les  articles 
du  traité  :  nous  vous  chargeons ,  citoyen  général ,  de 
cette  fonction  importante.  Lorsque  vous  en  aurez  arrêté 
et  signé  le  projet,  le  citoyen  Poussielgue  le  convertira 
eu  un  traité  officiel ,  au  moyen  des  pleins  pouvoirs  qui 
lui  sont  adressés  par  le  même  courrier  ^  nous  le  préve- 
nons de  cette  disposition,  en  vertu  de  laquelle  nous 
l'autorisons  seulement  à  conclure  avec  le  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  de  Sardaigne. 

Les  avantages  qui  doivent  résulter  pour  cette  puis- 
sance de  notre  alliance  offensive  et  défensive  avec  elle, 
devraient  la  porter  a  augmenter  la  force  des  troupes 
qu'elle  s'engage  k  mettre  en  t^ampagne  contre  rennemi 
commun  ;  la  garantie  de  son  territoire  actuel  et  la  pro- 
messe d'un  agrandissement ,  si  toutefois  il  est  compa- 
tible avec  les  conditions  de  la  paix  générale,  ne  sem- 
blent pas  suffisamment  compensés  par  le  secours  qu'elle 
offre  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Quel  que  soit , 
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au  reste  ^  Tc^ffet  de  cette  observation ,  qui  peut  encore 
trouver  une  utile  application,  ainsi  que  celles  que  vous 
pourrez  y  ajouter,  nous  souscrirons  k  ce  qui  sera  stipulé 
ocNdforniément  à  ce  qui  précède. 
.   Si  le  siège  de  Mantoue  vous  parait  indispensable  pour 
réduire  cette  place  avant  l'ouverture  de  la  prochaine 
campagne,  vous  saisirez  sûrement  Toccasion  qui  se  pré- 
sente d'obtenir  du  Piémont  les  attirails  nécessaires  m 
une  attaque  réglée.  La  guerre  des  barbets  doit  aussî 
fixer  votre  attention  ;  il  est  temps  qu'elle  cesse ,  et. que 
la  cour  de  Turin  prenne  à  cet  égard  des  mesures  déci-. 
sives.  Les  opérations  exigeant  de  la  cavalerie /il  serait 
liitile  de  se  proeuret  les  moyens  d  augmenter  celle  quei 
vous  avez. 

S'il  est  d'autres  objets  d'un  intérêt  moins  général  qui 
puissent  mériter  une  convention  particulière  ou  ver-* 
baie,  nous  nous  reposons  sur  vouç,  citoyen  général,  du 
soin  de  la  produire.  L'intervalle  de  vos  travaux  mili- 
taires ne  pourrait  être  mieux  rempli  que  par  la  conclu-* 
sion ,  qui  vous  en  promet  de  nouveaux. 

Barras  ,  président* 


Paris  y  le  i^*^  nivôse  an  5  (  la  décembre  1796}* 

'     Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Vos  lettres  du  i6  frimaire,  citoyen  général,  nous  sont 
parvenues. 

Noiis  reconnaissons  avec  vous  qu'il  est  temps  d'effçc' 
tuer  notre  projet  relatif  à  la  prochaine  campagne,  car 
a,       '  .  a3 
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U0U8  devons  It  regarder  dès  ce  moment  comme  ioévi- 
table.  Ce  n*est  plus  en  quelque  sorte  pour  le  sort  de 
ritalie  que  noqs  ûVQvis  à  combattre  ;  la  cbute  prochaine 
de  Mantoue  va  aiTermir  cette  conquête  y  et  nous  devons 
songer  a  porter  plus  loin  nos  forces  et  nos  espérances* 
Pour  pénétrer  dans  le  Frioul  avec  confiance ,  il  faut  ua 
corps  séparé  qui  contienne  le  Tyrol  jusqu'à  ee  que  Par* 
mée  de  Rbin-et-Moselle,  reparaissant  sur  le  Danube, 
force  l'enn^ni  de  l'évacuer.  Vous  serez  en  état  de  vous 
partager  en  deux  armées. 

DéjÀ  les  dix  mille  hommes  des  côtes  de  TOcéan  que 
nous  vous  avons  anncmcés  passent  les  Alpes;  trente 
mille  hommes  seront  détachés  du  Rhin  et  se  mettront 
incessamment  en  marche  pour  vous  joindre.  Houb  espé- 
rons que  ce  mouvement  sera  effcctuéassesà  temps  pour 
que  vous  puissiez  ouvrir  les  opérations  dans  le  mois  de 
ventôse.  Nous  pensons  que  vingt  mille  hommes  présens 
seraient  un  renfort  suffisant  ;  mais  l'inexactitude  des  états 
d'effectif  et  la  désertion  en  route  nous  oblig^t  à  aug* 
menter  le  nombre  des  troupes  dans  une  proportion  su* 
périeure  même  a  vos  demandes. 

Disposez-vous,  citoyen  général ,  à  faire  de  ces  forces 
un  usage  dont  l'effet  soit  décisif  contre  l'empire.  Nous 
'  nous  dégarnissons  sur  le  Rhin  d'une  manière  qui  pour- 
rait devenir  fâcheuse,  si  l'ennemi  n'était  pas  prévenu 
par  vos  mouvemens,  et  n*était  pas  obligé  de  se  replier 
de  ce  côté  pour  s'opposer  à  vos  progrès  sur  le  nouveau 
théâtre  de  la  guerre  où  vous  agirez. 

Observez  d'ailleurs  qu'il  ne  nous  sera  plus  possible 
de  vous  envoyer  d'autres  secours,  attendu  qu'il  ne  rest^a 


INEDITE.  355 

aucun  corps  de  r^rve  dan?  l'iatérieur  j  a  moins  que 
vos  succès  n'influent  puidsaiBBienl:Sfi^  les  opérations  du 
Rhin  y  et  qu'ils. ne  nous  donnent  laTaculté  d'en  extraire 
encore  des  troil][>e6.   ' 

Quant  au  départ  du  géuéritl  (^arke  pqur  Vienne , 
nous  nous  en  référons  à  notre  précédente  dépêche;  nous 
«entons  avec  vous  combien  il  serait  important  que  son 
arrivée  à  cette  oour  fut  précédée  de  la  prise  de  Mantoue. 

Barras  ,  pi^ésident. 


Paris,  le  To  nivoM  an  5  (  3ô  déGeflabre  1796}, 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Nous  avons  appris ,  citoyen  général ,  par  les  dépêches 
du  général  Clarke,  que;Vous  ares  cru  deroir  différer  le 
Jbouibardepient  de  Mantoue /dans  la  crainte  d'un  mon- 
'  vement  de  la  part  du  général  Alrinzi  ;  mais  votre  retour 
à  Milan  annonce  que  yousregardez  comme  impraticable^ 
ou  du  moins  comme  éloignée  y  une  autre  tentatitp  en 
faveur  de  Worinser.  Son  opiniâtreté  a  dérangé  jusqu'ici 
nos  conjectures,  mais  il  n'est  pas  Traisemblablc  qu'il 
puispe  la  soutenir  encore  long*temps. 

Nous  avons  pris  des  précautions  pour  éviter ,  dans  le 
mouvement  qui  doit  s'opérer  des  bords  du  Rhin  sur 
ritalie ,  les  retards  qui  ont  eu  lieu  trop  souvent  dana 
la  marche  des  renforts  qui  vous  étaient  destinés,  et 
nous  espérons  que  les  3o,ooo  hommes'iprésens  sous  les 
armes,  que  doit  détacher  le  général  Moreau  des. deux 
Armées  qu'il  commande  ;  seront  arrivés  à  leiur  d^stina- 
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tion  avant  la  fin  du  mois  prochain  ;  c'est  a  cette  époque 
que  Touvertuce  de  la  campagne  devra  avoir  lieu  ,  si  ta 
cour  .de  Vienne  n'accueille  pas  les  propositions  que  fe 
général  Clarke  est  chargé  de  lui  faire.  Vous  connaisseK 
uotre  vœu  pour  la  paix ,  il  est  vif  et  constant  ;  mais  nous 
savons  apprécier  lies  sacrifices  que  la  i-épuUique  a  faits 
dans  cette  guerre,  ainsi  que  ses  victoires  et  le  prix  qui 
en  doit  résulter  :  notre  modération  ne  peut  pas  descendre 
jusqu'àla  faiblesse.  Les  forces  redoutables  que  vous  aurez 
à  déployer  étonneront  l'empereur,  et  il  sera  convaincu 
que  nous  voulons  garder  invinciblement  Htalie  comme 
le  gage  de  la  paix. 

Le  général  Clarke  nous  a  présenté  des  notes  intéres- 
santes sur  les  oificiers-généraux  et  d'état-major  de  l'ar- 
mée que  vous  commandez  :  elles  indiquent  des  réformes 
nécessaires  ;  mais  il  importe  que  vous  nous  désigniez 
nominativement  les  individus  qui  doivent  être  compris 
dans  ces  changemens ,  soit  que  leurs  services  soient  inu- 
tiles a  la  république ,  soit  qu'ils  lui  deviennent  plus 
dangereux  qu'utiles.  La  force  d'une  armée  résulte  prin- 
cipalement de  son  organisation  morale  et  du  choix  de 
ses  chefs  ;  la  bonne  composition  des  chefs  des  corps  e^ 
des  officiers  inférieurs  est  encore  d'un  grand  prix  et  jus- 
qu'ici trop  négligée. 

Portez,  citoyen  général,  dans  tous  les  objets  qui  pré- 
parent ou  maintiennent  les  succès  militaires  la  saga- 
cité.du  coup  d'oeil^  Ténergie  et  rirapartialîté  qui  vous 
caractérisent  ;  nous  accueillerons  vos  vues ,  et  nous  pré 
terons  à  vos  mesures  l'appui  de  notre  autorité ,  comme 
vous  avez  déjà  celui  de  notre  confiance. 

Barras  ,  président. 
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Parify  le  18  ni  voce  an  5  (7  janvier  1797). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Le  directoire  exécutif  a  reçu,  citoyen  général,  vos 
h\x  lettres  du  8  nivôse  :  il  répond  ici  à  celle  relative  aux 
différentes  puissances  de  lltalie. 

La  paix  de  Naples  a  été  en  partie  le  résultat  de  l'uBe 
de  vos  dépêches,  où  vous  avez  développé  tous  les  avan- 
tages de  sa  conclusion  :  elle  était  alors  indispensable  ^ 
€1  elle  nous  est  toujours  utile.;, Unouç  iuiporte  donc, 
sous  le  double  aspect  de  la  loyauté  et  jde  nos  intérêts , 
de  n*en  pas  provoquer  JUi  violation.  Eltablissez  vosrap* 
ports  avec  le  roi  des  Deux-Siciles  sur  cette  considé- 
ration essentielle,  et,  du  reste,  ûites  usage  des  moyens 
qui,  sans  y  porter  atteinte,  pourront  remplir  vos  vues 
.xnilitaires,  et  attacher  davantage  cette  puissance  kl'ob- 
.nervation  du  traité. 

Votre  opinion  sur  Rome  nous  semble  juste  :  son  refus 
obstiné  de  remplir  les  conditions  de  l'armistice  indiipie 
jass^z  qu'elle  ne  les  observera  pas  davantage  en  la  com- 
prenant dans  Tarmistice  général ,  s'il  a  lieu.  Nous 
autorisons,  en  conséquence,  le  général  Clarke  a  ne  l'y 
adijdettre  qu'autant  qu'elle  satisfera  de  suite  a  ses  prér 
cédens  enipigemena,  et  qu'elle  consentira  k  nous  dédQm- 
mager  des. ressources  que  vous  promettent  les  opéra- 
tions que  vous  préparez^ contre  le  pape.  Nous  en  approu- 
vons le  plan  j  mais  il  nous  parait  devoir'  être  exécuté 
avec  précaution,  et  en  .le  combinant  avec  la  sûreté  du 
blocus  de  Mantoue,  d*après  les  mouvemens  ultérieurs 
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présumés  du  général  AlTinii.  L'arrangemoit  proposé 
pour  réTacoatioo  de  LÎToorne  mérite  également  notre 
apprc^tk».  La  lettre  interceptée  de  l'empereur  nous 
éclaire  encore  darantage  sur  l'esprit  de  la  Toscane,  et 
ces  renseignemens  ne  doivent  pas  être  perdns. 

Koos  ne  dontons  pas  qne  Poocopation  de  Bergame 
n'ait  fait  une  vive  impression  sur  Venise.  Tons  en 
avez  bien  agi ,  puisque  celte  mesure  lous  a  para  indis- 
pensable sons  le  point  de  rue  militaire  ;  mais  nous  pen- 
sons qu'il  est  utile  de  ne  pas  trop  alarmtar  cette  puis* 
sanœ,  jusqu'au  moment  fiiTorable  poiir  donner  guiit 
aux  instructions  que  tos  arez  à  son  égala.  Nous  avons 
cm  néanmoins  nécessaire  de  ptrblier  les  matifs  qiu  vous 
ont  déterminé  ii  mettre  garniscm  datis  Bergame. 

L'état  des  n^;odâtions  a  Turin  indique  que  cette 
nouvelle  cour  s'est  créé  un  système  quelle  suit  dans  lé 
silence^  et  qu'elle  n'attend  qu'une  occasion  favorable 
pour  le  faire  éclater.  L'alliance  simplement  défensive 
qu'elle  propose  est  inadmissible,  et  ce  qui  est  surtout 
remarquable  dans  le  projet  qu'elle  présente  ^  c'est  qu'elle 
demande  des  compensations  pour  le  territoire  qui  a  été 
le  prix  de  notre  paix  avec  elle ,  et  qui  est  irrévocable- 
ment réuni  a  la  république  française.  Il  convient  toute- 
fois de  ne  pas  rompre  entièrement  le  cours  des  négocia- 
tions avec  cette  puissance,  que  la  chute  de  Mantoue  et 
les  renforts  que  nous  faisons  passer  en  Italie  feront 
pencher  probablement  vers  des  scntimens  plus  analogues 
aux  comlilions  du  traité  que  nous  lui  offrons. 

Bah  RAS  ^  président. 
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Ptaiii ,  k  18  nitoM  an  5  (7  jaBfier  1796}. 

Le  DirecUfirc  exéeuutfau  général  en  chef  Bonaparte. 

Nous  avons  approuvé ,  citoyen  général ,  la  liste  des 
promotions  que  vous  nous  avez  présentée  dans  l'un*  de 
vos  lettre  du  8  nivôse.  Il  vous  appartient  de  juger,  le 
premier^  le  talent ,  l'audace  et  la  probité  des  individus 
qui  sont  sous  vos  ordres  :  c'est  une  partie  essentielle  du 
coramandeuient ,  et  notre  confiance  à  cet  égard  vous  est 
bien  acquise.  Notre  opinion  a  toujours  été  sagement^et 
utilement  éclairée  dans  le  compte  que  vous  nous  avei 
rendu  des  choses  et  des  hommes.  Nous  vous  proposons 
de  faire  usage  des  notes  que  le  général  Clarke  nous  a 
adressées,  de  concert  avec  vous,  sur  les  officiers -géné- 
raux et  d'état-major ,  et  sur  les  commissaires  des  guerres  > 
mais  comme  il  est  des  considérations  d'utilité  et  de  ser- 
vices rendus  qui  empêchent  en  ce  moment  de  porter  la 
réforme  jusqu'à  des  hommes  peu  estimables  sous  d'au- 
tres rapports ,  nous  l'avons  invité  à  se  concerter  de  nou* 
*  veau  avec  vous  pour  nous  désigner  les  çbangèmens  qui 
doivent  avoir  lieu  immédiatement ,  et  ceux  qu'il  importe 
de  suspendre  encore,  pour  ne  pas  altérer  l'organisation 
de  l'armée  k  la  veille  de  nouvelles  opérations. 

Nous  prendrons  en  très-grande  considération  vos  de-- 
mandes  en  faveur  de  la  citoyenne  Muiron  ^  et  nous  avons 
invité  le  ministre  de  la  police  générale  à  nous  proposer 
sur-le-champ  l'adoptiou  de  toutes  tes  mesures  que  1» 
loi  permet.  Bakiuis  »  président.. 
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Saint-George ,  le  5  Inmaire  air  5  (  a5  noTemibre  1796)^ 

'Au  général  de  dwision  Kilmame ,  commandant^ 

le  blocus  de  Mantoue» 

TsLi  remis  hier  y  mon  général ,  le  commandement,  de 
Ta  première  division  du  blocus  au  général  de  brigaft 
Serviez ,  qui  arriva  le  3  vers  le  midi  et  se  trouva  mon 
ancien  de  grade  ;  je  vous  adressai ,  le  soir  du  3 ,  par  un 
adjoint  qui  venaft  de  votre  part  de  Roverbellb  f  le  rap- 
port des  événemens  de  la  journée ,  dont  j6  ne  pus  vous 
marquer  les  détails ,  parce  qu*ils  ne  m'étaient  pas  encore 
parvenus. 

Le  général  Chabot  ne  pouvant  plus  agir ,  me  remît 
auparavant  te  commandement  et  partit.  Xe  vous  ai  rendu 
compte  de  quelle  manière  les  postes  de  Prada  ,  la  Fa- 
vorite et  Saint- Antoine  furent  forcés  et  ensuite  repris  / 
le  même  jour  avec  bien  de  la  bravoure  de  la  part  de  nos 
troupes  :  Tennemi  avait  dirigé  sur  les  deux  derniers 
points  Syooo  hommes  au  moins  ^  avec  plusieurs  bou- 
ches à  feu  ;  il  occupait  les  grandes  routes  sur  îe  der- 
rière, et  il  investit  Saint  -  George ,  qu'il  battit  conti- 
nuellement avec  le  canon  de  la  place,  et  plusieurs 
pièces  qu'il  avait  amenées  par  le  chemin  de  la  Favorite. 
JLe  général  Serviez  voua  transmettra  le  rapport  parti- 
culier des  commandemens  qui  ont'  diï  lui  être  adres- 
sés hier  à  Marmirollo.  Je  crois  seulement  vous  en  devoir 
infoimer ,  afin  que  vous  rendiez  témoignage  au' général 
en  chef,  de  plusieurs  circonstances  particulières  propres^ 
à  rintéresser. 
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Le  général  Chabot ,  arec  une  fièvre  des  plus  tîo- 
lentes,  se  porta  sur  le  point  principal  de  l'attaque ,  au 
grand  chemin  de  Saint-Ântoinç ,  il  ne  quitta  point  la 
tête  des  troupes  avant  que  l'ennemi  ne  fût  entièrement 
repoussé.  . 

Un  officier  de  santé  dont  j'ignore  le  nom  rallia  avec 
.chaleur  et  coiirage  y  sur  plusieurs  points  qui  aboutissent 
à  la  Favorite ,  les  soldats  épars  qui  s'étaient  retirés. 

Le  citoyen  Klais ,  sergent  au  deuxième  bataillon  de 
la  soixante-neuvième  demi-brigade ,  placé  le  long  du 
JUc ,  entre  la  Favorite  et  Saint  -  George ,  s'y  défendit 
avec-  tout  le  sang-froid ,.  la  sagacité  -et  le  courage  dési- 
rables ,  contre  les  troupes  qui  s'y  dirigeaient  avec  plu- 
sieurs pièces  de  canon.  Il  les  arrêta  pendant  plusieurs 
heures ,  ne  cédant  le  terrain  que  pas  à  pas  y  leur  dispu- 
tant le  passage  de  tous  les  fossés  ^  profitant  de  tous  les 
arbres  pour  faire  face  a  l'ennemi  avec  les  braves  qu'il 
commandait  et  qui  sont  rentrés  a  Saint -George  sans 
munitions. 

Le  citoyen  Grasi^ux^  mon  aide-dencamp ,  a  contri- 
bué aussi  à  rallier  les  troupes  sur  plusieurs  points  ^  il  a 
chargé,  avec  des  grenadiers  et  des  dragons,  l'ennemi 
dans  sa  retraite  de  la  Favorite  y  où  furent  prises  deux 
pièces. 

Il  m'a  servi  toute  la  journée  avec  beaucoup  d'activité 
;  et  d'intelligence  ;  tous  les  chefs  ont  fait  leur  devoir: 
rad>udant-général  Rambaud  ^  le  chef  de  bataillon  Mon- 
neaux  ^  commandant  les  deux  premières  subdivisions-, 
se  sont  particulièrement  distingués  ]t  ainsi  que  le  chef 
d^  batailloa  Jeanneau.  Miollis.     . 
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kiit  «  le  7  frimaire  an  5  (  »7  noTembcB  1796)- 

Au  général  en  chef  Bonaparte. 

Lorsque  tous  demandez  aux  généraux  dé  votre  armée 
de  TOUS  faire  connaître  les  militaires  des  difTérentes  ar- 
mes qui  se  sont  distingués  dans  celte  campagne ,  je  ne- 
dois  pas  TOUS  laisser  ignorer  les  belles  actions  de  Par* 
tillérie,  qui  a  également  contribué  k  vos  succès. 

Je  ne  parlerai  point  du  passage  du  pont  de  Lodt, 
parce  que  je  n'étais  point  encore  employé  SDus  tos  ordres 
et  que  tous  aTez  fait  Tous-méme  Téloge  de  rartilterie, 
alors  commandée  par  le  général  de  brigade  Sagny. 

Le  siège  du  château  de  Milan  à  bientôt  après  fourni 
k  Tartillerie  une  nouTelle  occasion  de  se  signaler  :  on 
aura  peine  h  croire  que  cette  citadelle ,  l'une  des  meil- 
leures de  TEurope  ,  par  sa  position  et  la  nature  de  ses 
ouvroges ,  se  soit  rendue  après  douze  jours  de  tranchée 
ouverte. 

Son  artillerie  était  si  supérieure  en  nombre  à  la 
nôtre  ,  que  tous  les  jours  nos  batteries  étaient  détruites 
jusqu'à  la  genouillère ,  mais  la  nuit  elles  étaient  rétablies 
en  entier  et  plus  fortes  que  la  veille.  Je  n'ai  jamais  tu 
tant  de  constance  dans  nos  canonniers ,  ou ,  pour  mieux 
dire  d'acharnement  a  la  victoire,  c'est  l'expression  dont  je 
me  suis  servi  en  vous  rendant  compte  dans  le  temps  des 
travaux  de  ce  siège  ;  mais  ce  qui  a  particulièrement  con* 
tribué  à  la  prompte  reddition  de  ce  fort ,  c'est  que  l'ar- 
tillerie et  le  génie  ont  été  parfaitement  d'accord  sur 
le  système  d'attaque.  On  dit  que  ces  deux  corps  sont 
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rivaux ,  la  iU  n'ont  été  qu'émules  et  gloire  et  de  talent 
et  ont  montré  ce  que  peuvent  Tart  et  le  courage  bien 
dirigés. 

La  prise  de  la  citadelle  de  Milan  décida  le  siège  de 
Mantoue  y  que  vous  teniez  depuis  lovig-temps  bloqué. 
Cette  place  bombardée  et  battue  k  la  fois  jpàr  une  artil- 
lerie bien  servie ,  comine  celle  qui  veriait  de  prendre 
Milan,  allait  tomber  au  pouvoir  des  Français  lorsque 
l'armée  antrkâiieDfie  vint  vous  attaquer  en  force  ,  et 
vous  fit  concevoir  le  projet  hardi  de  lever  le  siège  de 
Mantoue,  po«r  rassembler  toute  votre  armée  et  reve- 
nir sur  l'ennemi  trompé ,  avec  rinipétiiosité  de  là  foudre. 

Ici  se  présente  une  suite  de  victoires  que  je  vou- 
drais lavoir  décrire ,  et  qu'on  peut  justement  appe- 
ler une  seconde  conquête  dé  l'Italie. 

Sans  rappeler  ici  chacune  de  ces  journées  mémora- 
bles où  vos  généraux  et  votre  armée  se  sont  couverts 
de  gloire  y  jecilerai  seulement  celle  dn  i8  thermi'Ior, 
où ,  dans  la  plaine  de  Castillon ,  Tartillerie  française  fit 
taire  celle  des  Autrichiens ,  quoique  inférieure  en  nom- 
bre et  placée  moins  avantageusement. 

Douce  pièces  d'artillerie  furent  mises  en  position 
k  gauebe  de  Tarmée ,  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Cas- 
tillon ,  et  quinte  pièces  d'artillerie  légère  a  la  droite. 

Le  front  de  bataille ,  sous  le  feu  protecteur  de  ces 
battmes  latérales , -marcha  a  Pennenii  dans  un  silence 
imposant  et  avec  nn  ordre  digne  des  trotipes  les  plus 
aguerries. 'Une  victoire  complète,  un  nombre  prodigieux 
de  prisonniers  et  une  partie  de  rartilterie  autrichienne 
prise  ;  furent  les  suites  de  cette  grande  journée ,  qui 
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sera  toujours  une  des  plus  brillantes  épo^es  de  cette 
guerre.  ' 

Uarmée  autrichienne  en  fuite  et  divisée ,  tous  avez^ 
passé  l'Âdige  a  Solo ,  et  poursuivi  l'ennemi  au^elk  de 
Trente  et  dans  les  gorges  du  Tyrol. 

Si  dans  ce  pays  UKmtueux  et  hérissé  de  rochers ,  l'ar** 
tillerie  n'a  pas  eu  d'occasion  de  se  développer  comme 
dans  les  plaines  où  elle  venait  d'obtenir  tant  d-avanta* 
ges  ,  c'est  que  chaque  arme  a  son  sol  particulier  pour 
combattre  et  qui  lui  est  propre  ;  mais  où  rartiiiear 
ne  peut  agir  et  voit  tous  ses  moyens  enchaîna  i  il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'infanterie  :  c'est  la  seule  arme 
que  rien  n'arrête ,  aussi  a-t-elle  tout  fait  dans  le  Tytol. 
Montagaes  franchies  ,  torrens  traversés  »  rpchA  esca- 
ladés y  rien  ne  lui  a  résbté  :  l'amour  de  la  gloire ,  et 
l'impétuosité  naturelle  aux  Français,  l'ont  fait  voler 
partout  et  affronter  tous  les  dangers.  L'histoire  n'a  jamais 
fourni  d'exemple  d'une  poursuite  aussi  hardie^  aussi 
courageuse. 

On  ne  peut  pas  dire  que  l'Autrichien ,  qui  tfest  ni 
sans  bravoure ,  ni  sans  discipline ,  ne  se  soit  pas  défendu 
dans  les  montagnes*,  où  la  nature  semble  avoir  pris  plai- 
sir a  multiplier  les  obstacles  et  a  retrancher  lliomme 
contre  l'homme  \  mais  rien  ne  tient  contre  des  Français.* 
La  cavalerie  a  aussi  eu  dans  ce  pays  difficile  quelques 
occasions  de  se  signaler,  en  fondant  sur  l'ennemi  lorsque 
nos  troupes  l'avaient  débusqué  de  ses  rochers,  et  en  lui 
coupant  la  retraite.  C'est  particulièrement  entre  Bas- 
sano  et  Citadella  que  nos  dragons  et  nos  hussards  ont 
poursuivi  avec  plus  de  succè^  l'armée  autrichienne ,  »r- 
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rèté  son  artillerie ,  pris  son  parc  en  entier ,  et  fait  tant 
de  prisonniers  qu'Us  nou&  embarassaient ,  si  en  guerre 
cette  expression  peut  être  employée. 

J'ai  cru  devoir,  citoyen  général ,  entrer  dans  tous  oe9 
détails  ,  pour  rendre  justice  k  toutes  les  armes.  Jd 
reviens  a  Partillerie. 

Nos  victoires  nous  ramenèrent  sur  le  chemin  de  Man- 
loue,  que  prenait  Tarmée ennemie  pour  nous  échapper* 
Le  a8  fructidor»  commence  Tattaque  de  St.-George , 
faubourg  de  Mantoue ,  qu'il  était  essentiel  d'emporter. 
Jamais  peut-être  on  nç  se  battit  avec  autant  d'acharne-i 
ment.  Dans  la  chaleur  du  combat ,  un  corps  nombreux 
dehulans  fondit  sur  notre  infanterie  et  la.mit  un  moment 
en  désordre  ;  j'avais  fait  placer  sur  la  chaussée  deux  pièces 
de  ità  a  la  prolonge ,  par  le  chef  de  bataillon  Carrere , 
commandant  Tartillerie  de  la  division  Masséna ,  brave 
et  bon  officier  qui  m*avait  toujours  suivi  dans  cette 
expédition. 

Le  citoyen  Lasseron ,  lieutenant  de  la  dix  -neuvième 
compagnie  du  quatorzième  régiment  d'artillerie  à  pied^ 
commandait  la  première  de  ces  deux  bouches  à  feu  : 
il  venait  de  me  promettre  de  plutôt  mourir  que  d'aban- 
dontier  son  ][K)ste  \  il  tint  parole  ;  et  laissant  venir  les 
faulans  à  bonne  portée ,  il  fit  faire  sur  eux  une  décharge 
a  mitraille  qui  couvrit  la  terre  d'hommes  et  de  chevaux  : 
de  là  le  ralliement  subit  de  nos  ttt)upes ,  une  charge  im» 
pétueuse  à  la  baKonnette  ,  et  la  déroute  des  ennemis. 
Une  réflexion  s'offre  ici.  Il  est  aisé  d'être  brave  dans 
la  chaleur. d'un  combat,  où  rhommè/  distrait  pan  la 
multitude  des  objets  qui  le  frappent,  a'a  pas  le  tempa 
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^songer  au  danger;  nais  il  n'est  pas  ordinaire  d'at* 
tendre  de  sang -froid  reonemî,  qu'on  voit  fondre  im- 
pétueusement sur  soi  j  et  de  calculer  la  distance  à  la- 
quelle on  doit  le  recevoir  :  ce  courage  réfléchi  est  la 
-vraie  bravoure  ,  c'est  celle  de  I^asseron ,  déjà  iaît  offi'^ 
cier  pour  un  trait  pareil. 

'  Le  lendemain ,  ag  y  nous  marchâmes  de  nouveau  sur 
Saint- George  au  moment  où  la  tête  de  la  colonne  y' 
commandée  par  le  général  Masséna ,  approchait  du  vil- 
lage ;  j'ordonnai  au  citojren  Carrere  de  faire  avancer  les 
deux  pièces  de  12 ,  elles  me  furent  amenées  par  cet 
ofBcier  y  et  la  plus  avancée  mise  en  position  sous  le 
feu  de  rinfanterie  autrichienne  :  lorsque  les  cuirassiers 
de  l'empereur  se  mettaient  en  mouvement  pour  nous 
charger ,  le  feu  de  la  pièce  culbuta  l'infanterie ,  et  les 
euirassiers  repoussés  sur  la  gauche ,  commandée  par  le 
général  Augereau  ,  demandèrent  à  capituler. 

J'occupais  déjà  la  porte  Saint -George  avec  I  adju- 
dant-général Leclerc  et  votre  aide- de-camp  Marmont  ; 
j'avais  fait  placer  l'artillerie  française  et  celle  prise  sur 
les  Autrichiens,  tant  à  la  porte  Saint- George ,  d'où 
elle  battait  Pennemi  en  luile,  qu'aux  différées  débou- 
chés  des  villages  qu'ils  voulaient  occuper. 

Vous  savez  d'ailleurs  ce  que  mon  zèle  m'a  fait  faire 
dans  cette  occasion ,  mais  je  dois  m'oublier  ici  et  ne 
parler  que  de  Tarme  dont  le  commandement  m*est 
confié. 

Dans  l'affaire  du  16  du  mois  dernier ,  qui  a  eu  lieu 
sur  les  bords  de  la  Brenta  ^  notre  artillerie  ,  quoique 
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manœuvrant  sur  le  terrain  le  plus  ingrat ,  n'a  pas  dé- 
menti un  instant  sa  réputation.  La  division  de  la  droite, 
commandée  par  le  général  Masséna  ,  commença  Tatta" 
que  ;  l'ennemi  savançait  en  force  au  moment  où  nos 
troupes  se  déployaient.  Une  pièce  d'artillerie  légère 
l'arrêta  :  il  voulait  revenir  à  la  charge  et  fondre  sur  le 
corps  de  bataille  y  4eux  pièces  de  1 1  d'artillerie  à  pied 
le  firent  rétrogader  j  mais  sa  première  attaque ,  et  leleu 
de  son  artillerie  avaient  été  si  violent,  que  quinze  canon- 
niers  des  deux  pièces  de  1 1  furent  tués  ou  blessés^  dont 
trois  eurent  les  bras  emportés  en  mettant  la  natterie. 
Le  lieutenant  Vaille  soutint  puissainment  ces  deux  piè- 
ces de  1 1  par  le  feu  d'un  obusier  d'at'tillerie  légère , 
qu'il  fit  servir  avec  autant  d'adresse  que  d'intrépidité. 

Â  la  gauche  ,  commandée  par  le  général  Augereau  , 
le  terrain  était  encore  moins  propre  aux  manœuvres  de 
l'artillerie. 

On  y  fit  cependant  avancer  quelques  pièces  pour  in- 
quietter  l'ennemi ,  moi-même  j'en  choisis  les  positions  ; 
mais  on  n'en  obtint  pas  de  succès,  par  les  difficultés  1<h 
cales.  Âpres  l'expédition ,  il  fallut  toute  ladi'cssedes 
Français  pour  retirer  ces  bouches  a  feu ,  engagées  dans 
des  chemins  qui  n'avaient ,  pour  ainsi  dire ,  que  la  lar- 
geur des  voitures ,  et  suc  lesquels  on  ne  pouvait  les  re- 
tourner qu'a  bras  hommes ,  surtout  les  caissons  et  les 
vvurts.  Ces  travaux  forcés  ne  font  pas  moins  l'éloge  des 
■  officiers  et  canonniers ,  qui  ont  tiré  parti  d'un  terrain 
aussi  difficile ,  et  joint  le  courage  a  l'adresse  pour  vain- 
cre les  difficultés  qui  s*oppo$aient  k  k  manœuvre. 
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Passons  rapidemeat  aux  journées  des  25 ,  a6  et  2*] , 
où,  pour  se  servir  de  votre  expression  même,  l'artiU 
lerie  s'est  comblée  de  gloire  à  Rome. 

Le  a5  ,  cette  arme  a  servi  comme  sur  les  bords  de  la 
Brenta ,  manœuvrant  sur  des  chaussées  étroites ,  évitant 
les  engorgemens,  soutenant  nos  troupes  a  tous  les  points 
d'attaque  y  et  enlevant  les  suffrages  de  tous,  mais  sans 
éténemens  frappans. 

Le  26,  l'ennemi ,  ayant  formé  'le  projet  de  s'emparer 
du  pont  que  vous  aviez  fait  jeter  sur  PAdige ,  attaqua 
DOS  troupes  inopinément  et  avec  tant  d'impétuosité^ 
que  nos  premiers  postes  furent  repliés  presque  jus- 
que sur  le  pont  mênie  :  deux  pièces  de  5 ,  comman- 
dées par  le  citoy  eu  Gabriel,  placées  sur  la  digue  a  gau- 
che ,  foudroyèrent  a  mitraille  les  Autrichiens ,  et  jon- 
chèrent la  chaussée  de  cadavres.  Ce  fut  le  signal  de 
ralliement  des  Français  et  de  la  défaite  des  ennemis , 
qui,  attaqués  en  même  temps  par  la  droite  et  par  le 
centre,  laissèrent  plus  de  douzecents  morts  sur  le  champ 
de  bataille  et  dans  les  marais  ,sans  compter  un  nom* 
bre  considérable  de  prisonniers  et  neuf  pièces  de  canoD. 
Le  citoyen  Gabriel  a  perdu  la  vie,  par  suite  des  bles- 
sures qu'il  a  reçues  dans  ce  combat,  et  a  emporté  les  re- 
grets et  l'admiration  de  Tarmée. 

Le  27 ,  nos  troupes,  attaquant  le  village  d'Arcole, 
étaient  ébranlées  par  le  feu  de  flanc ,  auquel  elles  étaient 
exposées.  Le  citoyen  Delaitre ,  capitaine  d'artillerie  a 
pied ,  fit  avancer  les  deux  pièces  de  5  qu'il  comman- 
dait ^  et  son  feu  arrêta  l'ennemi  5  ce  qui  donna  le  temps 
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«  tios  troupes  de  revenir  à  la  charge  et  de  cliasser  Ven- 
nemi  d'Arcole  :  ces  deux  pièces,  placées  aux  avenues  du 
village,  furent  bientôt  renforcées  par  trois  pièces 
d^artillerie  à  cheval ,  commandées  par  le  capitaine  Bou-* 
geot ,  que  le  général  Dommartin ,  dont  vous  connaisses 
le  sèle  et  Tactivité^fit  venir,  et  que  le  chef  de  batailloa 
Carerre  mit  en  position  pour  nous  assurer  ce  poste  im- 
portant. 

Ces  dispositions  furent  faites  avec  la  rapidité  de 
réclair,  et  d'autant  plus  a  propos ,  qu'a  l'entrée  de  la 
nuit  l'ennemi  s'avança  de  nouveau  pour  reprendre  Âr- . 
cole ,  et  qu'un  instant  pouvait  nous  faire  perdre  le  fruit 
d*un  combat  sanglant  qui  avait  duré  douze  heures. 

Les  deux  pièces  du  citoyen  Delaitre ,  soutenues  des 
trois  pièces  de  l'artillerie  légère  do  capitaine  Bourgeat, 
qui  s'étaient  également  distinguées  dans  la  journée,  cou« 
vrirent  le  terrain  de  boulets ,  de  mitraille  et  d'obus ,  et 
ménagèrent  le  sang  de  nos  soldats,  qui ,  sans  le  secours 
de  l'artillerie  y  auraient  engagé  dans  la  nuit  un  combat 
opiniâtre  et  peut-être  incertain.  Le  général  Masséna  a 
donné  les  plus  grands  éloges  aux  capitaines  Delaitre 
et  Bourgeat,  et  ils  ont  reçu  les  applaudissemens  des 
troupes  qu'ils  ont  si  biei)  soutenues.  Lelientenant  Gin^ 
qui  était  h  la  pièce  que  dirigeait  le  capitaine  Delaitre^ 
mérite  aussi  d'être  nommé  dans  ce  rapport  et  récomr 
pensé. 

Je  ne  dois  pas  oublier  non  plus*  l'artillerie  qui  a 

combattu  k  Rivoli ,  sous  le  commandement  du  chef  de 

brigade  Salva.  Le  général  Guieux  vous  en  a  rendu 

le  compte  le  plus  avantageux,  et  particulièrem^ du 

a.  ^4 
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chef  qui  Iff^  dirigeait  dap^  toutes  les  affaires  qui  cmt  euUeo 
d«ui5  çett^  divisioa.  Les  officiers  d'artillerie  se  sont  ood« 
duUs/cogmie  ceux  ie  Rome,  de  Saint  -  George  et  de  là 
Brpata;  iU  oat  défendu  leurs  pièces  9  et  le  brave  capii* 
l^ne  Brauoux,  ne  voulant  pas  abandonner  les  a^ennes^ 
fi  élé  ^hré  et  cruellemeut  blessé  a  son  poste  :  ce  qui 
ppouye  ws^i  9V9C  quelle  intrépidité  nos  canonniecs  ont 
servi  dans  ces  différentes  expéditions,  c'est  que,  dcpuif 
l^  16  du  isiojs  d/eri^er,  pQus  comptons  plus  de  cent 
tués  ou  blessés» 

Je  terminerai  ce  rapport ,  citoyen  général ,  par  un 
ipot  sur  les  officiers  4i^s  parcs  de  Tarinée  :  leur  travail  j 
sans  doute  )  n*$i  pas  le  brillant  (}e$  actions  de  guerre  ^ 
^^is  il  fîp  n  $ur  \ç  succès  :  cAr  on  ne  gagne  pas  deabatailles, 
vous  U  st^ei,  sans  canon ,  sans  armes ,  sans  munitions. 
Toui(  ces  moyens  d'attaquer  ou  de  se  défendre  et  mille 
autres  accessoires  qui  y  tiennent ,  ont  été  fournis  aux 
(•roupesî  avec  que  célérité  dont  vous  avez  témoigné  votre 
satisfaction.  Vous  ayez $urtout  été  étonné  delaproropti-* 
tude  avec  laquelle  les  approvisionnomens  d'artillerie  de 
tout  ^enre  vous  ont  été  fournis  dans  l'expédition  dùTyroI^ 
puisque,  dans  cettec  ourse  extraordinaire,  où  vous  rem-* 
portiez  tous  les  jours  de  nouvelles  victoires.,  qui  nécei$si« 
taient ,  par  coaséquent ,  des  marches  fproéea  pwr  ai^ 
teit^dre  Tennemi ,  et  nous  éloignaient  de  plu^  eu  {^lus  àx^ 
grand  parc ,  d'où  partaient  tous  les  convois  de  l'artillerie  | 
Lçs  distances  des  lieux  ^  la  difficulté  des  chemins. ,  la  rareté 
des  chevaux ,  la  disette  des  fourrages ,  touli  était,  contre^ 
Hoys  et  perspn^ie  ne  s'en  est  aperçu  :  Iç  service  de  l'artil- 
lfi?i^  §'^y  ^^\^  çoimn^  au.  seia  de  l'abondance.  Vqu^ 
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B^elE  éprouvé  la  roAiùk  chode  Âàns  vos  âernieres  expédi- 
tions ,  et  partticulièreihéDt  da'ns  celle  de  Rome,  où  Tar- 
mée  a  eu  dés  munitions ,  pour  ainsi  dire ,  avec  profusion  : 
eela  n*a  pu'^tè  quel^eiffet  d'un  grand  ordre,  d'un  tra- 
vail o)[>iAilitre  de  la  part  des  officiers  chargés  du  détail 
dies  parcs ,  et  d*tme  prévoyance  continuelle  de  celui  qui 
active  Ife  tout.  ' 

Le  cftoj^n  Fàuftriêr ,  directeur  des  parcs  d'artillerie  y 
^t  un  faoinme  itifaligable ,  incorruptible ,  et  plein  de 
moyens;  je  suis  également  bien  secondé  par  le  chef 
dé  bri^dé  Sddgis  et  par  le  chef  de  bataillon  Andrébssi  y 
directeur  des  pbhts  de  l'armée.  C'est  ici  l'occasion ,  ci- 
toyen général ,  dé  vous  dire  un  mot  de  cette  partie  des 
travaux  de  l'arme  de  raVtillérie ,  moins  étonnante  que 
celle  de  ses  parcs. 

Le  pont  de  Rome  à  été  jeté  sur  PAcligey  pour  ainsi 
dire  aussitôt  quWdônné;  il  eh  a  été  de  même  de  ceux 
de  Formigbsti ,  de  ICauigniàna,  de  laChiuza  et  de  l'ar- 
néineiit  dt^  batteàUt  destinés  pour  la  défense  des  laça 
Mipériéurs  et  inférieurs  dé  Mantoué. 

Tels  sont  les  tïilens  des  trois  chefs  d'artillerie,  Supé- 
rieurs h  leurs  pluciéè ,  qu'avec  eux  je  n'ai  que  des  ordres 
généraux  k  àdnH€t ,  et  qtlé  je  puis  diriger  l'artillerie,  k, 
quelque  pdiilt  que  je  sois  dé  l'armée  ,  même  dés  avant- 
postes,  cotnmé  j'ai  fait,  dans  plusieurs  occasions,  dans[ 
les  elpédiiioùs  oix  j'ai  eu  l'avantage  de  vous  accompa- 
gner :  ces  officiers  sont  précieux. 

Le  citoyen  Pérnety  ,  sous-chef  de  l'état-major,  est 
également  labbrièux  et  plein  de  talens;  vous-même, 
citoyen  géaéWl,  Tavez  souvent  employé;  vous  l'aviez 

^4. 
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particulièrement  chargé  du  parc  d'artillerie  et  deBorgo^ 
forte  y  sous  Mantoue  :  c'est  encore  un  officier  a  encou- 
rager >  et  qui  mérite  d'être  avancé  et  distingué. 

Je  TOUS  remercie  d*avoir  procuré  le  grade  de  chef 
de  brigade  au  citoyen  Songis,  et  d'avoir  fait  la  même 
demande  pour  le  citoyen  Andréossi,  ainsi  que  celle  du 
grade  de  chef  de  bataillon  pour  le  capitaine  Delaitre. 
Ce  sont  autant  d'amis  de  plus  que  vous  me  donnez  pour 
faire  le  bien.  Je  vous  prie  de  demander  aussi  le  grade 
de  chef  de  brigade  pour  les  citoyens  Faultrier  et  Car-* 
rère ,  celui  de  chef  de  bataillon  pour  les  citoyens  Per-> 
nety  et  Bourgeat  ;  celui  de  capitaine  pour  les  lieutenans 
Lasseron  et  Gin ,  de  l'artillerie  à  pied ,  et  pour  les  ci- 
toyens Viller ,  Perrin  et  Vial ,  de  l'artillerie  a  cheval , 
qui  ont  servi  avec  une  intrépidité  et  une  intelligence 
rares  dans  les  diverses  expéditions  dont  je  vous  parle, 
et  enfin  celui  de  lieutenant  pour  le  citoyen  Chéri,  ma* 
léchai  des  logis  d'artillerie  légère ,  qui  s'est  particulier 
ment  signalé  sur  les  bords  de  la  Brenta  y  où  presque 
tous  ses  canonniers  ont  été  tués  ou  mis  hors  de  combat 
sans  qu'il  ait  abandonné  sa  pièce ,  qu'il  a  servie  comme 
simple  canonnier^  et  sur  laquelle  il  a  été  blessé. 

Je  crois,  citoyen  général,  n'avoir  oublié  aucun 
de  ceux  qui  ont  honoré  l'arme  de  Tarlillerie  dans  cette 
glorieuse  campagne.  Je  n'ai  pas  cité  tous  ceux  qui  ont 
bien  servi ,  parce  qu'il  aurait  fallu  nommer,  pour  ainsi 
dire,  tous  les  officiers  et  les  cannoniers:  je  n'ai  voulu 
parler  que  des  actions  d'éclat.  Si  quelques  noms  m'ont 
échappé ,  j'invite  mes  frères  d  armes  a  les  faire  connaître, 
et  je  m'empresserai  de  les  jneltre  sous  vos  yeux,  cerr 
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taia  qu'ils  ne  peuvent  être  sans  récompense  auprès 
d'un  général  qui  apprécie  le  mérite,  et  qui  fait  moins 
consister  ses  forces  dans  le  nombre  de  ses  troupes,  que 
dans  le  courage  et  le  talent  dont  il  sait  s*entourer. 

Je  ne  puis  terminer  ce  mémoire  sans  \ous  parler  du 
citoyen  Boiuneaù ,  commissaire  des  guerres,  chargé  de 
la  police  de  Tartillerie;  il  est  laborieux,  probe ,  et 
Tennemi  juré  des  fripons:  il  en  est  dans  votre  armée, 
auxquels  tous  faites  la  guerre;  je  voudrais  aussi  la  dé- 
clarer aux  fournisseurs  qui  laissent  manquer  Tartillerie 
de  chevaux^  de  fourrage  et  d'effets  d'habillement,  etc. 
Le  commissaire  Boinneau  cherche  aies  réprimer;  mais 
il  aurait  bien  plus  de  moyens  de  le  faire ,  s'il  était  com« 
missaire  ordonnateur  pour  la  partie  de  l'artillerie  ;  il 
choisirait  un  commissaire  ordinaire  pour  le  remplacer 
jdans  ses  fonctions  actuelles ,  et  lui  aurait  la  surveillance 
générale  sur  toute  Tadminlstration  de  l'artillerie,  sous 
Tautôrité,  néanmoins,  du  commissaire  ordonnateur  en 
chef  de  l'armée.  Cest  ce  que  je  crois  être  obligé  de  vous 
demander,  citoyen  général ,  ayant  a  cœur  de  bien  monter 
le  service  de  toute  la  partie  de  l'arme  dont  le  com- 
mandement m*est  confié ,  et  d*en  extirper,  autant  qu'il 
me  sera  possible ,  tous  les  abus ,  afin  d'être  toujours 
plus  h  même  de  seconder  vos  vues.         Lespinass^. 


\ 
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Trente  y  le  oS  frimaire  an  5  (  i3  décembre  17^)  ■• 

Le/eld-nuiréfifuilj^yinzi  au  mçrfichal  çQm$p  4Sq 

Wurmser^  àMantou^. 

Je  m'empresse  d*âvoir  l'honneur  de  transipettre  à^ 
TOtre  excellence,  littéralement  et  dans  la.même  lanj^u^ 
que  je  les  ai  reçus ,  les  ordres  de  sa  ipajesté|  en  date  du. 
5  de  ce  mois.  ^ 

Vous  aurez  soin  d'avertir  sans  retard  le  maréchal 

de  Wurmser ,  pour  ne  pas  discontinuer  ses  ope-- 

rations.  Vous  lui  ferez  savoir  que  j'attends  d€(  sa, valey;^ 
et  de  son  zèle  qu'il  défendra  Mantoue.  iusqu\tpuler 
extrémité;  qi)e  je  le. connais  trop ^  ainsi q^eles^braye^s, 
officiers  généraux  qui  sont  avec  lui ,  pour  craindre  qii'ii, 
se  rende  prisonnier^  surtout  s'il  s'agissait  de  transporter 
la  garnison  de  France,  au  lieu  de  la  renvqyer  dans  mes, 
états.  Je  désire  que,  dans  le  câS  qu'il  fût  réduit  à  toufâ 
extrémité  et  qu'il  se  trouvât  sans  ressources pourla.sub^ 
sistance ,  il  trouvât  les  moyens ,  en  détruisant  autant 
que  possible  ce  qui ,  dansMantoue,  serait  de  préférence 
utile  à  l'ennemi ,  et  en  emmenant  la  partie  des  troupes, 
qui  sera  en  état  de  le  suivre,  de  gagner  et  de  passer  le  Pô.^ 
de  se  porter  a  Ferrare  ou  a  Bologne,  et  de  serendrCj,  en  cas. 
de  besoin ,  vers  Rome  ou  en  Toscane.  Il  trouvera  de  ce 
côté  très-peu  d'ennemis ,  de  la  bonne  volonté  pour  l'ap- 
provisionnement de  ses  troupes,  pour  lequel,  au  be- 
soin, il  fera  usage  de  la  force,  ainsi  que  pour  surmonter 
tout  autre  obstacle.  François. 

»  Lettre  interceptée. 
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Un  homme  ràr ,  <stdet  ju  i^idKéiit  dé'.  ;  :  /.  rélàâëttra' 
cetie  dépêche  importame  a  vàîn  eltcetlence.  l'ajoutent^ 
<pié  la  situation  àdtudte  fk  le  bé£(bin  de  Panhéé  tië 
fefuH^téût  pêÈ;  et  tentet  de  iiouvelless  opérations  ÀiÉHit 
trois  semaines' ou  «n  mois,  sans  s'esfpoiier  de  réchef atf 
danger  die  ne  piS  réussir.  Jénepiiis  ti^op  insis^r  ^i^^ 
de  votre  exeetledce,  afitt*  qu'elle  tienne  lé  plus  Iori§f- 
temp»  qM  pdssiUo  daiis  Mantoùë . . . .  ,  Poi'dre  de  dif 
majescé  hi>  serlmtif  d'ailleurs  de^  directioh  ^énélrfalël 
Dans'toiisJea  csl^»- je'  prie  votre  éminencè  de  m'enVdyéi^ 
de  ses  noivreHe»  pfiT  d«s  tuojrens  sûrs,  dont  je  puiisse^ 
mesernrirMantoue,  pour  correspondre  avec  elle. 


Bussolmgo,  le  !i  nÎTOse  an  5  (as  décembre  1796). 

uiu  général  en  clirf  Bonaparte. 

J'ai  reçu  votri^  tniTail'poiir  ma  di«isi6n-;  je'  Ta)  ùSV 
passer  aux  généraux:  de  brigade  avec  ordre  de  faire  re*' 
connaître  de  suite  les  chefà  qite  vOur  avez' choisis: 

Le»  pièces'dr  canon  sont  étabKes  pour  les  sigftatix  i^ 
Bivoli,  et*  les  dix  ordonnaiioe^  a  cheval  aCastel-NovoV 

Votre  aide-de-GBiép  vous  rendra  compte  de  la  secondée 
ligne  a  prendre  à<  Rivoli^  et  de  la  position  des  picf^i 
de  canofli  lifotos  ne  visiterobsCastel-Novo  qi^.  deoàfalf 
matin. 

JeToiiaenvoîe copiedo  rapport  demoti e^oà. 

Je  vonlais  vous  rendre  compte  de  la  punition  dès  att^ 
ttors  derinsubordination  arritéea'la'hrigadO'du  géii^ 
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rai  Vial  en  tous  rapprenant.  J'ai  mis  entre  les  mains  da 
conseil  de  guerre  ai  coupables  ou  prévenus;  j*ai  engagé 
le  président  à  reconnaître  le  plus  tôt  possible  le  plus 
coupable  >  et  à  ne  pas  sévir  contre  la  multitude.  On  de*- 
maudait  du  pain ,  il  retarde  de  quelques  beures  à  causft 
du  mauvais  temps  î  mais  la  ration  arrive  tous  les  joursl 
On  demande  des  souliers ,  et  un  cri  s'est  élevé  plus  fort 
que  tous  les  autres  :  point  d'argent ,  point  de  soldats  ; 
en  vérité ,  ces  nouvelles  troupes  n'ont  point  cette  pa- 
tience admirable  de  nos  anciennes  troupes  ;  mais  un  pea 
de  fermeté  et  de  constance  ^  et  nous  en  ferons  des  soldats. 


Morminiolo»  le  5  nivo«e  ao  5  (  35  dâocnlice  1795)* 
^u  général  en  chef. 

D'après  les  ordres  que  j'avais  donnés  d'user  (  sur* 
tout  la  nuit  )  de  la  plus  grande  surveillance  aux  avant- 
postes,  on  y  arrêta,  l'avant-  dernière  nuit,  trois  hommes 
qui  cherchaient  à  s'introduire  dans  Mantoue  :  aussitôt 
qu'ils  me  furent  conduits,  je  fis  subir  à  chacun  un  in- 
terrogatoire ;  mais  je  m'attachai  particulièrement  k  l'un 
d'eux  qui  me  paraissait  avoir  le  plus  de  moyens ,  et 
que  je  soupçonnais  d'être  chargé  d'une  mission  impor- 
tante. Après  l'avoir  fait  fouiller,  mes  recherches  étant 
inutiles,  je  lui  dis  qu'il  avait  des  dépêches,  que  j'en 
étais  sûr  par  la  connaissance  des  moyens  qu'employaient 
leurs  généraux.  J'étais  bien  loin  de  présumer  ceux  dont 
ils  s'étaient  servis  a  son  égard ,  je  doute  même  que  l'idée 
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qui  me  vint^  ait  déjà  été  suggéiée  à  personne.  Je  lui 
soutins  enfin  que  ces  dépêches  étaient  dans  son  ventre, 
je  le  menaçai  de  le  faire  fusiller  s'il  persistait  à  nier. 
L'air  d'assurance  avec  lequel  je  lui  parlais  le  déconcerta, 
il  balbutia  i  je  le  pressai ,  et  il  convint  du  fait.  Je  lui 
dis  alors  que  je  lui  ordonnais ,  s'il  ne  voulait  pas  être 
fusillé,  de  me  faire  avertir  toutes  les  fois  qu'il  aurait 
des  besoins  I  afin  de  me  convaincre  s'il  ne  m'en  avait 
pas  imposé;  il  se  conforma  a  mes  ordres,  et  aujourd'hui 
il  a  rendu  la  lettre  que  je  vous  envoie  ci -jointe. 

Cette  lettre,  annoncée  par  duplicata,  me  faisant  pré- 
sumer que  Wurmser  pourrait  avoir  reçu  l'autre,  -afin 
de  contrarier  son  passage  du  Pô,  je  vois  ordonner  de  pe 
côté  la  plus  grande  surveillance  en  attendant  vos  ins- 
tructions, et,  si  le  besoin  l'exige,  je  me  servirai  duba* 
taillon  qui  est  en  réserve  a  Goïto. 

Sans  doute,  général,  vous  aurez  été  instruit  par  le 
général  Kilm^ine  qu'il  m'avait  laissé  par  intérim  le 
commandement  en  chef  du  blocus.  Comme  je  vous  dois 
des  observations  franches,  je  vous  dirai  que  je  n'ai  reçu 
aucune  instruction,  et  que,  si  je  suis  obligé  d'ajgir,- 
je  ne  pourrai  le  faire  que  d'après  le  vrai  désir  que  j'ai 
de  servir  mou  pays.  Je  suis  aussi  informé,  général, 
que  le  général Kilmaine,  voulant  quitter  le  commande- 
ment de  la  cavalerie ,  se  proposait  de  vous  engager  a 
me  le  confier  :  je  vous  observerai  que  depuis  six  ans 
j'ai  quitté  cette  arme,  ^t  que  je  ne  serais  pas  satisfait 
d'abandonner  la  ligne,  dans  laquelle  j'ai  toujours  servi 
assez  heureusement* 

Dans  la  dernière  visite  que  je  fis  aux  ayant*postcs 
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jxrarsvrf  eiller  les  travtiiz ,  je  vis*  avec  stn^risé  q[Ue  les 
maisons  adjacentes  anx  ayant-postes  étaient  Habitées^ 
par  des  particuliers:  c'est  par  eur  que  I*ëspionnage  se" 
fait  dans  Mantmie,  je  serais  dfavis  qu'on  les  envoyât 
sur  les  derrières.  J'attends  vos  ordres  a  ce  sujet. 

Le  général  de  dii^ision  Ai».  Dxjicas. 


BergUM,  le  6  nhrote  an  5  (> 97  déoèmiir»*  1796  )', 

^u  général  en  chef' Bonaparte», 

Je  vous  informe ,  mon  général ,  que  je  me  suis  ein- 
pitre  cette  nuit,  comme  je  vous  l'avais  aniiôncé,  dk 
château  de  Bergame  par'  une  combinaison  dé  ruse  et 
de  force  que- le  succès  a  couronnée.  Voici  le  détail  de 
l'opération  :  le  deuxième  bataillon  de  la  cinquante-sep* 
tième  demi-brigade,  fort  de  65o  hommes,  et  un  détache- 
ment de  dragons,  s'étaient  portés ,  comme  je  vous  Vai 
mandé  dans  ma  lettre  du  4  9  dès  le  4  an  soir  à  5tezano. 
Cette  avant-garde  a  été  suivie,  le  S  au  matin,  par  le 
troisième  bataillon  de  la  cinquante -seplième  demi-bri- 
gade ,  fort  de  35o  hommes  ;  l'artillerie  a  cheval ,  forte  de 
3o  hommes  ;  l'artillerie  a  pied ,  forte  de  94  hommes  : 
l'une  avec  deux  pièces  de  8,  l'autre  "avec  deux  pièces 
de  3 ,  que  j'ai  prises  en  passant  à  Cassano ,  k  la  place 
de  deux  obusiers  qui  m'ont  manqué,  et  200  dragons: 
je  suis  parti  de  Cassano  avec  ces  troupes,  a  six  heures- 
précises  du  matin-,  je  suis  arrivé  dans  le  plus  grand' 
ordre  à  Stezano.  J'attendais  a  Stezano  des  renseigne- 
mens  sur  lesquels  je  pusse  compter ,  et  surtout  le  retour 
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du  citoyen  ^obin^u,  cajpkaioe  du,  génie ,  ^oe  fàiui». 
cWjé  de  pprtqr  ipa  lettre  au  proTédtteiir,  de  prondre' 
kiogue  et  de  reQQnnailiîe  le  chsiteau.  Le&  rapports  se  réu^ 
qireuji;  pour  m'insiruife  qu'il  y  avait  tant  dans  U^iHei 
l^du^e,  qui  est  forafiée,  que  dai\s  le  ohâftaau  et  les  fau-*- 
boui^g.,  i^aoO'hommf»  d'infanterae^  Soo.  de  cavalerie^ 
Skoo.  diV^H^rie^éaitienne,  700  cavaliers  napolitains^, 
^.qM^iQ'QtfUtU,  ville  haute  dont  il  était  hnporfiml;  dtt^ 
sien^fl9fi¥  :,  dàsrlo^Sijç  fis  mes  dispositions  pour ^  H*aifi<^ 
ver,  q\J^'B^  jonc  tomb(^ntu  A  uu^quartide  iieuç  de  la  viite^^ 
je  ipe.détafllMii'  aveciles  dragons,  et  l'infanterie  eut  or^* 
druQ  de  ipe  suîvire?  on^  me  fit  quelques*  difficultés'  at.  la* 
pprtçh,  jerlKusquai.  Ia.gar*de  et  entrai  la  carabine  hautes 
^  an  grfl^ud  trot  avec  le&  dragons.  De^offioiers  envoyés^ 
par  le^  prov^éditeur  voulurent  me .  conduire  aux  loge*-^ 
9^9QS»9  ^ue,  j'fiyais  expràs  fait  préparer  à  la  foire  et  aiv 
lfuqiret|dana  la  bat»e>  villes;  je  leur  exprimai  le  désir  dot 
p^rieriSu  proviediteuriméme,  ils  me  témoignèi^eot  l^m^ 
jKusibilité  d'entrei*  avec  toute  mon  escorte  dàn»  là- ville» 
]i4U(e.:.sam(  insister^  je  feignis  de  ^e  borner  k  aj&hooh- 
ipes,,  etfj«  donnai  en  secret  l^ordre  an  reste^e  me 'Suivre^ 
d'a^s^si  près  pour,  en  deux  minutes  de  ga}op,  m'avcrir-» 
r^oinlt^  etjj'envojsmta  l'infanterie  celui  d^entrer  au  pas^ 
4e<cbM*i^€  dlins^la.ville  etdesuivre^le  mouviemeRt.  Ar- 
rivé pan  une  montée^  très-roide  aux  portes  delà  villei 
haute,  on  ouvrit  la.  barrière,  on  baissa  les  pent-4evis  ;  je- 
m^élançai  suf  le  premier  qui  fut  abaissé  >  mon-  escorte 
i»e  suivit,  on  ouvrit  la  porle^  n^is  en  me  ti(»nandant 
de'Felever  les  postes  derrière  woi  :  jerefnsai  en  restant' 
sur  le  pont;  et  exigeai  que  mes  communications  restas** 
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MT  libM^  OÉ-  rtftiM ,  t^pâihÉMiiiiiVié  âieel^V'  ^ 
flBunit  ijmt  le  profédittaiv  la  diinil^ë  iAffA»  «I  ahiai^ 
tte  OBtVnpuade»  pcnti,  4ei  porûs,  tefibÉlb 
ffoSkêj  en 'bmqiiti&t  ks  iictioDmiri»»  et  fVMUàÉiÉi' 
»  la  gvde  fénilicniie  de  reotrer;  le  ceVderie  lêite  ai 
QobMiiie'ear  les  {Mmu-Mmv  b  directiM 
gtnù  Je  iae  ic&difl  de  mite  ehei  le  pro^éffifeor  ane^ 
5o  dragoii%  e^  après  aToir  ctaté  avec  luidHnw  BiàDièi^ 
aaaBi  îragM  et  aaMi  long-temps  fovùt  tfÊt  VmttaMàit 
IBbtamvée^  jelaidcmaBdaide  loi  parler  seul;  è^iskui^' 
jeant  de  ton  taèsJnniiqiiementy  je  lei  tàgiÊUi^^ 
dns  et  ma  missktt  :  H  xecula  d'étoimeeMBI^m,  iifiliÉ^ 
eemir  cherobéii  âuder  :en  ne  demandattl^AlliiMjeL  im 
cànmqr  à  Brescia  «fc  étair  son  4)faer  et  etf  lAtefcttÉ*' 
l^pnwâhilhé  A  ae  saUtfiiresaHsyètièttMiliS/ffi 
wulnt  donner  des  ordres  secrets }  je  lai  dgnîfiat  d<)  nr 
pas  sortir  de  sa  place  et  lui  traçai  le  cercle  dePèpiUos, 
en  lui  donnant  cinq  minutes  pour  se  décider  :  Vinàgh*: 
terie  était  dans  la  ville  haute ,  je  pouvais  être  arrogant 
sans  imprudence  ;  il  me  demanda  alors  que  jeloi-signi^ 
fiasse  vos  volontés  par  écrit ,  et  que  jVexprimasse  qu'an' 
cas  de  refus  j'emploierais  la  force  :  j'ai  eru  sans  meon-* 
vénient  de  le  faire ,  et  aussitôt  il  :m*a  donné  le  major; 
de  la  place  pour  me  &ire  livrer  les  portes  du  chàtean; 
j'y  ai  envoyé  le  chef  de  bataillon  du  génie  Campredon 
avec  le  troisième  bataillon  de  la  cinquante^i^eptième  demi* 
brigade.  Toutes  ces  troupes  ont  bivouaqué  par  un  temps- 
horrible  ,  elles  sont  percées  j  mais  j'espère  qu'dles  ae 
sécheront  aujourd'hui  dans  les  casernes  vénitiennes  qoe 
je  leur  destine*  , 
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ypiis  I(B8traBsmeitrai.  L'adjoint  CSiarles  partira,  demam 
mskûn,  pour  exécuier  toi  ordres  ;  il  va  par  Udiiic  et  ïxh 
vère  dauB  le  W  Camonica  ;  d*après  tous  les  rapporta, 
J.Ç  jàout/^  "qu'il  puisse  avoir  des  noEveUes  ^s  enoemia 
avant  Ponte  d§  Le|[ao.  Baei«-uày  d'Hilucrs. 


QMlfcl-Novo ,  h  8  n'iTose  an  5  (  2r6  déécoifare  1 7^6). 

^u  général  Bonapitrte. 

Je  vous  dois  compte  de  mes  opérations  sur  Gaatel- 
ïfovo  et  dans  la  Grafagniana.  Notre  marche  a  été  bien 
pénible  a  cause  du  mauvais  temps ,  et  il  est  l>ieii  keu*^ 
reux  que  noi^  ayons  évité  le  petit  ckenin  de  San-Pel^ 
legrino  :  outré  qu'il  est  couvert  de  neige ,  il  avait  été 
coupé  par  les  rebelles» 

I^  gouvernemlëqt  de  Luoquefl  nous  a  très^bien  reçusy 
et  de  mon  câté  j'ai  fait  observer  aux  troupes  une  dis-' 
eipline  rigoui^euse.  Ua  grenadier  lomiMi.rd  a  été  fusillé 
pgur  avoir  commis  des  excès  graves ,  expédition  de  wa 
jugement  e$t  adressée  a  1  etat-major  général. 

Dés  député^  de  CasteU  Novo  m'apportèrent  k  Lucv 
ques  les  clefs  du  fort  Alfonso^  en  m^assurant  que  lesre«« 
belles  avaieiU  pris  la  fniite.  J'ai  rempli  vos  vmes  en  fai- 
sant partir  pour  Livourne  la  cohorte  lombarde,  celle 
de  Reggio,  les  six  pièces  d'artillerie  servies  par  les  ca- 
nonniers  lombards ,  et  le  détachement  de  80  hussards 
du  septième  régiment. 

Lorsque  )>urai  fait  l'inventaire  du  fort  Alfonso  et 
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«bMvfvnr^B  *<r  lu  mUlbitt  <^)^dliM.11<*Mà , 

uiliign»  d«tlveUlM«  4fe  niiiKttt:  il  HfeftuMipih 

^kntùtâtlm  tn-tkàlàtiu  le  lurpliu  de  l'artilUris  Té- 
nîtieane  qui  ■  été  trouvée  dans  U  villeï  II  j  •  k  pen 
pri*  i,8oo  futili  de  troupe,  vouIes-Toui  que  )'eo  dî*> 
pon  en  4M«*H7tA  dasv*  dépôt  ftibçut ,  «prèi  IToic 
prÏB  ce  qui  peutétre  néceuaire?  Tout  est  fort  tnoguille. 
Tii  )a ,  par  drt  flqiqp«H«>cerlàl#s  de  hviOt  lime,  que 
lesespriU  aoot  rassurés,  que  les  cuiigrcs  qui  étaient  ici  fie 
«l(ilrt'eiHfUi,.«t^i>«l'i^E>>tMt«tîe,  comprimée parkpeur, 
KWAttMe^BTlIgl^MràèFét.'^e  suis  au  mieux  avec  te 
pl<|jiuiifrt>Wfet'lHitjii'e:l^ii  jouit,  àce  qu'il  parait, 
^Mf'fUbtetonâditnftfbli,  mâi's  le  pasteur  rcumt  tous 
lesholiutaages,  et  c'est  k  luîque  je  Icmoignerai  des  égards, 
llB<irfie  parait  pas  tenit  an  gratidëlBtiramêûtlâ&eiitâé 
•a  ttiaison  est  pltiA  ^tib  modtste ,  et  II  lië  m'a  pouit  bïtài 
précisémetit  a  Ûtott ,  tuais  |6  l'y  fof c'érai ,  dans  qfaèlqiièâ 
}oun,  saitant  vbï  ilitebtibns.  Je  piotlé  de  monaejmtf 
ici  ponr  faire  des  reconAalsssâctâ  daiis  tous  lêd  débôù* 
ebés  dA  noftta^es.  Taî  4té  hier  à  Strozza,  par  kïmè  ii 
Almeno,  pour  connïltrè  les  passages  du  Val  firembaind 
M  Tal  SalibiL  :  âujourdllul  ]e  reconôâis  lé  val  SMo', 
lin  allant  pat  AlzatiD ,  et,  âprÈ's  demain,  je  comptis  lairé 
noe  conrse  de  quatre  jours  pfiur  reconnaître  Par'zôgno 
Jusqu'à  Piazta  Santa-MartlDo,  le  val  Bre'mbâm  qiii  esî 
Ife  ^ui  droit  chètDîa  de  Bet^ame  a  MorËêgQo.  Je  teii- 
nitai  ces  dir<n  ripporu  :  lorsqu'ils  «eront  ié^S,  ]ê 


INEDITE;  383 

ypiis  lies  traBsmeitrai.  L'adjoint  CSiarles  partira,  demam 
matin^  pour  exécuter  tos  ordres  ;  il  va  par  Udiiic  et  ïxh 
vèredauB  le  W.Canionica;  d*après  tous  les  rapporta, 
J.Ç  jàout/^  «qu'il  puisse  avoir  des  noEveUes  ^es  enoemia 
avant  Ponte  de  hegw*  BAmi.auÀY  d'Hiluers. 


QMlfcl-Novo ,  \e  8  n'iTOse  an  5  (  2r6  déécoifare  1 7^6). 

^u  général  Bonapitrte. 

Je  vous  dois  compte  de  mes  opérations  sur  Castel- 
ïfovo  et  dans  la  Grafagniana.  Notre  marche  a  été  hieil 
pénible  a  cause  du  mauvais  temps ,  et  il  est  bien  keu-» 
reux  que  nous  ayons  évité  le  petit  ckenin  de  San-Pel-» 
legrino:  outre  qu'il  est  couvert  de  neige,  il  avoitété 
coupé  par  les  rebelles. 

I^  gouvernemlëqt  de  Luoquea  nous  a  très^bien  reçusy 
%i  de  mon  câté  j'ai  fait  observer  aux  troupes  une  dis^ 
eipline  rigoureuse.  Ua  grenadier  lombard  a  été  fusillé 
p9ur  avoir  commis  des  excès  graves ,  expédition  de  9iQfa 
jugement  est  adressée  a  1  etat-^major  général. 

Des  députés  de  CasteU  Novo  m'apportèrent  k  Luc« 
ques  les  clefs  du  fort  Alfonso,  en  m'assurant  que  lesre«» 
belles  avaient  pris  la  fuite.  J'ai  rempli  vos  vmes  en  fai- 
sant partir  pour  Livourne  la  cohorte  lombarde,  celle 
de  Reggio,  les  six  pièces  d'artillerie  servies  par  les  ca- 
nonniers  lombards,  et  le  détachement  de  80  hussards 
du  septième  régiment. 

Lorsque  ['aurai  fait  l'inventaire  du  fort  Alfonso  et 
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Aicdm  te  YmmUy  l'j^uet'trd  gàrtiboiiv  «PfMi^ 
.^nvà LivouiM  k  sorpliiB 4e  la oohoite  dtf'BI odiiii^ 
Le  détaobéiMBt  fimnfiw  de  la  neavièine  deni-bfejgadt 
doorteia  lét  AcafEevt  que  fe  preodral  dana  h  'iliiil>ii 
pkiaridiedealiabiUDadekGniragiiiÉM.  "^* 
'  Plntîean  detfévolcésmitcn  priiOD^ndaleaclKfii^ 
de  llnsurrectioii  oot  pria  la  fuite;  je  fais  iialnijfeiew 
prooby  afiu  de  donner  oo  exemple  à  k  (eoyinee» -eft 
faisaiit  pooir  oea^  ^  ae  aont  k  plus  tigsalja  daiia  cette 
icfolte.  Je  me  eonboMiaî  k  im  ioaiiiieiioiiafear  ka 
moins  coopabka.  :    ^^ 

Je  ftrai  partir  €ekk|a  nnit  imdétacheBMBilitHlrd^v- 
mer  TagU  diSofn^^m à  pib  pan  k  k|lMir.€i^ 
Kavo  eat  désarmé.  J'otimiJMrai  une  giid)Mk^|nfc|ibii->' 
posée  de.  nos  SHua,  et  j'en  eadarai  oèiriç^  fet^^ÎAstf 
«tQotréa«oontre  noua. 

La  population  de  la  Grafagniana  est  de  a4»<>ooBnieB|' 
divisée  en  soixaote-douae  paroisses.  Tonte  celte  pm- 
vince  n'est  pas  en  révolte;  mais  il  est  k  craindre  qm  ks 
insurgés  n'obli^^t  les  autres  à  suivre  leur  eiemple,  ce* 
<[ui  est  arrivé  dans  plusieurs  endroits  :  on  pourrait,, 
lorsqu'on  youdra  pénétrer  par  le  nord-est  dans  la  Gra-^ 
kgniana^  laire  partir  de  Livoume  aoo  bonunea  pont  ka 
prendre  sur  tons  les  points. 

La  tranquillité  règne  actuellement  k  Modène. 

ftuacA. 
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Porto-Legnago,  le  20  nîvosc  an  5  (9  janvier  1797  ). 

Au  général  Bonaparte, 

Te  vous  ai  instruit ,  dans  le  rapport  d'hier,  général, 
que  l'ennemi  faisait  filer  des  troupes  sur  Ronco,  et  qu'il 
voulait  donner  le  change  en  projetant  de  passer  TAdige 
loin  d*ici« 

Les  rapports  qui  me  parviennent  du  commandant  de 
Ronco,  m'annoncent  que  l'ennemi  a  un  poste  de  cava- 
lerie kCologna ,  que  nos  hussards  ont  été  arrêtés  là  dans 
la  reconnaissance  que  j'avais  ordonnée  :  ceux  que  me 
font  divers  espions  m'annoncent  un  fort  mouvement  de 
troupes  ennemies  sur  Mentagnana  ,  où  sont  arrivés 
3,000  hommes  d'infanterie  et  800 ^chevaux -,  sur  Este, 
4,000  a  pied  et  5oo  chevaux.  ' 

Ce  qui  pourrait  donner  de  la  vraisemblance  a  ces  di- 
vers rapports ,  c'est  une  nouvelle  attaque  fafte  par  l'en- 
nemi ,  vers  les  quatre  heures  du  soir ,  sur  nos  avant-* 
postes  de  Saint-ZenonetdeMenerhet,  au  moment  où  ja 
donnais  l'ordre  a  Tadjudant-général  Duphot  de  faire  |a 
retraite  sur  Legnago  ;  elle  s*est  effectuée  avec  assez, 
d'ordre.  Nos  troupes  sont  sous  les  murs  de  Legnago  ^ 
je  vais  les  cantonner  aux  environs.  Une  pièce  de  8  est 
restée  au  pouvoir  de  l'ennemi  par  la  faute  de  lofScier  et. 
des  conducteurs  de  l'artillerie ,  ainsi  qu'un  obusier.  Ge$ 
lâches  ont  préféré  couper  les  traits ,  plutôt  que  de  mar- 
cher en  ordre  avec  les  troupes  qui  escortaient  ces  pièces. 
Je  vais  faire  traduire  les  prévenus  devant  le  conseil  de 
guerre  permanent» 

2.  a5 
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Il  n'y  a  eu  aucun  mouvement  sur  la  droite  de  Le- 
gnago ,  d*après  les  rapports  des  commandans  des  postes  : 
malgré  cela  ^  je  persiste  à  croire  que  Tennemi  veut  se 
porter  vers  Ferrare  et  occuper  le  pays  conquis  a  la  li- 
berté ,  s'y  réunir  aux  partisans  de  son  système ,  grossir 
Tannée  et  se  procurer ,  au  détriment  de  la  nôtre  y  les  res- 
sources qui  nous  alimentent ,  verser  a  leur  profit  les 
contributions  qu'on  nous  doit ,  s'assurer  enfin  ta  retraite 
sur  les  états  de  Téglise  en  se  jetant  dans  les  places  for- 
tifiées. Voilà,  citoyen  général ,  ce  que  l'amour  de  mon 
pays  et  la  gloire  de  l'armée  d^Italie  me  suggèrent  sur  le^ 
projets  de  Tennemi  ;  peut-être  sera-t-il  plus  hardi  que 
le  ne  le  suppose  et  a-t-il  des  vues  sur  Legnago.  J'ai  ras- 
semblé une  grande  partie  de  la  division  à  Zeveo,  Ronco 
et  Legnago.  J'attends  de  nouveaux  rapports ,  qui  me 
mettront  a  même  peut-être  de  pénétrer  l'ennemi  dans 
son  vrai  but. 

Votre  présence  à  l'armée ,  citoyen  généra] ,  ferait  un 
bien  bon  effet,  si  les  affaires  majeures  que  vous  traitez 
vous  permettent  de  vous  y  rendre. 

Les  ouvrages  de  la  tête  du  pont  de  Ronco  ne  sont 
pas  entièrement  terminés  :  celui  de  Castagnara  ne  serait 
pas  commencé  encore  si  je  ne  m'y  étais  porté  moi-même. 
J'ai  fait  consigner  l'officier  du  génie  qui  conduit  cet 
ouvrage,  avec  ordre  de  ne  pas  le  laisser  partir  que  le 
pont  ne  soit  fini,  Augereau, 
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Legnago,  le  a4  nivôse  an  5  (  i3  janvier  1797  )■ 

Au  général  Bonaparte. 

Vos  ordres^,  général ,  sgnt  exécutés  :  la  cavalerie  en 
réserve,  commandée  par  le  général  Dugua,  va  se  porter 
a  Castel-Novoy^  Tattillerie  va  se  mettre  aussi  en  marche. 

J^ai  lieu  d'être  étonné ,  général ,  que  mes  dépêches  ne 
vous  soient  pas  parvenues  :  aujourd'hui  même,  j'ai  fait 
partir  ua  officier ,  qui  vous  a  porté  le  rapport  d'un  es- 
jpion  et  le  détail  de  mes  opérations  d'hier.  L'ennemi  sem- 
ble vouloir  tenter  quelque  chose  ce  soir  :  il  a  établi  un 
poste  visible  sur  l'autre  bord,  ce  qu'il  n'avait  pas  en- 
core fait,  et  Yilla-Bona  est  le  point  sur  lequel  il  mani- 
feste sa  tentative.  Quelque  chose  qu'il  fasse  9  nous  som- 
mes en  mesure.    , 

J'ai  bien  du  regret,  général,  que  ma  division  soit 
clouée  k  garder,  l'Adige,  et  que  l'expédition  que  vouf 
projetez  s'exécute  sans  elle  :  il  faut  se  consoler  de  tout  ; 
le  succès  heureux  de  votre  entreprise  me  dédonunagera 
de  la  privation  que  j'éprouve.  Auas&EAV^ 


Legnago ,  le  a6  nîvose  an  5  (  1 5  janvier  1 797  ). 

Jlu  général  Bonaparte. 

La  journée  du  26  s'est  passée  à  faire  des  dispositions 
pour  couper  a  la  colonne, Provera  la  retraite  q^e  me$ 
vœux  et  la  n^rche  de  l'ennnemi  me  promettaient.  J  es- 
père appreçidfç  demain  qi^'il  e§t  )i)|tttu  complètement.: 

25, 
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je  le  défie  de  percer  sur  PAdige  pour  rejoindre  les 
a^ooo  hommes  qui  n'ont  pu  être  de  la  colonne  de 
.  Mantoue  :  l'extrait  de  Tordre  ci-joint  vous  fera  connaître 
mes  projets.  La  canonnade  qui  s'est  fait  entendre  du  côté 
de  Mantoue,  m'a  déterminé  a  faire  partir  le  général 
Lannes  et  le  général  Duphot  avec  1600  hommes  d'in- 
fanterie et  deux  escadrons  de  cavalerie  et  une  pièce  de  8 
avec  un  obusier  de  six  pouces. 

J'ai  fait  sortir  une  reconnaissance  de  Legnago  sur 
Bevilagua ,  avec  ordre  de  ne  pas  se  compromettre  ^  Dan- 
bigni,  chef  de  la  cinquième  d'infanterie  l^ère,  qui  la 
commandait,  me  rend  compte  que'l'eonemi  évacue  l'A- 
dige  et  se  retire  sur  Padoue  avec  quatre  pièces  d'arûU 
lerie:  il  lui  a  fait  huit  prisonniers. 

Montagnana  et  Cologno  sont  évacués  depuis  ce  ma- 
lin :  ainsi  l'expédition  que  j'avais  projetée  Sur  les  restes 
de  cette  fameuse  armée ,  n'a  aucun  appas  pour  moi  ; 
j'enverrai  néanmoins  une  forte  patrouille  d'infanterie 
et  de  cavalerie  sur  Montagnaga  et  au-delà ,  je  vous  en 
ferai  passer  aussitôt  le  rapport.  Je  dois  ajouter  a  celui 
d'hier  qu'au  lieu  de  huit  pièces  d'artillerie  il  en  a  été 
pris  treize  avec  une  barque  chargée  en  partie  de  caissçs 
pleines  de  fusils.  Je  n'ai  pu  encore  me  procurer  Tétat 
des  objets  pris  dans  cette  barque,  parce  que  le  chef  de 
bataillon  d'artillerie  que  j'y  ai  envoyé  n'a  pas  eu  le  temps 
de  le  dresser  3  ce  sera  demain  que  je  vous  l'enverrai. 

Je  viens  de  donner  l'ordre  au  général  Balland  de 
s'établir  k  Cataguare  et  de  disposer  les  deuxième  et  troi- 
sième bataillous  depuis  Abadia  jusqu'à  Legnago  ^  ainsi 
que  la  cavalerie  et  l'artillerie,  dont  deux  pièces  doivent 
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être  placées  au  pont.  Ainsi  y  général  j  la  comniunicatioa 
de  Vérone  à  Ferrare  est  parfaitement  assurée. 

Donnez-moi  y  je  tous  prie ,  des  nouvelles  de  la  jour- 
née vers  Mantoue  ;  je  suis  tranquille  sur  la  division  de 
Bivoli  :  la  leçon  sévère  que  Davidomch  a  reçue  me  ga- 
rantit que  d*AIvinzi  s'estimera  heureux  si  on  le  tient 
quitte  pour  cet  a-compte.  J'ai  fait  partir  sous  bonne  es^ 
corte  les  2,000  prisonniers  ou  environ ,  qu'on  a  fait9 
hier ,  et  j*ai  ordonné  qu'on  retint  les  quarante  officiers 
afin  qu'ils  ne  communiquassent  pas  avec  les  soldats  ;  ils 
partiront  demain ,  à  l'exception  de  quelques-uns  qui 
sont  blessés.  Augeheau. 

P.  5.  Je  reçois  a  l'instant  la  lettre  écrite  au  général 
Guieux  par  le  général  Berthier.  Je  vais  partir  avec  les 
forces  présentes  de  la  division^  pour  me  rendre  sur  Cas- 
tellâre  et  autres  environs  de  Mantoue.  Je  laisse  bonne 
garnison  à  Legnago,  et  Tennemi ,  n'étant  plus  a  l'autre 
rive,  je  crois  pouvoir  me  porter  où  le  besoin-  sera  indi-^ 
que  par  la  présence  de  l'ennemi  ;  je  ferai  voir  par  la 
que  je  sais  tirer  parti  de  toutes  les  circonstances  :  car 
fout  militaire  avouera  avec  moi  que ,  quand  une  divi«* 
sion  de  1 0^000  hommes  est  disséminée  sur  une  étendue 
de  plus  de  trente  lieues,  il  faut  plus  d'un  quart  d'heure 
pour  la  rassembler. 

€fiprÎDe,  le  ^7  nivôse  an  5  (  16  janvier  1797  ). 

Au  général  Bonaparte^ 

Mon  alde-de-»camp  a  dû  vous  apprendre  k  déconfit 
ture  totale  de  l'ennemi  à  la  Corona  :  j^  vous  ai  masqué 


Sgo  CORRESPONDANCE 

que  nous  .arioos  fait  de  quatre  à  cinq  mille  prisonniers; 
mais  je  puis  vous  assurer  que  cela  passe  6,000.  La  di- 
visioii  Rej  est  en  route  pour  sa  destination.  Je  vais  écrire 
a  Vérone ,  et  je  pourrais  y  faire  passer  une  et  même 
deux  demi-brigades  y  si  Tennemi  voulait  y  pénétrer , 
oomme  son  mouvement  de  la  colonne  qui  filait  de  Monte 
Pastello  sur  la  direction  de  cette  ville  pourrait  le  faire 
soupçonner. 

La  colonne  du  général  Murât  est  arrivée  à  temps  der* 
riëre  l'ennemi  :  elle  a  produit  Teffet  auquel  je  me  suis 
attendu.       /  JoutaRx. 


CaiteUBoIo^nne,  le  36  nivôse  an  5  (  16  Janvier  1797  ). 

jiu  général  Bonaparte^ 

Le  20  nivôse  on  trouva  klmolaun  écrit  qui  disait ,  en 
voulant  désigner  les  Français  et  les  troupes  papales  : 
Le  premier  qui  arrii^e  au  moulin  fait  moudre. 

Le  25  du  même  mois,  il  passa  a  Castel-Bolognèse 
deux  députés,  Zappi  et  Maucanti  «  qui  se  rendaient  à 
Faenza ,  près  du  général  des  troupes  papales ,  qu'on  dit 
être  le  lieutenant-maréchal  Colli ,  pour  lui  demander  des 
forces;  il  leur  répondit  :  six  mille  Allemands  qui  vont 
s'embarquer  h  Ancône  viendront ,  n'en  doutez  pas ,  gar- 
der votre  ville,  et,  sur  la  représentation  de  l'usage  de 
de  ces  secours,  le  général  envoya  aujourd'hui  600  hom- 
mes a  Imola,  ibo  de  cavalerie  et  5oo  d'infanterie.  On 
assure  que  demain  il  en  partira  encore  autant. 

Nous  nous  reposons  entièrement  sur  vos  talens  et 
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nir  Totre  courage,  Nous  sonboes  sans  canons,  nous  n'a- 
vons que  cioqtiante  soldats  j  nous  sommes  entourés  d'en*' 
nemis  dont  le  nombre  augmente  chaque  jour,  et,  s'ils 
entreprenaient  de  nous  attaquer ,  que  de  buns  citoyens 
deviendraient  les  victimes ^e  la  fureur  des  prêtres  ! 
YeuiUeE  vous  rappeler  que  c'est  moi  qui  le  premier  vous 
priai,  à  Modène,  de  donner  la  liberté  à  mon  pays;  je 
mourrais  de  douleur  s'il  tombait  au  pouvoir  des  des- 
potes^ 
Je  vous  souhaàle  tous  les  succès  possibles. 

ZaoU}  consuL 


HWoti,  le  a6  nivôse  an  5  (  i5  jaoTier  I797)« 

Jlu  général  Bonaparte. 

J'ai  parfaitement  suivi  vos  dispositions  pour  Tatta-^ 
que  de  la  Corona  ;  le  succès  a  été  au-delà  des  espé- 
rances :  troii  pièces  de  canon ,  quatre  ou  cinq  mille  pri- 
sonniers; Alviixaî. Lui-même,  précipité  dans  les  rochers 
et  se  sauvant  comme  un  éclaireur  sur  T  Adige  et  sans  sol. 
dats  :  iel  est  en  abrégéie  résultat  de  cette  affaire. 

Nous  avonsjtltaqné  sur  trois  colonnes:  le  général  Viad 
commandait  la  droite  et  filait  par  Saint-Marc  ;  le  géné- 
ral commandait  le  centre  et  marchait  par  Pa)ou;  l'adju* 
dant^énéral  Veaux  commandait  la  colonne  de  gauche 
et  prévenait,  en  suivant  le  revers  de  Montebaido  yVea-' 
nemi  a  la  Couronne.  Le  général  Rey  dirigeait  la  droite 
et  j'-états  sur  k  gauche.  La  résistance  a  été  vigoureuse 
pendant  deu  heures  ;  maia  enfin  Tardeur  de  nos  trou- 
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pet  IV  «nfÎM^^  I/çDBCM  a  ^  ÉDcalé  h  4^Uh4kèi 
Snùtb  .&  il  àcié  obUBJ^de  jenaén  (kirMè'fiii^  Hw 
itâeim  •rdn  tnr  I^aéiceioir  §  or  F  Ad%t>.«t  iè^  idiiitctJiis 
j|iifrPdiiBe  ÀViiinaMipw:lMBiinoapL)^^ 

€.:  JSéem-âttjgéMal  dt  se  raidre  Jii.ynb^naoÉ.»  |^j 
|bm  fihr  M*Hié  «Miiè  rtnilkrie  et  la  ceiMJértéjiulflie 
eoBt  ^l^■file^w^.  j  *'^  t.Ar.  îi-il'}-,".  ^- ,--:.'i>,^,- 

L^eonfum ,  bien  persuadé  d*avotr  été  battu ,  pien^ 
^  ses  précautiomea  faisaùt  Sfer  sur  les  hwliwa  ^Moâte- 

PoUeUo suce  cobuine  de  i5oo  Hommes  eoTJroo^  pour 
couvrir  9éi  retraite  dans  le  Tyroi. 

Bççte  a  vous  |ure.  mon  rappoit  dea(»IBaers  qui  se 
$Wt  distin^és  j^  |e  le  ferai  le  pl^  tAt  possiUè. 


Au  quartier-général  à  MîlaOi  le  S  nivoic  aoS 
(  aS  déeerobre  1 796  ); 


Au  Directoire  exécutif.      '' 

*      ■  k 

Vous  trouvares  ci-joint  la  lettre  écrite  par  le  général 
Alvinzi  et  la  réponse  du  général  Berthier  ;  en' consé- 
quence, le  baVon  Vincent  et  Clarke  se  réunissent  k  Vi* 
cence  le  i3  de  ce  mois* 

Mon  opinion  est  que  y  quelque  cbose  que  l'on  puisse 

stipuler  pour  \e  staiu  qujo  deMasitoue ,  Texécutioa  en 

'    sera  toujours  impoÉiible.  Si  l'empereur  consent  i  cou* 

dure  Tarmisticesans  le  pape,  l'avantage  de  pouvoir  re* 

tirer  20,000,000  cet  biver  de  l'Italie  et  de  ppnvioir  eq 
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donner  ({uinze  aux  années  de  Sambre  et  Meuse  et  du 
Rhin,  est  une  considération  telle,  qu'elle  nous  permet 
d'ouvrir  la  campagne  prochaine  avec  avantage. 

Mais  si  l'empereur  veut  j  comprendre  le  pape ,  Tar- 
mistice  nous  fera  jperdre  Mantoue  ^  l'argent  de  Rome , 
et  donnera  le  temps  au  pape  d'organiser  une  force  mi- 
litaire avec  des  officiers  autrichiens  :  cela  mettrait  toutes 
les  chances  contre  nous  la  campagne  prochaine. 

BONAPARTB. 


Le  Directoire  exécutif  à  S,  M.  r empereur  et  roi. 

Le  directoire  exécutif  ne  saurait  présumer  que  Votre 
Majesté  voie  avec  indifférence  les  maux  qui  affligent 
l'Europe;  il  ne  peut  se  persuader  qu'elle  veuille  se  re- 
fuser à  saisir  l'espoir  qu'il  conçoit  et  qu'il  lui  offre  de 
mettre  enfin  un  terme  aux  calamités  d'une  guerre  si 
longue  et  si  désastreuse. 

Si  Votre  Majesté  considère  quels  ont  été  les  résultats 
des  campagnes  précédentes,  et  qu'elle  envisage  dans  l'a- 
venir  quelles  seraient  les  suites  probables  d'une  cam- 
pagne nouvelle,  elle  sera  portée  a  conclure  que,  dans 
la  supposition  la  plus  favorable  pour  elle,  les  succès  se- 
raient encore  au  moins  balancés ,  et  qu'après  beaucoup 
de  vicissitudes  et  d'alternatives  d'avantages  et  de  revers , 
l'état  des  cbo3es  ne  serait  pas  plus  décidé  qu'en  ce  mo- 
ment ,  puisque  la  situation  respective  des  deux  puis« 
sauces  9  à  quelques  changemens  près  peut-être  dans  les 
limites  du  théâtre  de  la  guerre ,  se  retrouverait  vrai- 
semblablement peu  différente  de  ce  qu  elle  est  aujour- 
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d'bui.  Le  sang  des  IioHniies  vereé  de  nouveau  et  répoi- 
sement  des  ressources  seraient  donc  le  seul  fruit  qu'elle 
pourrait  recueillir  de  sa  tentative. 

Nous  ne  parlons  pas  de  Finfluenoe  cpie  pourraient 
avoir  les  alliés  sur  le  résultat  de  cette  campagne ,  puis- 
que Votre  Majesté  sait  que  la  plupart  de  ceux  qui 
étaient  engagés  dans  la  coalition  ont  embrassé  Fheu- 
reux  et  saf;e  parti  de  la  neutralité. 

Le  moment  est  donc  venu  où  il  ne  peut  y  avoir  aueun 
intérêt  réel  a  courir  de  nouvelles  chances! ,  où  une  rixe 
fatale  plus  long- temps  prolongée  serait  désormais  sans 
objet,  où,  quels  que  puissent  être  d'ailleurs  les  griefs 
réciproques  et  la  diversité  des  principes  politiques  des 
deux  gouvernemens,  leurs  intérêts  coïncident  eu  ce 
point ,  que  tout  les  presse  de  se  rapprocher  pous  le  son- 
lagenient  des  peuples  et  le  retour  de  la  paix. 

Le  directoire  exécutif  propose  donc  à  Votre  Majesté 
celte  paix  si  nécessaire;  il  l'invite  a  accélérer  de  tous 
ses  moyens  une  époque  si  désirée  et  si  importante  pour 
rfaumanité  entière. 

Cependant  le  directoire  sent  qu'une  paix  solide  et 
convenable  aux  deux  puissances  doit  être  le  résultat 
d'une  négociation  faite  avec  maturité,  et  qui  pourrait 
entraîner  des  lenteurs ,  puisque  la  loyauté  exige  que  » 
de  part  et  d'autre,  les  puissances  alliées  soient  engagées 
à  y  intervenir,  et  que  leurs  intérêts  respectifs  soient 
stipulés,  si  elles  le  désirent. 

Mais  faudra-t-il ,  pendant  cet  intervalle ,  que  le  sang 
continue  à  couler,  et  s'il  est  possible  d'en  arrêter  Tef* 
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fusion ,  ne  devons-nous  pas  croire  que  Votre  Majesté 
s^empressera  d'en  adopter  le  moyen,  surtout  s'il  peut 
être  admis  par  les  deux  parties  belligérantes,  sans  nuire 
aux  intérêts  ni  même  atlx  prétentions  d'aucune? 

Ce  moyen  existe,  c'est  celui  d'un  statu  quo^  ou  d'un 
armistice  général  entre  elles. 

Cet  armistice  est  d'autant  plus  nécessaire  que,  indé- 
pendamment, de  ce  qu'il  fait  cesser  provisoirement  les 
hostilités  inutiles ,  et  diminue  l'exaspération  réciproque 
en  portant  l'espoir  dans  tous  les  coeurs,  il  réubit  l'avan- 
tage de  faciliter  et  de  hâter  les  conclusions  de  la  paix , 
par  la  suppression  des  hasards  et  des  événemens  qui, 
tantôt  favorables  et  tantôt  contraires,  haussent  alterna- 
tivement les  prétentions  des  puissances  contractantes , 
font  varier  sans  cesse  la  négociation  et  en  éloignent  le 
résultat. 

Les  deux  propositions  que  le  directoire  exécutif  fait 
k  Votre  Majesté  sont  donc  celles-ci  : 

1®.  Suspension  d'armes  simultanée  sur  toutes  les  par- 
ties du  théâtre  de  la  guerre ,  entre  les  troupes  françaises 
et  les  troupes  autrichiennes  ; 

fi"".  G>nvocation  de  ministres  plénipotentiaires  pour 
traiter  de  la  paix  définitive  entre  les  deux  puissances  et 
leurs  ftlli^  respectifs ,  en  tant  que  ceux-ci  s'empresse- 
ront d'accéder  à  l'invitation  qui  leur  en  sera  faite. 

Déjà  une  oégodation  est  entamée  en  ce  moment  entre 
le  gouvernement  français  et  l'un  de  vos  alliés  {nrinci- 
pau^c ,  le  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  et  la  démarche  que 
fait  aujourd'hui  près  de  Votre  Majesté  le  directoire  exé- 
cutif,  loin  d^être  opposée  a  ces  premières  ouvertures  > 


■f    "    - 
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m  waê'umàlmiiîèn  it  taà  «ytot  Jto  ^Rwtj>citttiiiféÉ 
IMfac  idtiiÉBHcr  IflS'céiiiiiàai*  wériwwkci  i  et  mtont' 
dejwspaadb»^  cet  iastttt  kpoortidct'niBtMkdtl^ 
gocm  Mtm«k'i<pabliqi»0  et  YoM  Mftiéité;  èirn»H; 
Mtffaot  de  ioita  mr  k  mirtm  yoviaoïitietiiMjpMriaie 
de  rtnniitioe  proposé.  *  ■  =    :     ^    :    -  - 

Jfctaf '•dritHiW  f  ¥otrèi,Mijetté^lei  |ifféi^minim||u^ 
ijlioiii  p«r  iu^fBi(fyé>revâtâ  deinotre  onafienoe  «tioliaiiit 
dlBttrnGUoM.MdftrimuriDm 
lercfuifipltaiH  liiir  le  «odè  d?wnistice|iHptLMr^^fei» 
çt|èiiiod^dai«uiiioâdei|»làii)pbtend^^         -    :.  r 
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Ze  ministre  des  relations  extérieures  au  général 

Clarke.  «     • 

Le  peu  de  temps  qui  reste  jusque  votre  départ  ^  lu 
multitude  des  objets  que  nous  avons  a  traiter ,  ne  m» 
permettent  pas,  citoyen  général ^  de  les  discuter  avec 
les  détails.qu'exigerait  leur  importance.  Je  me  bornerai 
donc  à  indiquer  ceux  qui  concernent  les  relaticms  esté* 
rieures,  et  sur  lesquels  il  importa  beaucoup  que  le  di<«> 
rectoire  reçoive  de  vous  des  renseignemens  précis.  TPtùa" 
vez  bon  que  je  suive  votre  itinéraire. 

Le  Piémont.  Vous  verrez  sûremeift  le  général  KeUeiw 
mann,  peut-être  les  commissaires  pour  la.  démarcation 
des  limites  j  entretenez-les  sur  rimportnocjs  de  nous  mé^ 
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nager  dans  la  chaîne  des  Alpes  tous  les  postes  militaires* 
Le  traité  leur  donne  k  cet  égard  toutes  les  facilités  pos** 
sibles. 

Le  citoyen  Poussielgue  est  encore  a  Turin,  chargé 
de  suivre  les  négociations  que  le  général  Bonaparte  a  cru 
devoir  entamer  pour  une  alliance.  Ne  rien  presser  sur 
cela,  et  surtout  ne  point  promettre  des  cessions  de  ter- 
ritoire, qui  formeraient  un  obstacle  peut-être  insurmon*' 
table  h  la  paix  ou  à  l'établissement  de  la  liberté  dans  la 
Lombardie.  Je  vous  prie  d'examiner,  autant  quil  vou9 
sera  possible,  quelles  sont  les  dispositions,  à  notre  égard, 
du  roi  et  du  gouvernement ,  s'il  est  possible,  sans  en 
venir  a  une  alliance  difficile  a  conclure,  et  qui  peut-être 
nousx  serait  plus  nuisible  qu'utile ,  les  entretenir  dans  des 
dispositions  de  neutralité  ,  qui  noils  suffisent. 

Quant  a  Milan,  Modène ,  Reggio ,  Bologne  et  Ferrare, 
il  serait  bien  précieux  pour  le  directoire  et  pour  moi 
d'avoir  le  résultat  des  observations  sages  que  vous  seriez 
à  portée  de  faire. 

Ces  peuples  sont-ils  vraiment  mûrs  pour  la  liberté? 
Sont-ils  en  état  de  la  défendre  ou  seuls  ou  avec  notre 
appui?  Dans  ce  dernier  cas^  quel  serait  le  nombre  de 
nos  troupes  qu'ils  seraient  en  état  de  solder?  Quelles 
sont  leurs  dispositions  à  l'égard  de  la  maison  d'Autriche? 
Rentreraient-ils  sans  secousse  sous  son  joug,  dans  le  cas 
où  la  paix  serait  à  ce  prix  ? 

Vous  connaissez  les  torts  réels  et  graves  de  Venise 
à  notre  égard.  Des  personnes  qui  connaissent  le  pays 
prétendent  que  tous  les  étals  de  terre  ^ferme,  principa- 
lement lej  Bkssans/les  Bergamasques  et  les  Veronais , 


■  ■       ■;• 
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•pt  révflltéi  'de  rotfgnueil  d^  AoMcs  ifUààkm^  et  dir^ 
pMét  h  ^*9ifBm  pour  ^b  liberté.:: Admik  daBaktépeil 
blkpe  kwlMurde  bu  devenus  ses  alliés ,  ils  loi  dewâif' 
nieiic  Qoefiffee  ttonTelle.  leviiis'dènaiideipwdMttfirft* 
,  tUNu  sur  les  ebitjùies  <mlfls  facilités  qae  peikpfésail»r 
r^iéciutioo  de  ce  projet  '*'   '  ^'' 

.  Je  Toiis  eii-denilademi:  égalemeot  m*  aalré^posiiMnr 
k  l*c|gard  dn  pape  et  dès  antres  puissances  dïta^ie*  Vinui 
ne  p«eouffeK  pasieivsétaU,  auss' vos  ooain|enfe^ 
le géoéml  en  chef  ei  ses  dignes  coppéraiethsi^ras'iiiec^ 
troBt  a  portée  de  vons  «a  fbrflMr  une  iAÎp  ^Mttiec  j^it* 
tends  de  vôtre  xele  pour  le  bien  pobUeaglik  «ras  votfr^ 
drex  bien  me  la  communiquer.  ifVfslfi' ivri  t   1  '    ' 

,  J^Touisn|»^Me.mabtcnantarrivéà^ifl|Dttev^bs8i^ 
'  vant  tous  ke  gmidff' personnages, qmrifii^mpt  rar  è^ 
tbë&trei  et  traçam  leérsportréits'd'nné.fonche  aussi 
ferme  que  facile.  Votre  voyage  smrait  saffisamment  utile 
quand  il  n'aboutirait  qu'à  nous  faire  connaître  les  pas- 
sions qui  les  animent  el  les  moyens  de  les  iirire  tourner 
au  profit  de  la  république  et  de  l'humaniié. 

Sans  être  spécialemeat  chargé  de  négocier  la  piûx  t 
vous  pourrez  la  préparer  dans  les  entretiens  que  voiis 
aurez  avec  les  personnages  influens.  Nous  yarriveriona 
sans  contredit  beaucoup  plus  aisément,  si  nous  pou* 
vions  offrir  a  TÂutriche  des  compensations  convenables. 
'  Ce  système  des  compensations  admet  une  multitude  dé 
combinaisons  que  vous  pourrez  effleurer  dans  vos  con- 
versations, afin  de  démêler  quelles  sont  celles  qui  plai- 
raient davantage;  E;»sayons  d'esquisser  les  principales  : 

i"".  Restituer  k  TAutridie  ce  qu'eUe  possédait  ett>Ita* 


\ 
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lie  ;  lui  donner  en  Allemagne  révêché  de  Saltzboiirg ,  la 
prévôté  de  Bergstoldgaben ,  révêché  de  Passau,  k  l'ex- 
ception de  la  ville  de  ce  nom ,  le  Haut-Palatinat  jus- 
qu'à la  Nab;  dédommager  l'électeur  palatin  vers  le 
Rhin.  Voila  sans  contredit  la  plus  facile ,  celle  qui  plai* 
rait  davantage  k  la  maison  d'Autriche  et  à  toute  TAllé* 
magne;  mais  elle  sacrifierait  nos  nouveaux  amis  en 
Italie;  elle  nous  priverait  des  avantages  que  nous  devons 
attendre  de  cette  belle  contrée ,  si  nous  parvenons  à  la 
soustraire  k  l'influence  autrichienne. 

2"^.  Modifier  le  premier  projet,  en  substituant  aux 
états  de  Milan  partie  des  états  du  pape ,  la  Romagne  ^ 
la  marche  d'Àncône,  le  duché  d'Urbin,  transférer  le 
grapd-duc  de  Toscane  à  Rome,  lui  donner  le  surplus 
des  états  du  pape ,  lui  réserver  le  Siennois,  consentir  k 
le  nommer  roi  de  Rome  ;  donner  Florence  au  duc  de 
Parme%  ménager  un  échange  de  partie  de  ses  états  avec 
la  Sardaigne,  nous  réserver  Tile  d'Elbe,  dont  le  roi  de 
Naples  serait  dédommagé  par  Benevent,  Ponte-Corvo 
et  la  marche  de  Fermo;  nous  faire  payer  en  Amérique 
de  ce  que  nous  laisserions  prendre  en  Italie. 

3^.  Céder  a  l'Autriche  la  Bavière ,  le  Haut-Palatinal, 
Saltzbourg,  Passau  et  autres  souverainetés  ecclésiasti- 
ques  qui  y  sont  enalavées,  k  la  charge  par  la  maison 
d'Autriche  de  renoncer  k  tout  ce  qu'elle  possède  au  midi 
de  la  chaîne  des  Alpes  et  dans  le  cercle  de  Souabe ,  de 
dédommager  le  duc  de  Modènc  et  d'apanager  le  grand- 
duc  de  Toscane  ;  donner  à  l'électeur  palatin  les  états 
du  pape ,  a  Texcepiion  de  la  marche  de  Fermo ,  de  Be- 
nevent ,  de  Ponte-Corvo ,  de  Bologne  et  de  Ferrarc  ;  y 
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ijoatfir  leSieiiiuns,  et  loi  deQii^.Ie  titie  4t  jiwt^     . 
BofluioB.  Ço  prc^ct  ferait  très  -  afreaUie  in  litdbr^  y^ 
menîliitiios  iotérélp  àoravertyiiia^  * 

k  l'Allemagne.  Le  mojm  de  le  faîie  adopta  aevaitC^ 
fourflir  au  roi  de  PrDsaf-onjunple^dédpionwiWtw^ 
aatislait)  tont  le  reste  sfumit  rédiiit^a^ileoiGe*!..  j,  .«  jV 

4*.  A  la  loaiscm  d'AutrÂche  ce  qui  Ibî  jB^fn^jonm&Mi/i 
numéro  précédent;  traiter  le  grand-.duc.flïilea  imÊM 
dltalie  oemine  an  munéro  a}  faire  oUm  ai}*9kclcpr. 
palatin  la  part  de  la  qaisan  d'Autriche  d^WlaPAlofoe^/ 
et4a  iaireâerf V  de  point  de  ralUemient  jpMtt^liuesla'a- 
ration  de  cet  état  ;  conserver  au  roi  di^OMMe  }ê  pltta 
grande  pfirtie  de  ce  qu'il  en  a  acquis.  Hjwy^isn.ftwmu». 
que  la  m^so^^pAutrlçhe  voulût  se  prêiÉ-àHDtu^N»|«i  :  . 
^on  alfiaiioe  avec  ,1a  R^spie,  son  antip»tlii%p0iirla<Pnuae^. 
paraissent  des  obstacles  insurmontables*  .' . 

Il  est  une  multitude  d^autres  combinaisons  que  vous 
formerez  beaucoup  mieux  que  moi  ;  cellès-ci  pourraient 
suffire  pour  sonder. le  terrain,  mettre  les  ministres  et 
ceux  qui  les  entourent  dans  le  cas  de  s'expliquer  et  de 
djévelopper  leurs  sentimens  à  cet  égard.  . 

Le  point  capital  que  vous^  chercherez  a  attendre  9 
c'est  de  persuader  a  l'Autriche  que,  malgré  l'avantage 
prétendu  que  lui  offre  i'Angletterre  jpour  des  compaisa- 
tioDS  j  cette  dernière  puissance ,  qui  a  des  intérêts  op- 
posés aux  siens ,  ne  peut  qu'entraver  la  marche  des  né- 
gociations i  que  la  maison  d'Autriche  obtiendra  davan- 
tage et  plus  promptement  en  traitant  avec  la  république 
seule. 

A  votre  retour  de  Vienne,  vous  serez  à  portée  de  vois 
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plusieurs  princes  d'Allemagne  et  leurs  ministres.  Ils 
sont  épouvantés  de  Tambition  de  la  maison  d'Autriche , 
de  racharnement  qu'elle  montre  contre  tous  ceux  qui 
ont  cherché  a  se  rapprocher  de  la  république.  Ils  seront 
peut-être  inquiets  sur  les  suites  de  la  proposition  d'ar- 
mistice y  il  séria  facile  de  leur  faire  sentir  que  leur  intérêt 
même  le  commandait,  qu'il  leur  donne  le  temps  de  se 
réunir  et  de  combiner  les  moyens  de  briser  le  joug  odieux 
qu'on  veut  leur  imposer ,  qu'il  donne  le  temps  a  la  répu- 
blique de  rétablir  une  discipline  sévère  dans  ses  armées, 
et  de  préparer  les  moyens  d'une  attaque  plus  vigou- 
reuse que  les  précédentes,  et  qui  sera  la  dernière  s'ils 
veulent  la  seconder. 

Je  recommande,  citoyen  général,  à  votre  zèle  et  k 
votre  sagacité  les  objets  que  je  viens  d'indiquer,  ceux 
même  que  la  brièveté  du  temps  ne'  m'a  pas  permis  de 
toucher  y  bien  sûr  que  rien  de  cej|ui  peut  intéresser 
notre  commune  patrie  ne  Vôos  échappera. 

Je  vous  remets  un  chiffre  pour  servir  a  la  correspon* 
da&ce  intéressante  que  j'attends  de*  vous. 

G.  Delag&oix. 


c-;.  ■' 


a;  ièô 


4oa  CORRESPONDANCE 

Extrait  des  registres  des  délibérations  du  directoire 

exécutif. 

Le  96  bromaire  an  5  (  16  noTembre  1 796  )• 

(  Instructions  données  par  le  directoire  exécutif  de  la 
république  française  au  général  de  division  Henri 
Clarke ,  envoyé  extraordinaire  de  la  république  fran- 
çaise près  la  cour  de  Vienne.  ) 

Le  directoire  de  la  république  française,  voulant  ré- 
pondre au  vœu  général  de  l'Europe,  et  contribuer  au-- 
tant  qu'il  est  en  lui  à  arrêter  l'effusion  du  sang  des  peu- 
ples et  les  maux  qu'une  guerre  longue  et  riûneuse  en- 
traîne api*ès  elle,  s'est  déterminé ,  citoyen  général,  à 
vous  envoyer  près  d^  S.  M.  Pempereur  et  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohêrae ,  à  l'effet  d'y  négocier,  au  nom  de  la 
république  française,  un  armislice  entre  les  troupes  im- 
périales et  françaises,  tant  en  Allemagne  qu'en  Italie, 
et  à  faire  à  ce  prince  la  proposition  d'une  réunion  de 
ministres  plénipotentiaires,  pour  traiter  de  la  paix  gé- 
nérale. En  conséquence,  le  directoire  croit  devoir  vous 
tracer  par  la  présente  les  bases  d'après  lesquelles  il  veut 
que  la  négociation  soit  conduite,  et  sur  lesquelles  de- 
vront s'appuyer  essentiellement  les  démarches  que  vous 
aurez  a  faire  près  de  la  cour  impériale,  pour  parvenir  k 
un  résultat  heureux  pour  la  république  française. 

Le  premier  objet  de  la  mission  importante  que  le 
directoire  vous  confie  étant  la  conclusion  de  l'armistice, 
son  intention  est  que,  de  concert  avec  les  chargés  de 
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pouvoirs  de  S.  M.  impériale,  vous  cherchiez  à  déter* 
miner  que  sa  durée  sera  la  plus  longue  possible,  et,  dans 
tout  état  de  cause^  Cet  armistice  ne  pourra ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit ,  être  rompu  avant  le  i  *'  prairial  (  ao 
mai  1797  ) ,  ou  même  le  i«»"  messidor  (  rg  juin  )  :  après 
l*expiration  de  ce  terme,  l'armistice  ne  devra  être  annulé 
que  dans  le  cas  de  la  cessation  des  négociations  qui  au- 
ront lieu  pour  la  paix ,  et  a  la  charge  pour  celle  des  par- 
ties qui  voudra  recommencer  les  hostilités ,  laquelle  re- 
prise d^hostilités  me  pourra  avoir  lieu  que  dix  ou  quinze 
jours,  ou  même  un  mois  après  qu'elle  aura  été  signifiée. 
Quant  aux  autres  conditions  de  cet  armistice ,  elles 
devront  se  borner  a  assurer  le  statu  quo  dans  lequel  se 
trouvent  les  choses  au  moment  actuel ,  et  le  désir  du 
directoire  est  qu'aucune  cession  d*avantages^  remportés 
par  la  valeur  républicaine,  soit  en  Allemagne,  soit  en 
Italie,  ne  puisse  avoir  lieu. 

Vous  êtes  en  conséquence  autorisé,  citoyen  général , 
k  résister  le  plus  long- temps  possible  à  toute  propos!** 
tion  qui  pourrait  vous  être  faite ,  tendant  a  obtenir  une 
cession  de  cette  espèôe.  Vous  refuserez  absolument  toutes 
conditions  qui  pourraient  consentir  l'évacuation  des  têtes 
de  pont  de  Dusseldorff  et  de  Kehl ,  et  vous  ne  stipuleres 
celle  des  têtes  de  pont  de  Neuwied  et  de  Huningue , 
que  dans  le  cas  d'une  absolue  nécessité,  et  en  obtenant 
que  les  troupes  autrichiennes  ne  pourront  point  sortir 
de  Mayence^  et  l'évacuation  de  la  tête  de  pont  de  Man** 
heim  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Si  la  place  de  Mantoue  n'était  pas  tombée  en  notre 
pouvoir  avant  votre  arrivée  a  Tienne^  son  blocus  et  la 
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situation  actuelle  de  sa  garnison  pourraient  élever  ^el- 
ques  obstacles  que  le  directoire  croit  facile  d'écarter, 
en  ramenant  encore  les  choses ,  à  cet  égard ,  <au  siatu 
quo  demandé.  Il  vous  autorise  en  conséquence  a  stipu- 
ler que  l'empereur  pourra  faire  approvisionner  de  sub- 
sistances, jour  par  jour,  les  hommes  composant  la  gar- 
nison de  Mantoire  et  les  habitans  de  cette  ville,  au 
moyen  des  quantités  de  vivres  qui  seront  déterminées 
et  proportionnées  au  nombre  et  a  Page  des  individus 
que  cette  place  renfermera ,  et ,  k  cet  effet,  il  devra  être 
préposé  deux  commissaires  français,  Tun  au-dedans^ 
Tautre  au-dehors  de  la  place ,  pour  constater  le  nombre 
des. hommes  à  nourrir  et  la  quantité  de  provisions  res- 
tantes \  mais  il  ne  pourra  sortir  de  la  place  ni  y  entrer 
aucun  individu  ni  effets  quelconques ,  et  les  commis- 
sasres  français  devront  avoir  le  droit  de  surveiller  Texé- 
eu  lion  de  cette  disposition.  11  pourra  être  conclu  entre 
vous  et  les  chargés  de  pouvoirs  de  l'empereur  un  ar- 
raii^enjcnl  particulier,  concernant  ce  qui  est  relatif  à 
Mantoue  ;  mais  la  stipulation  principale  du  maintien 
des  chos«;s,  pour  ce  qui  a  rapport  à  cette  place,  dans 
l'état  oii  elles  se  trouveront  au  moment  de  la  conclusion 
de  1  anuistice,  devra  faire  partie  des  conditions  de  cet 
armistice. 

Les  circonstances ,  ainsi  que  la  conduite  de  la  négo- 
ciation ,  pouvant  faire  admettre  quelques  modifications 
à  ceqai  vient  d'être  dit  au  sujet  de  la  garnison  de  Man- 
toue ,  iious  vous  donnons  pouvoir  de  les  discuter ,  de  les 
arrêter  définitivement,  en  les  faisant  concourir,  autant 
que  possible  ^  avec  les  bases  que  le  directoire  a  établies 
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plus  haut ,  et  avec  les  renseignemens  que  vous  aura: 
fournis  le  général  et(  chef  de  l'armée  républicaine  ert 
Italie.  Nous  vous  invitons  à  vous  concerter  avec  lui 
tant  pour  ce  qui  pourra  être  spécifié  de  relatif  à  la  place 
de  MantouC;  que  pour  la  détermination  des  limites  a 
établir  entre  les  armées  française  et  autrichienne  en 
Italie.  Ce  général  en  chef  sera  tenu  de  vous  remettre 
des  notes  qui  feront  en  quelque  sorte  partie  de  vos  ins- 
tructions y  et  le  directoire  tous  engage  a  les  consulter  ; 
il  fixera  le  moment  de  votre  départ  de  lltalie  pour 
Vienne,  daprès  la  situation  politique  et  militaire  des 
choses  dans  le  pays  où  il  commande. 

Dans  le  cas  où  la  cour  de  Vienne  voudrait  intervenir 
pour  garantir  le  pape  contre  les  efforts  que  notre  situa* 
tion  a  son  égard  pourrait  nous  mettre  en  état  de  tenter 
contre  lui,  le  directoire  vous  autorise,  citoyen  général, 
h  assurer  l^empereur  que  les  conditions  de  l'armistice 
conclu  avec  le  pape  seront  observées  de  notre  part  aussi 
long-temps  qu'elles  le  seront  par  le  pape  lui-même. 
Cette  assurance  pourva  même,  si  l'empereur  le  désire^ 
fournir  le  texte  de  l'un  des  articles  de  l'armistice  général 
que  vous  êtes  appelé  a  arrêter  avec  la  cour  de  Vienne. 

Le  directoire  exécutif  a  déjà  manifesté  de  la  manière- 
la  plus  authentique  le  désir  de  contribuer,  par  tous  les 
moyens  qui  sont  en  son  pouvoir ,' a  amener  une  paix, 
générale,  qui  fixe  d'une  manière  invariable  les  intérêts 
politiques  de  l'Europe,  et  assure  sa  tranquillité  et  son 
bonheur  futurs,  en  rétablissant  entre  les  puissances  un 
équilibre  convenable  et  salutaire.  La  voix  de  l'humanité 
s*est  fait  entendre  ;  partout  elle  réclame  fortement  que 
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l'on  s'occupe  généralement  de  ce  grand  objet  :  c'est  pont 
y  parvenir  plus  sûrement  que  le  directoire  exécutif  s'est 
déienuiué  o  demander  l'armistice  entre  l'Autriche  et  la 
république  française  ;  mais  comme  il  lui  importe  de  se- 
conder efficacement  le  vœu  général  pour  la  paix  ,  et  de 
donner  les  preuves  les  plus  convaiucantes  de  la  loyauté 
et  de  la  réalité  de  ses  intentions,  il  vous  charge  de  de- 
mander, en  son  nom,  à  S.  M.  l'empereur,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohême,  qu'il  soit  envoyé  sur-le-champ  soit 
a  Baie ,  soit  à  Paris,  de  la  part  de  l'Empereur ,  un  ou 
pbisieurs  plénipotentiaires  ,  pour  traiter  de  la  paix  dé- 
finitive; de  son  côté,  la  république  française  nommera 
également  des  plénipotentiaires  pour  le  même  objet,  et 
si  Sa  Majesté,  mue  par  les  mêmes  seatimeus,  cousenlait 
ï  cette  mesure,  il  conviendrait  d'arrêter,  avec  les  per- 
sooiws  qu'elle  nomiil«ra  pour  négocier  »ec  tous  'a  ce 
sujet,  que  les  alliés  respectifs  seroot  ÎHTÎtéB  à  eaveytt 
tutsi  leurs  pléoipoieatiairet  à  B&te,  ou  à  charger  de 
leurs  lettre»  de  créance  ceux  des  plénipoteotiaires  ap* 
pelés  à  cette  réunion.,  auxquels  ils  jiigaoDt  à  propos  do 
remettre  le  soin  de  leurs  iot^éu. 

Telleesont,  généra*,  les  instructions  que  le  directoîif 
TOUS  donne  en  vous  confiant  une  mission  honoraUe,  et 
dont  le  résifliat  sera  sans  doute  profitable  aux  iat^rits 
généraux  de  TEurope  et  à  ceux  cte  la  républii|ne  .ea 
particulier.  Babras  ,  président. 
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Paris,  le  10  oîtok  an  5  (  3o  décembre  1796}* 

Le  ministre  des  relations  extérieures  au  général 

Clarke. 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  les  lettres  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  :  je  me  ferai  un  devoir  et  un 
plaisir  de  mettre  sous  les  jeux  du  directoire  les  excel- 
lentes réflexions  qu'elles  contiennent.  Je  pense  comme 
vous ,  que  notre  intérêt  et  une  saine  politique  deman- 
dent que  le  gouvernement  français  attende  encore  pour 
se  prononcer  sur  le  sort  du  nord  de  l'Italie  ;  qu'une  dé-  . 
cision  prématurée  pourrait  former  un  grand  obstacle  a 
la  paix  ;  qu'un  peuple  aussi  dépourvu  d'énergie  ,  es- 
clave des  préjugés  les  plus   dégradans ,  soutiendrait 
assez  mal  le  rôle  de  peuple  libre  ^  qu'il  sera  toujours 
temps  de  Taffranchir  absolument ,  ou  de  lui  assurer  une 
constitution  plus  heureuse  et  plus  libre ,  au  moment  où 
nous  traiterons  de  la  paix  de  l'Italie.  Dans  mes  rela- 
tions avec  les  députés  de  Milan ,  je  ne  leur  ai  jamais 
rien  dit  qui  contrariât  ces  principes ,  et  ce  que  vous 
me  marquez  me  confirme  plus  que  jamais  dans  la  réso- 
lution d'être  toujours  aussi  circonspect.  Si  ma  lettre 
vous  trouve  encore  a  Milan ,  vous  pouvez  démentir 
hautement  Savador.  Il  est  vrai  que  l'hiver  dernier  je 
l'avais  envoyé  dans  le  Milanez  pour  connaître  la  dispo- 
sition des  esprits ,  les  forces  de  nos  ennemis ,  etc.;  mais 
cette  mission  a  cessé  aussitôt  que  Bonaparte  eut  franchi 
l'Apennin ,  et ,  dès  auparavant ,  je  m'étais  bien  aperçu 
que  je  ne  pouvais  tirer  presque  aucun  parti  de  cet 
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homme  y  sur  lequel  on  me  donna  a  peu  près ,  à  cette 
époque ,  des  renseignemens  très-peu  favorables.  Lors 
même  qu'il  était  chargé  d'aller  a  la  découverte  y  ma 
correspondance  avec  lui  était  a  peu  près  nulle  }  depuis 
que  nous  sommes  maîtres  de  Milan  ^  elle  l'a  été  en- 
tièrement. 

Je  ne  serais  point  étonné  que  la  cour  de  Vienne  vous 
refusât ,  ou  tout  au  moins  tardât  beaucoup  à  vous  ex- 
pédier les  passe-ports  nécessaires,  tant  sont  serrés  et  forts 
les  nœuds  qui  la  lient  à  la  cour  de  Londres^  cepen- 
dant bien  des  circonstances  pourront  se  réunir  pour 
ébranler  son  orgueil  et  la  fidélité  qu'elle  étale  pour  ses 
engagemens  :  la  descente  en  Irlande ,  dont  tout  jusqu'à 
présent  pronostique  le  succès  3  la  mort  de  Timpératrice 
de  Russie ,  les  dispositions  pacifiques  de  son  s'uccesseur, 
son  penchant  pour  la  Prusse  ,  son  attachement  pour  le 
duc  de  Wurtemberg  ,  dont  l'agrandissement  dépend 
de  nous  3  le  mécontentement  de  tous  les  princes  sécu- 
liers d'Allemagne ,  et  le  désir  qu'ils  ont  de  s'agrandir 
aux  dépens  des  princes  des  prêtres  ;  les  menaces  de  la 
Porte  Ottomane  ,  qui  réclame  pour  nous  la  limite  du 
Rhin ,  et  qui ,  comme  me  le  marque  Aubert  Dubayet, 
fait  marcher  des  troupes  sur  le  Danube  pour  soutenir 
la  médiation  qu'elle  veut  interposer  entre  son  voisin 
qu'elle  n'aime  guère ,  et  ses  anciens  amis.  On  parle  aussi 
d'une  coalilion  qui  doit  se  former  en  Allemagne  pour 
forcer  rcmpcreur  a  faire  la  paix  d  après  nos  principes. 
Le  général  Dubayet ,  par  sa  lettre  du  1 9  brumaire  ,  me 
marque  que  la  Porte  a  intimé  d'un  ton  ferme  et  décidé 
a  l'internonce ,  que  &on  intention,  en  intervenant  dans 


INÉDITE.  409 

le  traité  entre  l'empereur  et  la  république  ,  est  que , 
pour  préliminaire  il  cède  entièrement  et  sans  restriction 
toute  la  rive  gauche  3u  Rhin  conquij^e  ou  non  ,  en  éva- 
cuant de  suite  Mayence,  Cassel  et  dépendances  ;  que , 
sur  sa  demande ,  la  Porte  a  ordonné  aux  pachas  de  Ro* 
mélie  çt  de  Bosnie  d'envoyer  des  troupes  sur  différens 
points  des  frontières  d'Allemagne  y  en  même  temps 
qu'elle  ferait  une  nouvelle  levée  d'hommes  près  de 
Belgrade  pour  en  accroître  la  garnison  j  que  ce  service 
est  fait  très-ponctuellement ,  et  qu'il  ne  doute  pas  que, 
joint  a  la  déclaration  de  la  Porte ,  il  ne  produise  une 
puissante  diversion.  Je  vous  devais  ces  détails  pour  votre 
gouverne ,  dans  la  mission  importante  dont  vous  êtes 
chargé. 

Je  réponds  a  votre  lettre  du  28  frimaire.  Je  sens, 
comme  vous  ,  combien  il  importe  aux  intérêts  politiques 
de  la  république  de  ne  pas  abandonner  aux  sentimens 
personnels  d'un  homme ,  ou  h  un  ennemi  plus  entre- 
prenant ,  un  secret  qui  peut  influer  sur  la  destinée  d'un 
de  nos  alliés  naturels  ;  mais  il  me  semble  que  vous  avez 
sous  la  main  un  moyen  plus  sûr  et  plus  facik  d'atteindre 
ce  but.  En  supposant  qu'il  fût  possible  de  déterminer 
le  comte  de  M a  venir  en  France ,  son  arres- 
tation exécutée  ici  ferait  un  éclat  inévitable  et  pourrait 
entraîner  des  inconvéniens  graves.  Il  pourrait  concevoir 
des  soupçons  ,  et  trouver  des  moyens  de  nous  dérober 
ses  papiers.  Aujourd'hui  il  se  trouve  dans  un  pays  sou- 
mis au  gouvernement  militaire  :  à  peine  arrivé  de  Tos- 
cane, il  doit  être  dans  la  plus  entière  sécurité;  ses 
papiers  doivent  être  sous  Sa  main  ,  il  est  facile  de  s'en 
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«■parer  en  k  biiûit  arrêter  fous  le  nunndre  ftéixOLtf:' 
Dès  ^e  Dont  teriôiis  wanh  de  les  papim ,  k  Uberfif 
Itti  ferait  rendiiê.  I^  gimTenMinent  serih  en  poftêeseioB 
d'un  grand  moyen  d*inflaence  sor  kpoisiÉncequecç» 
papMTi  intéreMent;  k  détention  momentanée  do  eointe 
de  M  •  •  •  •  ne  nons  eompromettnut  en  rien,  et  ponrratt 
n'être  regardée  qat  eommme  nne  méprise.  YoiIk»{énéraIt 
eomme  je  crds  ^e  cette  afiEure  devrait  être  j^rise.  An 
SQrplns  je  mettrai  wtrelettre  booi  les  yen  dn  directoire 
qui  tranmettra ,  s'il  k  juge  nécessaire  ;  ses  ordres  au 
général  Baraguay  d'Hilliers.  Cn.  DiLAcaoïx. 


■  V.     -  ■ 
> 


Patky  h  iS  niyoie  an  5  (7  \mnlk  17^}» 

i  ■ 

Le  ÏKrectoire  exécutif  au  générai  Clarke. 

Nous  avons  reçu ,  citoyen  général ,  vo)  dépéèfaes 
des  7  et  8  nivôse. 

Le  parti  qu'a  jpris  la  cour  de  Vienne  ,  d'établir  loin 
de  cette  capitale  le  lieu  des  négociations,  indique 
peut-être  que  Ton  a  craint  de  vous  donner  accès  près 
de  Tempereur ,  et  que  le  parti  ennemi  de  la  paix  pré- 
vaut encore  dans  son  cabinet.  Nous  attendons  néan- 
moins les  lumières  qui  doivent  rejaillir  de  vos  premières 
entrevues  avec  son  envoyé ,  pour  nous  fixer  une  opi- 
nion que  nous  n'admettrions  qu'a  regret ,  si  la  maison 
d'Autriche  joignait  en  ce  moment  aux  vues  ambitieuses 
qui  l'ont  toujours  caractérisée,  une  connaissance  exacte 
de  la  tendance  générale  de  PEurope  vers  des  innova^ 
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tions  politiques  plus  ou  moins  analogues  k  celles  que 
la  France  a  éprouvées  ;  elle  sentirait  que  son  système 
de  prépondérance ,  fondé  actuellement  sur  la  consti- 
tution germanique ,  demande  un  autre  appui.  Cet  appui 
lui  est  offert  dans  le  plan  de  pacification  que  nous  pro* 
posons  f  et  les  circonstances  ne  peuvent  être  jamais  plus 
favorables  pour  le  faire  goûter  aux  peuples  et  à  leurs 
gouvernemens ,  et  assurer  la  durée  de  ses  effets.  Nous 
n'avons,  au  reste,  rien  à  ajouter,  à  cet  égard  ,  à  vos 
instructions ,  jusqu'à  la  réception  de  vos  dépêclies  de 
Vicence. 

Quant  a  Tarmistice ,  nous  pensons  toujours  que , 
s'il  ne  pouvait  être  que  de  courte  durée,  il  nous 
serait  désavantageux ,  sans  la  possession  de  Mantoue. 
La  détresse  où  doit  se  trouver  enfin  cette  place ,  et 
la  crainte  que  témoigne  le  général  Alvinzi  de  ne  pou- 
voir la  secourir,  nous  offrent  des, chances  favorables 
pour  attendre  sa  reddition. 

Il  est  vrai  que  le  fort  de  Kelh  est  dans  une  situation 
fâcheuse,  et  à  la  veille  de  nous  être  enlevé  ;  mais  le 
prince  Charles  ayant  refusé  d'accepter  un  armistice  sur 
le  Rhin ,  basé  sur  le  statu  quo ,  il  est  à  croire  qu'il 
poursuivra  son  siège  avec  opiniâtreté.  Toutes  ces  con- 
sidérations ajoutent  un  nouveau  poids  a  l'opinion  du 
général  en  chef  contre  une  suspension  d'armes  qui 
ne  nous  serait  d'aucun  avantage  sur  le  Rhin  ,  puisque 
le  sort  de  Kelh  sera  décidé  vraisemblablement  avant 
qu'on  y  puisse  profiter  de  ses  conditions ,  et  qui  nous 
serait  funeste  en  Italie  si  Mantoue  n'était  pas  en  notre 
pouvoir. 
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A  l'égard  du  pape ,  il  ne  peut  être  compris  dans 
Farmistice  qu'autant  qu'il  exécutera  sur-le-champ  les 
conditions  de  celui  qui  a  été  conclu  particulièrement 
avec  lui ,  avec  des  dédommagemens  convenables  ;  mais 
son  obstination ,  si  elle  se  prolonge  encore  y  nous  offrira 
l'occasion  de  nous  dédommager  nous-mêmes  par  la 
force  dçs  armes  dans  l'état  de  Téglise ,  des  effets  de  sa 
mauvaise  foi. 

Les  secours  puissans  que  nous  faisons  passer  en  Italie 
doivent  être  aussi  pris  en  considération  dans  la  balance 
de  nos  droits  et  de  nos  intérêts  avec  ceux'  de  l'empereur. 

Nous  comptoixs  apprendre  incessamment  le  résultat 
des  ouvertures  respectives  qui  doivent  avoir  lieu  le  i2 
a  Vicence.  P.  Barras  ,  présîdeitt. 

Instruction  pour  le  général  de  division  Clarke ,  envoyé 
ejctraordinaire  de  la  république  près  la  cour  de^ 
Païenne, 

Le  directoire  exécutif  a  pris  communication  des  dé- 
pêches que  vous  lui  avez  adressées,  ainsi  qu'au  ministre 
des  relations  extérieures.  Il  approuve  ce  que  vous  avez 
fait  pour  tenir  une  porte  encore  ouverte  aux  négocia- 
tions, et  dans  l'espoir  que  la  cour  de  Vienne  se  déter- 
minera à  les  entamer  ,  il  s'empresse  de  vous  envoyer  les  ^ 
pouvoirs  et  instructions  nécessaires  pour  les  conduire 
prompteraent  k  un  heureux  résultat. 

Le  directoire  approuve  le  refus  que  vous  avez  fait 
de  consentir  a  un  armistice  partiel,  qui  n'eût  servi  qu'à 
nous  priver  des  avantages  de  notre  position  actuelle  en 
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Italie.  Si  l'Autriche  désire  sincèrement  la  paix,,  le  rè- 
glement des  bases  sur  lesquelles  elle  doit  s'asseoir ,  et 
la- signature  des  préliminaires  ne  présenteront  ni  plus 
de  longueurs  ni  plus  de  difficultés  que  n'en  eût  entraîné 
la  conclusion  de  l'armistice. 

Pour  vous  mettre  en  état  d'aller  en  avant ,  soit  avec 
M.Gherardini ,  soit  avec  tout  autre  ministre ,  ou  agent 
de  l'empereur ,  le  directoire  va  vous  indiquer  les  con- 
ditions que  vous  êtes  autorisé  a  consentir  et  dont  il 
croit  ne  pouvoir  pas  se  départir. 

La  première  et  la  plus  essentielle  à  laquelle  le  di-^ 
rectoire  est  lié  par  les  lois  existantes  y  est  la  cession  et 
abandon  a  faire  a  la  république  par  l'empereur  et  la  mai-- 
son  d'Autriche,  des  Pays-Bas  autrichiens  ,  du  duché  de 
Luxembourg ,  et  de  tout  ce  qu'elle  possède  suf  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

Vous  n'ignorez  pas  quels  sont  les  motifs  qui  doivent 
lui  rendre  ce  sacrifice  moins  pénible.  Ces  pays  sont 
depuis  deux  siècles  une  source  de  guerres  sans  cesse 
renaissantes  entre  la  France  et  la  maison  d'Autriche  ^ 
et  le  plus  grand  obstacle  qui  se  soit  opposé  à  la  sincé- 
rité de  leurs  communications  amicales.  La  restitution  de 
ses  états  en  Italie  lui  offrira  une  compensation  très- 
avantageuse.  Elle  en  trouve  une  seconde  dans  les  pro^ 
vinces  les  plus  riches  de  la  Pologne ,  qui ,  touchant  im- 
médiatement au  corps  de  ses  anciens  états ,  ont  ajouté 
à  sa  force ,  tandis  que  les  provinces  lointaines ,  dont  on 
lui  demande  le* sacrifice,  ne  servaient  qu'à  les  épuiser 
par  les  guerres  fréquentes  qu'elles  entraînaient. 

La  seconde  condition  à  laquelle  le  directoire  tient 
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emparer  en  le  faisant  arrêter  sous  le  moindre  prétexte;" , 
Dès  que  nous  serions  nantis  de  ses  papiers ,  la  liberté  J 
lui  serait  rendue.  Le  gouvernement  serait  en  possessicni  1 
d'un  grand  moyen  d'Inâuence  sur  la  puissance  que  ci 
papiers  intéressent;  la  détention  momentanée  du  comi 
de  M  ....  ne  nous  compromettrait  en  rien,  et  pourrait 
n'être  regardée  quecommmeune  méprise.  Voilà,  général)  1 
comme  je  crois  que  celte  affaire  devrait  être  prise.  Ail  ^ 
surplus  jemettraivotreleltresousles yeux  du  directoire  | 
qui  transmettra,  s'il  le  juge  nécessaire,  ses  ordres  au  { 
général  Baraguay  d'Hilliers.  Ch.  Delacuoix. 


Psiii,  le  iB  nivn»  SD  5  (^  lanvier  i^g^  ), 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Clarie. 

T^vas  avons  reçu ,  citoyen  général ,  vos  dépèces 
dw  7  et  8  nivôse. 

Le  parti  qu'a  pris  la  cour  de  Vienne  ,  d'établir  loin 
de  cette  capitale  le  lieu  des  négociations ,  indique 
J>eat-étre  que  l'on  a  craint  de  vous  donner  accès  près 
de  l'empereur ,  et  que  le  parti  ennemi  de  la  paix  pré- 
vaut encore  dans  son  cabinet.  Mous  attendons  néan- 
moins les  lumières  qui  doivent  rejaillir  de  vos  premiô'es 
entrevues  avec  son  envoyé ,  pour  nous  fixer  une  opi- 
nion que  nous  n'admettrions  qu'à  regret ,  si  la  maison 
d'Autriche  joignait  en  ce  moment  aux  vues  ambitieuses 
qui  l'ont  toujours  caractérisée,  une  connaissance  exacte 
de  la  tendance  générale  de  l'Europe  vers  des  innova- 
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tions  politiques  plus  ou  moins  analogues  k  celles  que 
la  France  a  éprouvées  ;  elle  sentirait  que  son  système 
de  prépondérance ,  fondé  actuellement  sur  la  consti- 
tution germanique ,  demande  un  autre  appui.  Cet  appui 
lui  est  offert  dans  le  plan  de  pacification  que  nous  pro- 
posons f  et  les  circonstances  ne  peuvent  être  jamais  plus 
favorables  pour  le  faire  goûter  aux  peuples  et  à  leurs 
gouvernemens ,  et  assurer  la  durée  de  ses  effets.  Nous 
n'avons,  au  reste,  rien  a  ajouter,  à  cet  égard  ,  à  vos 
instructions ,  jusque  la  réception  de  vos  dépêclies  de 
Vicence. 

Quant  a  Tarmistice ,  nous  pensons  toujours  que , 
s'il  ne  pouvait  être  que  de  courte  durée ,  il  nous 
serait  désavantageux ,  sans  la  possession  de  Mantoue. 
La  détresse  où  doit  se  trouver  enfin  cette  place,  et 
la  crainte  que  témoigne  le  général  Alvinzi  de  ne  pou- 
voir la  secourir,  nous  offrent  des, chances  favorables 
pour  attendre  sa  reddition. 

Il  est  vrai  que  le  fort  de  Kelh  est  dans  une  situation 
fâcheuse,  et  à  la  veille  de  nous  être  enlevé  ;  mais  le 
prince  Charles  ayant  refusé  d'accepter  un  armistice  sur 
le  Rhin,  basé  sur  le  statu  quoy  il  est  à  croire  qu'il 
poursuivra  son  siège  avec  opiniâtreté.  Toutes  ces  con- 
sidérations ajoutent  un  nouveau  poids  a  l'opinion  da 
général  en  chef  contre  une  suspension  d'armes  qui 
ne  nous  serait  d'aucun  avantage  sur  le  Rhin  ,  puisque 
le  sort  de  Kelh  sera  décidé  vraisemblablement  avant 
qu'on  y  puisse  profiter  de  ses  conditions ,  et  qui  nous 
serait  funeste  en  Italie  si  Mantoue  n'était  pas  en  notre 
pouvoir. 


A!Ç'  ■'•  .         ^  •  V  'k*'   ■.   w. 
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lait  prendre  avec  les  princes  de  lV»ii^ii«'!''ÀÙH^lÉ^ 
pays  situés  sur  la  droite  da  RUa  ;  ofah  itajû  îmi'Mfà 
cette  dédaratioa  qa'antant  qae  tous  ile  pourtW  l^iSîi^ 
ter  9  que  l'on  en  fera  dépendre  la  condnaioâ  disp 
préliminaires  »  et  que  Tempereur  éonsentinôl-égallBiDUal 
il  ce  que  les  autres  princes  qui  se  tWnte&C  éproo^' 
quelques  pertes  reçoivent  des  dédorémaveuie&s  eM^. 
TenaUes.  S'il  tous  est  posiible ,  tous  todi  W  tSeoStëi 
k  une  déclaration  verbale.  .      <  .^ 

Vous  n'ignores  pas  ^c|»  pwrle  traitf  iSé  LaHaje, 
notu  sommes  obUgés  de  comprendre  la  T^|ijiUiqntf'JSii«*' 
lave  dans  tous  les  traités  que  nous'  ôMsIiiMis  ;  jt  eft 
donc  indispensable  de  la  comprendre  dÙi^îÉSM  "triâil 
avec  Tempcreur ,  comme  elle  a  étéiSbÊi^Bài'fààê'iâi 
pifcédens  traités  de  paix.  L  •  ^   . 

Vous  ezigerea  aussi  que  Femperenr  coAteirtié  èiprès^ 
sèment  et  emploie  ses  bons  offices  pour  que  le  statbou«- 
der  obtienne  en  Allemagne ,  dans  les  pajs  situés  sur 
la  rive  droite  du  Rhin ,  des  dédommagemens  convef-^ 
nables  ;  mais  cet  article  pourra  être  secret  jusque  la- 
paix  définitive. 

Vous  stipulerez  expressément  que  la  république  fran- 
çaise continuera  a  occuper  et  jouir  sur  le  pied  acUu! 
des  ponts  et  forteresses  dépendans  de  Tempire  germa- 
nique qui  sont  actuellement  occupes  par  les  troupes 
françaises  jusqu'à  la  conclusion  définitive  de  la  paix 
avec  l'empire. 

Quant  à  révacuation  des  états  de  Tempereur  et  roi 
en  Italie ,  le  directoire  vous  charge  de  vous  concerter 
avec  le  général  en  chef  Bonaparte ,  auquel  il  s'en  rapr 
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Italie.  Si  rÂutriche  désire  siocèrement  la  paix  ,  le  rè- 
glement des  bases  sur  lesquelles  elle  doit  s'asseoir ,  et 
la  signature  des  préliminaires  ne  présenteront  ni  plus 
de  longueurs  ni  plus  de  difficultés  que  n'en  eût  entraîné 
la  conclusion  de  l'armistice. 

Pour  vous  mettre  en  état  d'aller  en  avant  y  soit  avec 
M«Gherardini ,  soit  avec  tout  autre  ministre ,  ou  agent 
de  l'empereur ,  le  directoire  va  vous  indiquer  les  con- 
ditions que  vous  êtes  autorisé  k  consentir  et  dont  il 
croit  ne  pouvoir  pas  se  départir. 

La  première  et  la  plus  essentielle  à  laquelle  le  di- 
rectoire est  lié  par  les  lois  existantes ,  est  la  cession  et 
abandon  a  faire  a  la  république  par  l'empereur  et  la  mai- 
son d'Autriche,  des  Pays-Bas  autrichiens ,  du  duché  de 
Luxembourg ,  et  de  tout  ce  qu'elle  possède  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

Vous  n'ignorez  pas  quels  sont  les  motifs  qui  doivent 
lui  rendre  ce  sacrifice  moins  pénible.  Ces  pays  sont 
depuis  deux  siècles  une  source  de  guerres  sans  cesse 
renaissantes  entre  la  France  et  la  maison  d'Autriche , 
et  le  plus  grand  obstacle  qui  se  soit  opposé  à  la  sincé- 
rité de  leurs  communications  amicales.  La  restitution  de 
ses  états  en  Italie  lui  offrira  une  compensation  très- 
avantageuse.  Elle  en  trouve  une  seconde  dans  les  pro^ 
vinces  les  plus  riches  de  la  Pologne ,  qui ,  touchant  im- 
médiatement au  corps  de  ses  anciens  états  y  ont  ajouté 
à  sa  force ,  tandis  que  les  provinces  lointaines ,  dont  on 
lui  demande  le  sacrifice,  ne  servaient  qu'à  les  épuiser 
par  les  guerres  fréquentes  qu'elles  entraînaient. 

La  seconde  condition  à  laquelle  le  directoire  tient 
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publique  française  s'obligera  a  payer  tout  ce  qui  pourra 
être  du  pour  rentes  constituées  et  fonds  prêtés  par  le 
gouvernement  et  les  sujdis  de  la  maison  d'Autriche 
résidant  dans  les  pays  de  sa  domination  et  les  établis;^ 
semens  publics  qui  y  sont  situés  ;  et  réciproquement  la 
maison  d'Autriche  remplira  la  même  obligation  envers 
le  gouvernement  français ,  les  établissemens  et  les  ci- 
toyens domiciliés  dans  les  départemens  de  la  république 
et  dans  les  territoires  nouvellement  réunis. 

Vous  observerez  que  toute  cette  négociation  doit  être 
traitée,  non  comme  traité  définitif ,  mais  comme  pré- 
liminaires de  paix  ,  qui  n'ont  jpûs  besoin  de  la  ratifi* 
cation  du  corps  législatif,  et  que  le  directoire  est  auto- 
risé a  conclure  seul.  Vous  demanderez,  en  conséquence, 
que  l'empereur  les  ratifie  dans  le  plus  bref  délai  possi- 
ble ,  que  vous  réglerez  de  concert  avec  son  agent.  Le 
directoire  les  ratifiera  réciproquement  dans  le  même  délai. 
Vous  accélérerez  la  ratification  autant  qu'il  sera  possible» 

Il  peut  arriver  que  l'empereur  ne  veuille  pas  traiter 
séparément  de  l'Angleterre:  vous  demanderez  qu  il  con- 
sente les  préliminaires  pour  îa  paix  particulière ,  et  vous 
êtes  autorisé  a  accepter  la  médiation  de  l'empereur  pour 
notre  paix  avec  l'Angleterre  ;  ce  qui  mettra  ce  prince  à 
couvert  de  tout  reproche  de  la  part  de  son  alliée. 

Voilà ,  citoyen ,  les  préliminaires  que  vous  propo- 
serez  au  nom  du   directoire,   et  auxquels  vous  vous 
arrêterez  définitivement.  Vous  vous  écarterez  de  la  mar-   . 
che  routinière  des  négociations  ;  et  dès  le  moment  que 
vous  serez  assuré  que  la  personne  avec  laquelle  vous 


\ 
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liter  la  perception  des  droits  de  douane ,  éviter'  les 
disputes  sanglantes  qu'entraine  le  mélange  des  pays 
soumis  a  différentes  dominations* 

Si  les  déclarations  de  non  opposition  qui  font  l'objet 
des  articles  précédens  pouvaient  faire  quelques  difBcuU 
tés  pour  le  traité  patent ,  etles  pourraient  être  l'objet 
d'un  article  secret,  ainsi  que  celles  que  Tei^pereur 
pourrait  nous  demander  relativement  aux  indemnités 
qu'il  prétendrait  obtenir . 

Le  directoire  joint  aux  présentes  instructions  une 
ligne  de  frontières  conforme  a  ce  qui  vient  de  vous  être 
prescrit  ;  vous  demanderez  fortement  qu'elle  soit  insé* 
rée  dans  les  articles  préliminaires  que  vous  êtes  auto* 
risé  a  conclure.  Si  cependant  cela  entraînait  des  lon- 
gueurs et  des  difficultés  ,  ce  qui  n'est  pas  à  présumer  ^ 
vous  pourrez  vous  borner  a  la  clause  ci-dessus  exprimée, 
sauf  a  revenir  a  cette  démarcation  dans  le  traité  définitif. 

Par  divers  traités  conclus  avec  la  maison  palatine , 
le  baillage  de  Guermesheim  doit  être  réuni  a  la  France  ; 
mais  sa  jouissance  avait  été  différée  jusqu'après  le  décès 
de  l'électeur  palatin. 

.  Vous  demanderez  que  l'empereur  ne  s'oppose  pas  a 
ce  que  la  république  jouisse  dès  a  présent  de  la  totalité 
du  baillage  de  Guermesheim.. 

Si  la  personne  avec  laquelle  vous  traiterez  demandait 
pour  la  maison  d'Autriche  quelque  dédommagement 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  vous  éviterez  de  traiter  cet 
objet  autant  qu'il  vous  sera  possible  ;  cependant  vous 
pourrez  déclarer ,  si  on  Texige ,  que  la  république  ne 
s'opposera  pas  aux  arrangemens  que  cette  maison  pour- 
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TOUS  concevez  que ,  si  le  bruit  de  révacuatton  de  Htalie 
venait  a  se  répandre  avec  quelque  apparence  de  réalité , 
il  pourrait  en  résulter  pour  nous  les  plus  graves  incon- 
Téniens. 

Le  directoire  vous  charge  de-  communiquer  ces  ins- 
tructions au  général  Bonaparte,  de  vous  concerter  en- 
tièrement avec  lui  sur  la  négociation ,  et  de  ne  rien  pro- 
poser ni  faire  aucune  démarche  sans  qu'il  les  ait  trou- 
vées conformes  aux  intérêts  de  la  république  et  a  la  sû- 
reté de  son  armée.  Bar&às  ^  président. 


Trente ,  le  23  frimaire  an  5  (  i3  déeembre  1796). 

Au  général  en  chef  Bonapariû. 

Je  viens  de  recevoir  de  sa  majesté  Fempereur  des  or-» 
dres  relatifs  à  la  lettre  que  M.  le  général  de  division 
Clarkelui  a  adressée,  et  que  je  lui  ai  fait  passer  le  9  de 

ce  mois.  S.  M.  désirant  que  le  baron  de  Saint-Vincent, 
l'un  de  ses  adjudans-généraux,  puisse  s^aboucher  avec  le 

général  Clarke  et  puisse  s'expliquer  avec  lui  sur  différens 
objets  de  sa  lettre  k  S.  M.  J'ai  Thonneur  de  vous  prier, 
monsieur  le  général ,  de  me  faire  passer  un  sauf-conduit 
pour  le  baron  de  Vincent ^  pour  lui,  son  aide-de-camp 
et  un  domestique,  pour  autant  que  cette  entrevue  se- 
rait consentie  et  pourrait  avoir  lieu.  Dans  ce  dernier  cas, 
ije  proposerais  Vicence  comme  Tendroit  le  plus  à  portée 
des  deux  armées ,  et  qui  d*ailleurs  n*est  occupé  à  poste 
fixe  par  aucune  d'elles.  Je  vous  prierais  aussi;  monsieur 
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porte  entièrement  pour  la  détermination  du  mode  et 
du  temps  de  cette  évacuation. 

L'occupation  que  nous  avons  faite  d'une  partie  de 
TÂllemague  et  de  Tltalie  ,  a  dû  nécessairement  y  pro- 
pager l'amour  de  la  liberté.  Un  assez  grand  nombre 
d'habitans  de  ces  pays  se  sont  prononcés  pour  nos  priu-^* 
cipes  5  ils  y  ont  été  excités  par  notre  exemple,  peut-? 
être  même  par  des  invitations  directes  de  quelques 
agens  du  gouvernement  :  ce  n'est  pas  sans  doute  un 
motif  suffisant  de  compromettre  la  sûreté  et  les  intérêts 
de  la  république,  par  l'émancipation  des  pays  qu'ils 
habitent ,  et  où  tout  annonce  qu'ils  se  trouvent  en  mi« 
norité  ;  mais  la  loyauté  républicaine  exige  qu'ils  ne  soient 
pas  les  victimes  de  l'attachement  qu'ils  nous  ont  mour 
tré ,  des  services  qu'ils  ont  pu  nous  rendre.  Vous  êtes 
donc  spécialement  chargé  de  stipuler  qu'aucun  individu 
des  parties  de  l'Allemagne  et  de  Tltalie  qui  ont  été  oc- 
cupées par  les  troupes  de  la  république  ne  pourm 
être  recherché  ^  ni  dans  sa  personne  ,  ni  dans  ses  pro- 
priétés ,  a  raison  de  ses  opinions  ou  actions  civiles  ,  po- 
litiques ,  militaires  ,  commerciales  pendant  la  présente 
guerre. 

Vous  stipulerez  la  cessation  de  toutes  les  hostilités 
aussitôt  la  ratification  des  préliminaires ,  et  en  consé- 
quence la  main-levée  réciproque  y  de  la  part  des  deux 
puissances  contractantes ,  du  séquestre  qui  a  pu  être 
mis  par  chacune  d'elles  sur  les  biens  et  droits  apparte- 
nant aux  sujets  de  l'autre,  a  nsi  qu'aux  établissement 
publics  situés  dans  leurs  territoires  respectifs.  L»  ré- 
2,  27 


42»  CORRESPONDANCE 

le  baron  Vincent  s^aboucheront ,  les  avànt-postes  de 
Tarniée  ne  pourront  s'approcher  au  plus  a  trois  milles 
de  Yicence  :  ces  mêmes  postes  seront  prévenus  douie 
heures  à  Tavance  du  moment  où  le  service  reprendra  sa 
marche  ordinaire.  Si  vous  voulez ,  monsieur  le  général 
en  chef,  ordonner  les  mêmes  dispositions,  tout  se  trou- 
vera convenu. 

Je  joins  ici  le  sauf-conduit  que  vous  demandez.  Je 
vous  prie  d*en  donner  clément  un  pour  le, général 
Clarke ,  un  aide-de-camp  j  un  secrétaire  de  légation  et 
deux  domestiques,  ainsi  qu'un  second  pour  un  o/ficier 
de  l'état- major,  un  tromprtte  et  deux  hussards ,  et  de 
les  faire  remettre  à  Tofficier  porteur  de  cette  lettre. 

Vous  voudrez  bien  aussi  me  faire  connaître  votre  eon^^ 
sentement  aux  dispositions  dont  il  vient  d'être  question. 

ÂL.  Bertbier. 


IV^ote  donnée  par  le  général  Bonaparte  au  général 

dwisiomiaire  Clarke» 

Mantoue  est  bloqué  depuis  plusieurs  mois  ;il  y  a  au 
moins  dix  raille  maladesl  qui  sont  sans  viande  cl  sans 
médicamens;  il  y  a  six  à  sept  mille  hommes  de  garni- 
son ,  qui  sont  a  la  demi-ration  de  pain,  à  lu  viande  de 
cheval  et  sans  vin  ;  le  bois  même  est  rare.  Il  y  avait  dans 
Mantoue  six  mille  chevaux  de  cavalerie  et  trois  mille 
d'artillerie  :  ils  en  tuent  cinquante  par  jour,  ils  en  ont 
sale  six  cents,  beaucoup  sontmoi*ts  faute  de  fourrage  5  il 
en  reste  encore  dix-huit  cents  de  cavalerie  qui  se  détrui- 
sent tous  les  jours  :  il  est  probable  que  dans  un  mois 
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aureEa  traiter,  a  les  pouvoirs  nécessaires  pour  le  faire , 
vous  les  lui  exposerez  franchement  et  lui  déclarerez  que 
le  directoire  ne  s'en  départira  pas. 

Vous  connaissez  Tobjet  de  Tambition  héréditaire  de 
la  maison  d'Autriche ,  la  Bavière  :  le  directoire  ne 
doute  pas  qu'elle  ne  la  demande  pour  augmentation 
d'indemnités.  Vous  pourriez  laisser  entrevoir  que  le  di- 
rectoire ne  s'opposera  pas  à  cette  réunion ,  moyennant 
des  arrangemens  convenables  en  faveur  de  la  républi- 
que et  d^  ses  alliés  ;  mais  vous  n*en  ferez  rien  entrer 
dans  les  préliminaires,  sauf  a  reprendre  cet  objet  lors 
de  la  conclusion  du  traité  définitif. 

Telles  sont ,  citoyen ,  les  instructions  que  le  directoire 
peut  vous  donner  pour  la  négociation  que  vous  êtes 
chargé  de  chercher  a  ouvrir  :  il  compte  sur  vos  talens 
et  sur  votre  dextérité  pour  développer  les  motifs  pro- 
pres a  faciliter  Tadoption  des  différentes  clauses,  et  sur 
votre  dévouement  aux  intérêts  de  la  république,  dolit 
vous  avez  donné  des  preuves. 

Il  est  possible  que  la  personne  avec  laquelle  vous  au- 
rez a  négocier  vous  expose  ses  craintes  sur  la  publi- 
cité qui  pourrait  être  donnée  aux  actes  et  aux  pièces  de 
la  négociation  :  le  directoire  vous  autorise  à  la  tranquil- 
liser sûr  ce  point ,  et  si  elle  vous  demande  expresisfément 
et  par  écrit  que  ces  pièces  soient  tenues  secrètes,  quand 
même  la  négociation  viendrait  k  échouer,  vous  pouvez 
eh  prendre  reugagement  forinel ,  bien  entendu  tjii'élle  en 
prendi^  un  semblable  au  nom  de  S.  M.  I.;''le  directoirtl 
vous  prescrit  même  d*observer  le  plus  profond  set^ret  t 
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Ton  ne  se  battra  plus  ^  tout  le  monde  8*en  ira.  Dix  i 
quinze  jours  de  repos  feront  du  bien  à  l'armée  d'Italie, 
trois  mois  la  perdront. 

4''-  La  Lombardie  est  épuisée  :  nous  ne  pouvons  nour- 
rir Tarméedltaiie  qu'avec  l'argent  du  pape  oudeTrieste. 
Kous  nous  trouverons  très-embarrassés  à  l'ouverture  de 
la  campage  qui  suivrait  l'armistice. 

5*.  Makrcs  de  Mantoue ,  l'on  sera  dans  le  eas  de  ne 
pas  comprendre  le  pape  dans  l'armistice-,  l'armée  dlta- 
lie  aura  une  telle  prépondérance  que  l'on  se  trouvera 
heureux  à  Vienne  de  pouvoir  la  paralyser  peadant  quel* 
ques  mois. 

ô"".  Si  9  après  l'armistice  y  on  doit  recommencer  une 
nouvelle  campagne ,  l'armistice  nous  sera  très-préjudi- 
ciable^ si  Taimistice  doit  être  le  préliminaire  de  la 
paix ,  il  ne  faut  le  faire  qu'après  la  prise  de  Mantoue  : 
il  y  aura  le  double  de  chance  pour  qu'il  soit  bon  et 
profitable. 

7°.  Concluie  l'armistice  actuellement ,  c'est  s'ôter  les- 
moyens  et  les  probabilités  de  faire  une  bonne  paix  dans 
un  mois. 

Tout  se  résume  a  attendre  la  prise  de  Mantoue ,  k 
renforcer  celte  armée  de  tous  les  moyens  possibles ,  afin 
d'avoir  de  l'argent  pour  la  campagne  prochaine,  non- 
seulement  pour  riia.ie,  mais  même  pour  le  Rhin,  et 
afin  de  pouvoir  prendre  une  offensive  si  déterminée  et 
si  alai  mante  pour  l'empereur,  que  la  paix  se  conclue 
sans  diffic  ulié  et  avec  gloire ,  honneur  et  profit. 

Si  Ton  veut  renforcer  l'arniée  d'Italie  de  20,000  hom- 
mes y  compris  les  10,000  que  l'on  nous  annonce  du 
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le  général,  de  me  faire  savoir  le  jour  où  monsieur  le  gé. 
néral  Clarke  pourra  se  rendre  dans  cette  yiile ,  afin  que 
le  baron  de  Saint- Vincent  puisse  régler  sa  marche  en 
conséquence. 
J'ai  rhonneur  d'être,  etc.  Alvinzi. 


Milan ,  le  6  uivose  an  5  (  26  décembre  1 796  ). 

•  .  .    .     ■    '    •  •\  • 

'A  M.  le  général  baron  d*Aî\>mzij  corMiandant  Var^ 
mée  de  sa  majesté  T empereur  en  Italie. 

■    •     I  #      ■ 

J'ai  communiqué  an  général  de  division  Clarke  et  au 
général  en  chef  Bonaparte  votre  lettre  datée  de  Trente 
le  a3  novembre,  et  je  vous  fais  passer  une  lettre  du  gé- 
néral Glarke  pour  vous.    »i  v,       > 

Le  général  en  chef  Bonaparte  accepte  la  proposition 
que  vous  faites  de  Yicence  pour  le  lieu  où  s'abouche- 
ront M.  le  baron  de  Vincent  et  le  général  Clarke  :  en 
conséquence,  j'ai  rhonneur  de  vous  prévenir  que  le  gé- 
néral Clarke  se  rendra  du  i3  nivôse  au  2  janvier  à  Vi* 
ceneC;,  ioù  pourra  également  3e  rendre  M.  le  baron  de 
Vincent:.,:  ^   ....\  ■  -.  ■  >' 

Jjb  général  en  chef  Boniiparte  enverra  un  officier  de 
rétftt-major  avec  un  trompette  et  deux  hussards  le  121 
nivose,Ci*' 'janvier),  a  Vicence,  pour  y  faire  préparer 
}e  logement  du  général  Clarke,  et,  dès  le  même  jour, 
Jes  ordres  seront  dooué5au  commandant  de  Tavant-garde 
de  l'armée  française  du  côté  de  Vicence  de  ne  pousser 
aucune  patrouille  dans  cette  ville  à  cbmpter  de  micH, 
et  que;  pendant  tout  le  temps  que  le  général  Clarke  et 
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négative ,  et  puisque ,  en  ne  faisant  partager  le  bienfilil 
de  rarniistice  qu'aux  armées  de  Rhin  et  Moselle  et  de 
Sambre  et  Meuse ,  on  permettrait  évidemment  aux  en- 
nemis de  diriger  toutes  leurs  forces  contre  celle  d'Italie, 
et  qu'ils  auraient  même  la  presque  certitude  d*arriver 
avant  la  prise  de  Mantoue ,  je  crois  qu'il  est  inutile  de 
conclure  Tarmistice  en  maintenant  le  statu  quo  actuel. 
Quelle  est  dVilleurs  noire  position  au  moment  ou 
j  écris? 

La  lassitude  de  la  guerre  se  fait  sentir  dans  toutes  les 
parties  de  l'intérieur  de  la  république.  Le  peuple  sou-r 
haite  ardemment  la  paix  ,  les  armées  murmurent  haute* 
meut  de  ce  qu'elle  n'est  point  faite;  celle  d'Italie,  et 
ses  plus  braves  mêmes,  en  parlent  et  la  désirent.  Le 
corps  législatif  la  veut,  il  la  commande  pour  ainsi  dire^ 
n'importe  a  quelles  coiuUlions ,  et  ses  refus  prolongés 
de  faire  fournir  au  directoire   des  fonds  pour  conti- 
nuer la  guerre ,  en  sont  la  preuve.  Vos  finances  sont 
nulles  ;  Tagriculture  récLime,  ou  séduit ,  ou  rappelle  les 
bras  qu'elle  avait  envoyés  pour  la  protégera  Textérieur  y 
la  guerre  aurait ,  chaque  jour,  une  immoralité  presque 
universelle ,  qui  pouirait ,  par  la  suite ,  renverser  la  ré- 
publique ;  enfin  tous  les  partis,  harassés,  veulent  la  fin 
de  la  révolution  y  et  si  notre  état  de  misère  intérieure  se 
prolonge,  le  peuple  fatigué,  ne  trouvant  pas  le  bien 
dans  ce  qui  est,  voudra  le  chercher  dans  un  autre  ordre 
de  choses ,  qui  fera  naître  et  recommencer  de  nouvelles 
révolutions,  et  nous  aurons,  pendant  vingt  ou  trente 
ans  ,  tous  les  fléaux  que  ces  secousses  amènent. 

Pendant  cet  hiver,  soit  qu'on  se  batte,  soit  qu'oa. 
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Mantouersera  à  nous.  Pour  accélérer  cette  reddition ,  je 
fais  préparer  de  quoi  servir  trois  batteries  incendiaires  > 
qu^  commenceront  à  jouer  le  25  de  ce  mois. 

L'armée,  qui  était  venue  avec  tant  de  forces  au  secours 
de  Mantouè ,  est  battue  :  elle  pourra  être  renforcée  dans 
quinze  jours ,  mais  il  nous  arrive  des  secours;  d'ail- 
leurs le  général  Glarke  ne  peut  pas  entamer  ses  négocia- 
tions avant  douze  jours ,  et  à  cette  époque  ^  si  la  cour 
de  Vienne  conclut  l'armistice,  c'est  que  l'on  ne  serait 
pas  dans  le  cas  de  se  présenter  avec  quelque  espoir  de 
succès.  Dans  le  cas  contraire  ,  la  cour  de  Vienne  atten- 
drait l'issue  de  ses  derniers  efforts  avant  de  rien  con- 
clure. 

Maitres  de  Mantoue,  Ton  sera  trop  heureux  de  nous 
accorder  les  limites  du  Rhin. 

Rome  n'est  point  en  armistice  avec  la  république 
française ,  elle  est  en  guerre  ;  elle  ne  veut  payer  aucune 
contribution ,  la  prise  de  Mantoue  seule  pei(t  lui  faire 
changer  de  conduite. 

Nous  perdrions  donc  par  l'armistice  : 

i"".  Mantoue  jusqu'en  mai,  et ,  à  cette  époque,  nou» 
le  trouverions  parfaitement  approvisionné,  quelque  ar- 
gement  que  l'on  fasse  ;  et  les  chaleurs  le  rendraient  im- 
prenable a  la  fin  de  l'armistice. 

2"*.  Nous  perdrions  l'argent  de  Rome  ,  que  nous  ne 
pouvons  avoir  sans  Mantoue  :  l'état  de  l'église  est  inabor- 
dable en  été, 

5**.  L'empereur,  étant  plus  près ,  ayant  plus  de  moyen» 
de  recruter,  aura  en  mai  une  armée  plus  nombreuse 
que  la  nôtre:  car,  quelque  chose  que  l'on  fasse ,  dès  que 
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r ,  l'on  ne  se  battva  plus  ,   tout  !e  monde  s'en  ira.  Dix%  I 

P  quinze  jours  de  repus  feront  du  bien  à  l'armée  d'Italie  jl 
Iroîs  mois  la  perdront,  % 

4".  La  Lombardie  est  épuisée  :  nous  ne  poiivonsnour^  * 
I  rii'rarraéed'It:iiîet]u'ave(;l'argenldupapeoudeïrieste. 

Pious  nous  trouverons  irèt>- embarrassés  à  l'ouverture  de 
la  canipagequi  suivrait  l'armistice.  ^^H 

5".  Mullrt's  de  Manloue ,  l'on  sera  dans  le  cas  de  o^^^f 
pas  Gorxpreudre  le  pape  dans  l'armistice-,  l'armée  d'It»9^^H 

Jlie  aura  une  telle  prépondérance  que  l'on  se  trouvera^^H 
heureux  à  Vieune  depouvoîrla  paralyser  pendant  quel*  ^^M 
6".  Si,  après  l'armistice,  on  doit  recommencer  uae  ^^| 
nouvelle  rampafî'ie ,  l'armislice  nous  sera  très-préjudù  ^^* 
ciable;  si  l'iiimistice  doit  être  le  préliminaire  de  la 
|iaix ,  il  ne  laut  le  faiie  qu'après  ia  prise  de  Mantoue  : 
il  y  aura  le  -double  de  chance  pour  (fa'A  soit  bm  et 
;  ,  t»r«fitnl>lff.  ' 

7*.  Conclure  l'armistice  aclueltemoft ,  c'est  s'àter  les* 
moyens  et  les  probabilités  de'^fairé  vae  bonne  paîl  dans 
•  un  mois.'""'  ■  '  '  '"•  " 

Tout'  se  résume  k  aUendre  la  ptïie^  MlmnMè',1' 
renforcn  cette  armée  de  tous  ta  moyens  pctssibles,  iffia- 
d'avoir  de  l'argent  pour  b  campagne  pl'odbaine',  n<xi-^ . 
'seulement  pour  l'Iialie,  mais  même  potir^lèlUiiD,  et 
afin  de  pouvoir  prendre  une  ofTensiTesï  déterminée  et 
si  alaimanle  pour  l'empereur,  que  la  paix  secOTicItie 
sans  difficulté  et  avec  gloire ,  honneur  et  profit. 

Si  Ton  veut  renforcer  l'armée  d'Italie  de  30,ooo  hom- 
mes y  compris  les  io,ooo  que  l'on  nous  anaoïKe  da- 
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Rhin ,  et  de  1 5oo  horames  de  cavalerie ,  Ton  peut  pro- 
mettre avant  le  mois  d'avril  3o,ooo,ooo  fr.  aux  armées 
du  Rhin  et  de  Sambre  et  Meuse ,  et  obliger  l'empereur 
à  tourner  tous  ses  efforts  du  côté  du  Frioul. 

BONAPAKTJE, 

{ 

Note  remise  au  général  en  chef  Bonaparte. 

On  a  l'espoir  de  voir  bientôt  tomber  Mantoue  ea 
notre  pouvoir^  mais^  selon  les  probabilités, l'époque  de 
sa  reddition  ne  peut  avoir  lieu  avant  un  mois ,  et  on 
ne  me  dissimule  même  pas  qu'on  sera  peut-être  forcé 
d'en  faire  le  siège  en  janvier.  On  doit ,  il  est  vrai ,  bom- 
barder Mantoue  le  a5  frimaire  ;  mais  on  parait  être 
loin  d'être  certain  que  ce  bombardement  force  Wurmser 
à  capituler  sur-le-champ. 

Mantoue  pris  j  nous  sommes ,  ajoute-t-on ,  maîtres 
absolus  de  lltalie;  mais,  avant  de  prendre  cette  place, 
nous  avons  encore  quelques  chances  à  courir  :  déjà  elle 
a  été  débloquée  une  fois ,  elle  vient  d'être  sur  le  point 
de  l'être  de  nouveau ,  et  nous  avons  été  à  deux  doigts  de 
perdre  une  partie  de  nos  conquêtes  en  Italie. 

L'armistice  nous  assurera  la  tranquille  possession  de 
ce  pays  pendant  six  mois,  ainsi  que  la  possibilité  de 
nous  y  faire  <les  amis  intéressans  qui  s'armeront  pour 
notre  cause. 

L'opinion,  attache,  avec  raison,  un  grand  prix  à  la 
-prise  de  Mantoue ,  mais  pour  en  attendre  le  moment , 
devons-nous  continuer  une  campagne  d'hiver  que  nos 
soldats  du  Rhin  refuseraient  de  faire  ?  Je  suis  pour  la 
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iCDM  iilMlion.Ciwr8é  ae  pérl« 

fanui  ce^'eiigMt  h  digoiié  wkwjJriyiàtMiiif^^ 

SmfNM-now  anéiM  par  f àm  aeeoMpi^ 
Qodque gkffieu  qm  sdt  oel  aVntigèi  j-6ie1^ 
ae  fcriit  que  nonenuné.  Nou  mM9  ttn^iié'  «MÉM 
révolution  de  reUgion.  On  cM  fedetem  otdHdàfM '^' 
nain  en  Franoei  et  nova  en  soiamea  penMftèlÉb'^dlDt 
devoir  betoindnpapelui.mêBM  païkr  fidfiaiHMHlirelâïft 
MHS  la  rérolatk»  par  lei  prâtmi  tbfttr^^oliil[£ë^ 
par  iei  canpagnea  qa'ik  aont  parvenîia  1i  gattréhùST'  die 
nouTeau.  '^     *    '^       " 

Si  qn  eût  pu  anéantir  le  pape  il  y  tf  tMiik;a«»V«*eftt 
été  régénérer  l'Europe  t  le  terrasser  ûûlmmmk  abmel , 
n'est-ce  pas  s'exposer  k  séparer  a  jam^a.Aei  MlregM^^^ 
ternementunefoule  de  Français  soumis  an  pape '^j^     ^ 
peut  se  rallier  ?  Je  crois  fermement  qu'il  est  dé  Pi&térèt  Àe 
presque  tous  les  états  de  rendre  sa  puissance,  encore 
colossale,  absolument  nulle  ;  mais  les  préjugés  desroia 
et  des  peuples  combattent  cet  intérêt.  Il  fant  trente 
ans  de  liberté  de  la  presse  en  Italie  et  en  Ffance  pour 
amener  ce  moment  et  abattre  la  puissance  spirituelle  de 
Tévêque  de  Rome.  L'Espagne ,  Na|>les,  la  Sardaigne  et 
toute  ritalie  se  réuniraient  à  nos  ennemis,  derentisirré^ 
concilinbles,  et  ne  nous  pardonneraient  jamais  d'avoir 
détruit  une  puissance  qui  les  subjugue  et  qui  les  gène , 
mais  que  Tautorité  du  temps  et  celle  de  la  déraiaoia , 
enseignée  par  principe ,  leur  font  respecter  et  ehérii'. 
^     Manquerait-il  h  la  gloire  de  Bonaparte  de  c6Dq\tiérvr 
Rome  ?  Kon  sans  doute ,  puisque  cette  conquête  afeat  ' 
faite  et  a  été  consolidée  le  jour  où  ^armistice,  qui  neits 
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reste  indécis,  une  grande  p^tie  de  nos  soldats  rentrera 
dans  ses  foyers^  dont  rien  ne  pourra  les  faire  sortir: 
car  faute  d'argent,  nous  n'avons  ni  police  intérieure,  ni 
gendarmerie,  et  nos  autorités  constituées  sont  loin 
d'être  toutes  pures  et  a  l'abri  de  la  séduction.  Il  faut 
donc  la  paix,  et,  pour  retrouver  l'enthousiasme  qui  nous 
a  fait  vaincre,  il  faut  que  nos  ennemis  éloignent  sa  con- 
clusion., et  qu'il  n'y  ait  personne  eu  France  qui  ne  soit 
convaincu  que  le  gouvernement  a  voulu  une  paix  rai« 
sonnable,  et.  qu'elle  a  été  rejetée  par  l'ambition  ou  par 
la  baine  de  nos  principes. 

,  Le  moment  de  parler  de  paix ,  c'est  le  moment  actuel  ; 
OQlui  où  l'armé  d'Italie  vient  de  battre  ses  ennemis ,  celui 
surtout  où  la  lassitude  d'une  campagne  extrêmement 
active  s'est  fait  sentir  dans  toute  l'Allemagne ,  celui  où 
l'Angle^rre  doit  paraître  à  ses  alliés  n^avoir  agi  [que 
pour  elle-même,  et  les  avoir  joués  en  voulant  nous 
jouier  nous-mêmes  par  des  ouvertures  de  négociations 
pleines  de  mauvaise  foi  et  de  réticences.'  C'est  un  mal- 
heur ,  sans  doute ,  de  n'avoir  pas  Màntoue;  mais  si  nous 
concluons  l'armistice,  ne  sera-ce  pas  comme  si  nous  avions 
conclu  la  paix ,  puisque  le  gouvernement  n'aura  qu'a  se 
résoudre  à  ne  jamais  rompre  cet  armistice  pour  tourner 
contre  l'empereur  le  cri  de  toute  l'Europe,  s'il  recom'^ 
mence  les  hostilités?  Par  cet  armistice,  nous  restons  pos- 
sesseurs de  l'Italie,  au  moins  jusqu'à  la  paix,  ou  nous 
ne  guerroyerons  qu'avec  l'assentiment  de  tous  les  peu- 
ples. Déjà  robstinatiou  de  l'empereur  fait  pressentir 
la  formation  d'une  neutralité  armée  en  Allemague , 
qu'il  est  dé  son  intérêt  de  prévenir. 
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comiae  les  prélimiuaires  de  la  paix,  soit  comme  devant 
nous  servir  pour  les  piéparalils  de  la  campagne  pro- 
cliaîne,  seia  utile  el  conforme  aux  iulcièls  de  la  répu- 
blique lorsque  nous  aurons  Mantoue;  je  nruis  qu'il  n'y  a 
qu'un  moyen  de  retarder  la  paix  de  l'Europe  ;  c'est  de 
coiirlurc  un  armistice  sans  avoir  Mantoue,  c'est  un 
sûr  moyen  de  faire  une  nouvelle  campagne  pour  le  suc- 
cès de  laquelle  ou  auia  rendu  nuU  tous  les  succê^obte' 
uus  dans  celle-ci.  Que  l'on  n'oublie  pas  qu'une  démar" 
clie  prématurée  en  ce  genre  peut  tout  perdre  ! 

Les  limites  que  l'ou  devrait  désiguer  soûl  : 

Les  troupes  impériales  ue  pourraient  pas  passer  la 
Brcnta  ; 

Les  troupes  françaises,  l'Adige. 

Du  coté  du  nord ,  les  troupes  impérinles  ne  pourront 
passer  Alla,Mori,  Torbole,  Thion  ju^qu^a  Lodrone, 
sans  pouvoir  de  ce  côté  entrer  dans  les  étais  vénitiens  j 

Les  troupes  françaises,  la  Chiusa,  Rivoli,  Torrî, 
Saio ,  Brcscia ,  Bergame. 

Le  veste  de  l'Italie,  soit  qu'il  ait  appartenu  à  l'empe- 
reur ,  soit  au  duc  de  Modène  ou  a  l'archiducbesae  de 
Milan ,  demeurerait  in  statu  quo. 

Bologne ,  Ferrare ,  Âiicone  in  statu  quo ,  confor- 
mément à  rexéculioti  de  l'armistice  avec  le  pape  ;  maïs 
com-uc  l'armistice  doit  être  exécuté  en  thermidor  et  en 
bruoiaire^  et  que  cette  époque  est  passée ,  on  pourra 
lui  accorder  un  mois ,  au  plus ,  à  compter  du  jour  oii 
signera  le  traite.  BoflAFAaiE. 
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courage,  songer  que,  si  rarmistice  n'est  pas  bientôt 
conclu ,  Mantoue  peut  être  débloqué  :  car  les  calculs 
militaires  les  mieux  établis  sont  souvent  renversés  par 
les  causes  les  plus  légères.  La  perte  d'une  partie  de 
ritalie  et  celle  des  amis  que  nous  y  avons ,  seraient  la 
suite  de  ce  succès  de  nos  ennemis. 

On  paraît  croire  que,  dans  quinze  jours,  nous  pou* 
vous  être  attaqués.  Si  les  Autrichiens  étaient  heureux, 
leur  marche  serait  soudainement  arrêtée  par  Teffet  de 
Tarmistice,  dans  le  cas  où  la  cour  de  Vienne  aurait  cru 
devoir  le  consentir  ;  et  alors  cet  armistice  deviendrait 
précieux  pour  nous.  A  mon  avis,  dans  le  mouvement 
actuel  ^  les  chances  semblent  être  incertaines ,  et  il  est 
impossible  de  déterminer  de  quel  côté  penchera  la  ba- 
•^  lance.  La  cour  de  Vienne  pensera  peut-être  que ,  avant 
de  débloquer  Mantoue,  elle  court  le  risque  de  perdre 
une  nouvelle  armée ,  dont  les  débris  seraient  vivement 
poursuivis,  et,  eût-elle  Tenvie  d'attaquer  au  moment 
où  il  sera  question  d'armistice,  ce  danger  peut  la  rete- 
nir et  lui  en  faire  signer  les  conditions,  quelque  grandes 
que  soient  les  espérances  sur  lesquelles  les  événemcns  lui 
ont  appris  a  ne  pas  trop  compter.  Au  surplus ,  TAlle- 
inagne,  fatiguée,  veut  la  paix  comme  nous.  Nos  pr^ 
mièreif  ressdurces  sont  dans  notre  courage,  et,  je  n*hésite 
pas  à  le  dire,  dans  nos  talens;  les  siennes  résidei^t  ea  ^ 
partie  dans  la  régularité  de  ses  administrations  et  dans 
remploi  utile  qu'elle  fait  de  ses  finances.  Il  faut^mettre 
fin  a  une  lutte  si  longue.  Nous  sommes  vainqueurs ,  les 
conditions  de  la  paix  ne  peuvent  qu'être  honorables 
pottif  nous«  Les  événement  peuvent  changer  cette  heu- 
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&*eii  ot  Ml  «ne,  c'est  galb  sont  àmm \mm  Iwim  k 
la  deflui-ntioa  dep«ui|  ii  la  mode  de  dbsvaly  aiucp  jriii 
ni eaa-de-Tie«  'M'   ' 

Hqhs  sommes  iiijoordliai  eomonvem^ponr  oo» 
çoper  Vioence  et  PsdoM^  oà  aous  aorau^  meUleiini 
cantomiemeiis.  Si  les  itenferts  goè  tous  mTennooees  de 
r«rmée  ^u  Khin  àrritdit  ;  ùàk^é  ite  taidièMli'  ^:'&  «foir 
ioi  de  grands  évâieÎMns;  mais  \\i  in  nn  état  que  Ton 
m>  ènToyéy  ou  I*on  csleiile  les  Jemt-liéigades  à  :^4oo 
lumimes.  Te  tiens  pour  impossible  que  les  itetaii-Iwiga- 
4,t$f  apMs  imé  camp^pie  ecii^ibe  ^a  fiât  Tannée  da 
Rhin  f  puissent  être  de  ce  nombre;  Je  venfiaqoç' c'est 
beaocoap  qoedft  les  ^InCTià  a;oée^4i  j  enanra  en- 
core tant  qui  s'écbappecoat  en  route  !     , 

lie  MuiMme  ré|^mtàÊ^kAÉ9|pimm^  . 

tàênUBti^^ioA^litU  cinqnièite  de  câvdÉif^et  le  dix- 
buitième  de  dragons  ;  je  vous  prie  de  Tonkir  bien  or? 
donner  t[ue  ces  régimens  soient  en  entier  onéanis  i  l'ar- 
mée d'Italie  y  sans  quoi  roos  perdrez  de  très-bons  corps  ; 
ce  sera  d'aitieurs  un  bo»  renfort  de  caTderie  q«e  vons 
nous  donnerez  ;  spécifiez  dans  Toire  ordre  que  lea  bom- 
mes  qui  composent  ces  rqgimens  doivent  rejoiàAre  leurs 
corps  k  Milan  ^  soit  à  pied^  soit  a  cbeval.  Le  dépdtdn 
premier  régiment  de  cavalerie  est  k  Liiley;)e  vous  prie 
d'ordonner  qu'il  se  mette  en  marcbe  pour  se  rendre  i 
Milan.  .       ■    "^         ' 

Nous  avons  besom  ici  d'nn  renfort  de  cavalerie.  Le 
quinzième  régiment  de  chasseurs  ne  sufïit  pas.  On  dit 
qu'aux  autres  armées  Poo  ne  se  sert  pas  de  la  grosse  c^ 
Valérie  y  moi  }e  Testime  et  m'en  sersbeauconfkj  je  déairc; 
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raïs  que  vous  puissiez  m^eii  «d  voyer  un  millier  d'hommes, 
ce  qui,  joint  a  un  autre  régiment  de  dragons,  ferait  à- 
peu  près  deux  a  trois  mille  hommes  de  cavalerie  de  ren* 
fart^qui  nous  suffiraient. 

Nous  n^avons  que  deux  bataillons  de  pionniers  réduits 
à  rien ,  je  vous  prie  de  nous  en  envoyer  deux  autres. 

Je  vous  prie  surtout  d'ordonner  que  tous  les  régi- 
mens  de  cavalerie  que  Ton  m'enverra  aient  leurs  armes, 
sabres  et  mousquetons,  et  les  dragons  leur  fusik 

II  nous  faudrait  encore  trois  ou  quatre  compagnies 
d'artillerie  légère,  et  cinq  à  six  cents  hommes  d'ar<« 
tilleric  a  pied^  et  quelques  bons  officiers  de  cette  arme^ 
car,  excepté  les  citoyens  Chasseloup  et  Samson-y  les 
autres  ne  sont  pas  en  état  de  tracer  une  flèche,  et  ne 
font  .que  des  bitises.  Tous  ceux  que  vous  annoncez  ne 
viennent  pas  :  il  ne  manque  cependant  pas  d'officieis 
de  génie  et. A'anillerie}  Biais  ce  sont  des  officiers  àé 
paix  et  de  bureau,  qui  ne  voient  jamà;(s  le  feu ,  de  sorte 
qu'excepté  ks.deM  que  je  vous  ai  nommés,  le  i-este 
est  sans  expérience  :  ausM  se  plaîot-on  généralement 
dans  l'armée  dea  ouvrages  que  fait,  le  génie. 

Le  commissaire  ordonnateur  Deonié  a  peu  de  santé  ; 
YillemauEynevient  pas,  niNaudii^'niËyssauticr:)touf 
ces  messieurs  font  ce  qui  le\ir  convient  *,  cependant,  il 
est  de  plus  en  plus  iirgent  que  la  partie  administrative 
soit  organisée. 

Vous  trouverez  ci-joInt  la  liste  ^  officiers-généraux 
qui,  par  leur  peu  de  talens,  sont  incapables  de  cQm- 
mander^  et  que  je  vous  prie  de  retirer  de  l'armée;. 
Si  vous  m'envx>yea  da^énéraux,  ou  des  ad|udans« 
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BfaA*»;- ftf-nwpHe  dfe^wp»  M^WJpNUftliJfe 
^  ont  leni  dam  la  ?«Bdée,  pim-  ^[irfli^lWleiUàK 

■iaii  que  In  idjudMtt-géD^raDZ  ShélHflctK^^KN^iijS^ 
BéMVds ,  je  votn  prir4e  mtflet  enTOTtWî^w'JÉMlgdl 
■uMt-MMr'l'ÉdjnAuc-Jiéii^nl  E^f^^w^à^CÊlàSa't^§' 
•jgn  qoè  ardenHr  ^^Cft-  jplùs  empIoTijiBvb  c^cttUt 
çfficierdeiUpljufiniideditUaoUui'.  '  I 

Qnidt'ii  des  g^teu  deidîvision,  ^  moins  que  Ctf 
BBwdent  des  offiàcn  distingués ,  je  vous  prie  de  ne 
■tai  pas  ciiroyer  ;  car  notre  mauièrs  de  faire  b  guerre 
(oi.BBt  si  différeate  des  outres^  que  je  ne  peui  pas 
cak4tr'Dne  division  su»  ^aveir  éprouvé,  par  deux  ou 
triH>«&ires,  legéaérrf  gni  doft  U  nHl|*iw|Wl  '■- 
'  Je  vous  prie  dTwntjcr  ici  l'adjadMI^iMn^'Sab»- 
Hsirtui ,  k  chef  de  Iwigi^VÀit  Itleri«  iBmriin  ;  actod- 
lement  directeur  du  parc  de  l'armée'  cIm  Alpes/  le  cbeE 
de  bataillon  d'artiUBiie.AIIix,  le  ch«f^ÂktailliiHi  du 
génie  Larodie.  Il  est  très'«sseniîel  poWltetniteM  pour 
la  république  de  m'eàvoyer  ici  des  jeuMS^ens  qni  sp» 
prennent  à  faire  la'  guerre  de  monTeBebt  'et'  de  ma-> 
nœunes;  c'est  celle  qui  nous  a  fiut' fltooir  de  grand» 
sucoèsidass  cette  aimée.  >:Bobuiutbv 


Ab'f|nuti«r-iliDfiaikV(Tâ)c,1t9piiim«M'5 
(a8  janvier  ijgj).        •"    ' 

^u  Directmre  exécutif. 

l^  diviaioD  du  généraf  Augereau  s'est  Kndiieà  ft- 
doue^de  là  elle  «passé  la  fireauj.a  j!nt  j 
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Citadella,  où  elle  a  rencontré  reunemi  ^  qui  a  fui  a  son 
approche. 

Le  général  Masséna  s'est  rendu  a  Y icence ,  cle  là  a 
Bassano,  et  a.poursuivi  Tennemi,  qui  s'est  retiré  au-delà 
de  ta  Piave  et  dans  les  gorges  de  la  Brenta  :  il  a  envoyé 
le  brave  général  Mesnard  à  sa  poursuite,  celui  -  ci  l'a 
atteint  à  Carpenedolo,  et  lui  a  fait  huit  cents  prison- 
niers après  un  combat  assez  vif.  Les  grenadiers  de  la 

ê 

vingt-cinquième  demi-brigade  ont  passé  le  pont  de  la 
Brenta  à  la  baïonnette,  et  ont  fait  une  boucherie  hor- 
rible de  ce  qui  s'est  opposé  à  leur  passage. 

La  division  du  général  Joubert  est  en  marche  pour 
suivre  l'ennemi  dans  les  gorges  du  Tyrol ,  que  la  man-^ 
vaise  saison  rend  difficiles;  il  a  rencontré  hier  à  Âvia 
Farrière-garde  de  l'ennemi,  et  lui  a  fait  trois  cents  pri- 
sonniers après  un  léger  combat. 

La  division  Rey  a  accompagné  les  prisonniers.  Rien 
de  nouveau  au  blocus  de  M antoue. 

J'ai  écrit  au  citoyen  Cacault  de  sortir  de  Rome  trois 
heures  après  la  réception  du  courrier  que  je  lui  ai  ex- 
pédié à  cet  effet. 

Le  temps  est  horrible ,  il  pleut  à  seaux  depuis  qua- 
rante-huit heures. 

Je  donne  ordre  au  citoyen  Leroux  de  prendre  le» 
fonctions  d'ordonnateur  en  chef  ;  j'engage  le  citoyen 
Dennié  à  rester  à  l'armée  comme  ordonnateur  de  divi- 
sion^ nous  n'en  avons  pas  trop.  Le  commissaire  Naudin 
est  arrivé. 

Si  le  citc^en  Villemanzy  doit  venir  en  Italie,  qu'il  se 
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M  poufra  plus  reprendre  le  fil  de  nos  ôpfielUiÉii   . 

U  n'en  èooore  erri?é  anciiM  dei  tronpeft^M&o^ooo 
koBinesdelX)cflaD,qoelei  ifiq^hosmikéàU^K^^K^^ 
^tiftoie  desa^bripde.  .JtmMmnk 


(i«Cfnkri799).    !  ^       '     . 

-  •  • 

VoBfl  trcNiveres  eî-|iiint|  dl^eiift  dimftHrti>>  Iki  lettre 
^f^  «^a  écrite  M«  le. maréchal  WttrflMTf^^U  ai  i4* 
pondu  que  je  ne  pouvais  aeeofiler  kjpfitBkliifWi  <|(^ 
aie  demaadait,  et  que,  par  q^ard  pour  JUj  fa  lai  per- 
mettrais de  sortir  arec  5oo  bosmies  h  aoa  'clmM,,  \ 
condition  qu'ils  ne  serviraient  pas  pendant  trois  mois 
contre  la  république  ^'mais  que  tout  le  reste  devait  être 
prisonnier.  J*ai  laissé  mes  instructions  aa  général  Ser* 
rurier ,  et  je  suis  parti  pour  Bologne. 

Le  général  Serrurier  vient  de  m'instruire  qnHl  vient 
de  recevoir  un  nouveau  parlementaire,  par  lequel  U 
lui  offre  sa  place ,  à  condition  qu'il  sortira  avec  sa  gar* 
nison,  et  qu'il  s'engagera  a  ne  pas  servir  pendant  un  an 
contre  la  république  française.  Je  vais  répondre  au  gé<* 
néral  Serrurier  que  je  m'en  tiens  a  ma  première  propo^ 
sition,  et  que  si  le  général  Wurmser  n'y  .'a  pas  accédé 
avant  le  1 5 ,  je  me  rétracte ,  et  ne  lui  accordé  jpas  d'autre 
capitulation  que  d'être  prisonnier  de  guerre  a^ec  sa 
garnison,  ^ 
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Pai  fait  partir  ce  matin  la  division  du  générai  Victor, 
qui  s'est  portée  a  Imola ,  première  ville  des  états  du 
pape.  Vous  trouverez  ci-joint  ma  proclamation  et  d'au- 
tres pièces  imprimées  a  cette  occasion. 

Ne  pourrait-on  pas,  si  nous  allons  jusqu'à  Borne, 
réunir  le  Modenois,  le  Ferrarois  et  la  Roipagne,  et  en 
faire  une  république,  qui  serait  assez  puissante?  Ne 
pourrait-on  pas  donner  Rome  à  TEspagne,  a  condition 
qu'elle  garantirait  Tindépendance  de  la  nouvelle  répu- 
blique? Alor^  nous  pourrions  restituer  a  l'empereur  le 
Miianez,  le  Mantouan ,  et  lui  donner  le  duché  de  Parm^, 
au  cas  que  nous  fussions  obligés  de  passer  par  la ,  afin 
d'accélérer  la  paix  dont  nous  avons  besoin.  L'empereur 
n'y  perdrait  rien ,  l'Espagne  y  gagnerait  beaucoup ,  et 
nous  y  gagnerions  plus  encore  ;  nous  aurions  un  allié 
naturel  en  Italie,  qui  deviendrait  puissant,  et  avec  le- 
quel nous,  correspondrions  par  Massa  Carrara  et  l'A- 
driatique. Bonaparte. 

Au  qaartier-génëral  è  Pezaro ,  le  19  plaviose  an  5 

(  7  février  1 797  ). 

Au  Directoire  exécutif. 

Le  général  Bernadette  m'écrit  de  Metz  pour  m'aa- 
noncer  que  les  six  demi-brigades  venant  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  qui,  au  compte  du  général  Moreau, 
devaient  être  de  ^,l\oo  hommes  chacune,  ce  qui  devrait 
faire  i4,4oo  hommes,  ne  font  que  12,800.  En  suppo- 
sant que  les  six  demi-brigades  envoyées  par  le  général 
Moreau  soient  d'égale  force,  cela  ferait  aS^ooo  hommes  : 


4«k  coiiRâï^<T!H5JlNCË 

ttdfai'  avoir  !lù,ooo  hoiuine? ,  il  faudrait  donc  encorifir* 
MtoÛc^  le  départ  de  deu^  deiui-bn'gades-,  tous  pourneï 
abM  c3l  envoyer  deux  de  l'année  de  l'Océaa. 

Ceaeorps  perdront  nécessairement  en  route  da  monde; 
le  ilMiDS  ^«'its  puissent  perdre ,  c'est  5do  hommes  cfaa- 
l!tili',  ce  qui  réduirait  le  secoiirs  de  3o,oo  liommes  an- 
liODCt^  potir  l'aiiBée  à  1(^,000  hommes  j  je  crois  donc 
'q^^  serait  néceassirt  quCvons  nous  envoyassiez  encore 
'tt6is  dEini-brîgacleS,  ^'lei  tii&nt,  sott  de  l'année  des 
'J^rtemess  âe  l'iatérietir  ;  soit  des  deux  armées  dn 
RUn.  Aité  ces  einq  demi-brigades  de  renfort,  le  se- 
'cOUt^  eiiraordinain  enveyé  serait  de  dix-sept  demî- 
'ïrigades;  c'est  beaucoup  les  calcukr,  sien  les  porte, 
irrîvées  à  Mikm,  k  i,5oo  hommes ,  surtout  les  demi- 
'Ivjgades  d'infanterïe  légère,  gui  ne  sont  guère  dans 
tontes  les  années  que  la  moitié  des  autres  :  ces  demi- 
brigades  feraient  donc  a5,5oo  hommes.  Le  secours  se- 
rait donc  «iroreinrérirur  de  5,000  liommes  aux  3o,(>(>o 
bommes  que  votre  intention  est  â'enTOfer  à  l'année 
d'Italie. 

Le  général  Kellermann  vous  fait  un  douUe  emploi , 
quand  il  compte  laquarantième,  qui  nousaétéoiToyée 
il  y  a  deux  mois,  et  qui  a  été  portée  sur  an  autre  en- 
voi. Nous  n'avons  donc  véritahlemeotreçn^  des. io,oo(i> 
hommes  annoncés^  qne  la  soixante  -  qnatiiènte  et  t« 
treizième ,  formant  en  tout  moins  de  4iOÔo  honmea. 

Il  m'est  annoncéquatrerégimensde  troapes  k  cheval 
des  deux  armées,  le  quinzième  de  chasseurs  venant  de 
Bourges.  Je  vous  ai  demandé  deux  escadroos ,  nstéa  k 
Bordeaux  et  à  Marseille,  du  dix-buitièiae  de  drago». 


I  - 
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en  livrait  les  chefs-d'œuvre,  les  richesses,  et  qui  en  sé- 
parait les  peuples  de  Bologne,  de  Ferra re,  etc.,  a  été  ' 
signé.  Faire  exécuter  les  conditions  de  cet  armistice  et 
le  comprendre  dans  l'armistice  général ,  devient  néces- 
saire ,  et  c'cât  Tintention  du  directoire  exécutif  :  ce  qui 
répond  à  tout. 

Je  prie  le  général  Bonaparte  de  vouloir  bien  me  re- 
mettre quelques  notes  sur  le  meilleur  arrangement  a  faire 
pour  Mantoue,  et  sur  les  limites  a  tracer  pour  les  armées 
françaises  et  autrichiennes  du  côté  du  Frioul  et  du  Tyrol^ 
ainsi  que  pour  celles  que  nous  devrons  respecter  du  côté 
du  pape. 

Il  m'obligera  d'y  joindre  la  copie  signée  de  lui ,  de^ 
l'ordre  du  pape ,  qui  concerne  Ancône.        Clàrre. 


Note  remise  au  général  Clarke  par  le  général 

Bonaparte.' 

Après  y  avoir  songé  long-temps ,  je  ne  vois  pas  de 
condition  raisonnable  que  Ton  puisse  établir  pour  le 
statu  quo  de  Mantoue. 

Il  y  â  trois  choses  : 

I*.  Les  fourrages  pour  la  cavalerie  ; 

a**.  Les  vivres  pour  la  garnison  et  les  habitans  ; 

3".  Les  remèdes  pour  les  malades. 

Quelque  chose  que  l'on  fasse  et  que  l'on  établisse, 
nous  verrons  nous  échapper  Mantoue,  si  l'on  conclut 
l'armistice  avant  la  prise  de  cette  place^  et  sans  cette 
place  nous  n'obtiendrons  pas  de  paix  raisonnable. 

Je  le  répète  y  l'armistice  ;  soit  qu'on  le  considère 


N 
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■■■     .■    ■  ■.; 

#      ■     -■ 


■ ■■        -*     .V  --  -    -  *■'   . 


(loftfriir  1707)»        ■     »•    , 

*  ...•      .     *     >■  \j  \  ■■■■-   ■  ^>r-,. 


AmDkmîmn  exrfnfCgifr. 


"'  ■.* 


•  •  »  ■  - .. 


Root  wnMA  bcftocoup  k  nai»  pUiiv9n>  cîihjmi  tfft'^ 
T6eMin,de  k eonduhe  des baHKi nuMes*^ %" ii'èfi ftk 
iMttfe  les  bsnpes  câiMMUinèrcs  SQf ''W  nè/dçrXiiiiîttià 
^oe  poor  cttpêdttt  It  eoDtrdMiide  fin  wt fnvHl^ ift^flÉ^^ 
réter  la  désertion  des  <prisonnjèrs  tutridUeiMiy  puMgjl^ 
mr  les  Suisses.  lions  avions  droit  de  necbe  (ses  ttar- 
qnes  sur  le  lac,  ynis^^nne  bonne  peitiAlri  mage  nMi 
apparUent;  d'ailleiirs,  si  les  bajlfe  siilMi  ftbndnneflt 
kse  mal  conduire,  je  ne  leur  acc<w  Jeittjina' in fciê ^  et 
ills  se  permettent  des  teiea  de  faityfe4tefil|rAleè1ès 
▼illsges  qni  se  seront  mal  comportai  L^  Msiin  d^an* 
jourd*hui  ne  sont  plus  les  hommes  dn  quatorzième 
siècle;  ils  ne  sopt  fiers  que  lorsqu'on  les  cajole  troj^,  ib 
sont  humbles  et  bas  lorsqu'on  leur  fait  seatir  qu^on  n'a 
pas  besoin  d'eux  :  si  nous  ne  les  secourions  pas  do  c6té 
do  MilaneZy  ils  mourraient  de  faim  ;  nous  avons  donc  le 
droit  d'exiger  qu'ils  se  conduisent  avec  ^ard» 

BoHAPÀKTX. 

Vérone,  le  9  plaviose  aa  5  (28  janvier  170?)* 

Au  citoyen  Camoty  membre  du  Directoire  exécutif. 

J'ai  reçu  votre  lettre,  mon  cher  directeur,  sur  le 
champ  de  bataille  de  Rivoli.  «Tai  vu  dans  le  temps  avec 
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LIVRE   SIXIÈME. 


• .  I .    .        I  : 


Depuis  la  bataille  de  Rivoli  jusqu'après  les  prélimi* 

naires  de  Léoben« 


Aa  qaariier-général  à  Vérone ,  le  i®'  pluviôse  an  5 
(ao  janvier  1797). 


:..»■•«      ' 


Au  Directoire  exécutif.       ■'  'f:»^ 


•  »  • 


Vous  trouverez  cî-joiQt^;c£toj(ens  directeiu^s^de  Jet- 
tres  interceptées ,  qui  sont  extrêmement  intéressantes , 
en  ce  que  vèus  y  terrei;  l'opiiiiâtre  mauvaise  foi  de  la 
cour  de  Rome'*,  et  le  refus  que  parait  faire  le  cabinet 
de  Vienne  d'accepter  l'altiapce  de  Rome;  ce  qui  ne  peut 
provenir  que  du  désir  qu'il  peut  avoir  de  ne  pas  mettre 
d'entraves  a  la  paix  générale.   .   - 

J'ai  fait  impimer  ces  lettres  dans  les  gazettes  de 
Bologne  et  de  Milan,  afin  de  convaincre  toute  Tltalie 
de  l'imbécille  radotage  de  ces  vieux  cardinaux. 

Je  fais  demain  passer  le  Pô ,  près  de  Ferrare ,  a  5,ooo 
hommes,  qui  marcheront  droit  surBpme. 

On  entend  beaucoup  de  bruit  dans  Mantoue,  ce  qui 
fait  penser  que  les  assiégés ,  conformément  aux  ins- 
tructions de  l'empereur ,  brisent  les  affûts  et  les  train» 
d'artillerie;  cela  n'est  qu'une  conjecture  :  mais  ce  qui 
2.  28 
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Tmm  1m  olEd«ft  «Btrichiou,  généraux  et  ntres,   ■ 
g^MuJ»  j'iifàitp«rt'de'l«l>Atiwdela  caurde  Vieane,  , 
ni,  dans  Im  eatrevim  stk  le  g^éral  Clarke ,  a  paru 
■c  DM  KOOMudtie  la  cépnUiqua,  ont  beaucoup  c 
L'opinîtia  pnUi([De,  àVieoiw,  ot  irès-cootraire  à  Tbu- 
yat.  J'ai  dit  i  Manfredini ,  ta  denûère  fois  que  je  l'ai  vu, 
^MH  l'empcnur  voulait  avoir  la  preuve  que  Tbugut 
t'était  Todu  à  la  France  daiu'  te  iemps  de  £oq  ambas-  -- 
lade  k  CDOBtaaiinopIc,  il  Ktail.bcile  de  la  lui  procurer. 
Je  TOoi  prie  de  pcMMT  Trucuet  pour  l'envoi  de  ^E^elques. 
Mgans  dana  KAdiiatiquc. 

'  Li  tête  dd  ttonpei  ^ue  yonaannencei  wm»!  Ja  JUjil» 
n'at  pu  encore  airiTèe  à  Ljoo';  de  Lyon  à  Veroae  il  j^  a 
<rin|t-haii  joura  de  marche.  Nous  sommes  auiourd'bui 
ra.9  ptuTiow  ;  ainsi  il  n'y  a  pat  d'espoir  qu'avant  le^ 
TeniM^noiu  pniuîons  avoir  ici  an  seul  bataîlloB  des  co- 
lonno  venant  du  iUiin.  Des  10,000  honinies  de  l'Océan 
annoncés  depuis  tant  de  temps,  il  n'y  a  encore  guQ 
1,800  hommes,  formant  la  soixante-quairième  demi- 
brigade,  qui  soient  arrivés.  De  Vienne  àTieate  iln'j 
a  que  treoie  jours  de  marche;  âe  Vienne  à  la  Piavc, 
c'est-s-dire ,  près  de  Bassano,  il  y  a  encore  moins.  J'ai 
écrit  i  la  trésorerie  relati,vement  à  son  indéceute  con- 
duite avec  la  compagnie  Flacbal.  Ces  gens-là  nous  ont 
infiniment  nui  en  emporlàot  ctnq  millions,  et  par  là 
nous  ont  mis  dans  la  situation  la  plus  critique.  QuaaC 
à  moi,  s'ils  viennent  dans  l'arroadissemeot  de  l'armée^ 
je  les  ferai  mettre  en  prison,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu 
à  l'armée  les  cinq  millions  qu'ils  lui  ont  enlevés.  Pfoa> 
seulement  la  trésorerie  ne  pense  pas  à  £ùre  payer  le  prtl 
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raïs  qu€  vous  puissiez  m*en  «u  voyer  un  millier  d'iMMumes, 
ce  qui  y  joint  à  un  autre  régiment  de  dragons ,  ferait  à 
peu  près  deux  a  trois  mille  hommes  de  cavalerie  de  ren- 
fort y  qui  nous  suffiraient. 

Kbus  n'avons  que  deux  bataillons  de  pionniers  réduits 
a  rien ,  je  vous  prie  de  nous  en  envoyer  deux  autres. 

Je  vous  prie  surtout  d'ordonner  que  tous  les  régi- 
mens  de  cavalerie  que  Ton  m'enverra  aient  leurs  armes, 
sabres  et  mousquetons,  et  les  dnngons  leur  fusik 

Il  nous  faudrait  encore  trois  ou  quatre  compagnies 
d'artillerie  légère  ^  et  cinq  à  six  cents  hommes  d'ar« 
tilleric  k  pied^  et  quelques  bons  officiers  de  cette  aime^ 
car,  excepté  les  citoyens  Chasseloup  et  Samson^  les 
autres  ne  sont  pas  en  état  de  tracer  luie  flèche  ^  et  ne 
font  .que  des  bêtises.  Tous  ceux- que  vous  annoncez  ne 
viennent  pas  :  il  ne  manque  cependant  pas  d'officiers 
de  génie  et. d'artillerie;  mais  ce  sont  des  officiers  àé 
paix  et  de  bureau,  qui  ne  voient  jamais  le  feu ,  de  sorte 
qu'excepté  les.deiiii^  que  je  vous  ai  nommés,  le  i*este 
est  sans  expérieuce  :  aussi  seplaiot-on  généralement 
dans  l'armée  dea  ouvrages  que  fait,  le  génie. 

Le  commissaire  ordonnateur  Dennié  a  peu  de  santé  ; 
y illemauEy  nev ient  pas ,  ni  Naudin*,  ni  Eyssauticr  ;  tous 
ces  messieurs  font  ce  qui  le^r  convient  *,  cependant,  il 
est  de  plus  en  plus  urgent  que  la  partie  administrative 
soit  organisée. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  liste  des  officiers-généraux 
qui,  par  leur  peu  de  talens,  sont  incapables  de  co,m- 
Biander^  et  que  \e  vous  prie  de  retirer  de  l'armée. 
Si  vous  m'envoyez  dea  généraux;  o«  des  adjudani- 
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Le  gjncnl  Gcot&i  m  tardi  pas  a  y  passer  av^r.  tous 
Im  lâogiét  OOCMi  qui  M  trouvaient  a  l'arnice  d'Ualie, 
et  qiût  pu  tetin  liaÎBMit  dans  le  pays,  achèveront  de 
OTHl^fia»p  notre  éfiMwifroem.  Je  (îs  passer  également 
leo  cenonDtets  svec  pluainirt  (ifBciers  d'aviillerie  et  dit 
génie,  poar  ■nier  les  difCérens  forts.  Le  général  Gen- 
Uti  1)  pv  noo  ordre,  cré^,  iJans  les  déparlemens  du 
GtÀo  et  in  Lùmme,  nn  bon  corps  de  gendarmerie, 
et  cinq  coloDocf  molina  oMaposées  de  3oo  hommes, 
ItDt  pour  Tciller  k  In  dâ'esK  de  la  côte  que  pour  com- 
,|«imef  nos  eBoem»  iotàieun. 

Le  garde  des  forts  d'Ajnccîo ,  Bonifacio  et  Bastia ,  eat 
tonïiée  à  des  corpé  de  {irdet  nationales  dlone  fidéÙ^ 
et^'on  patriotisme  reconnos: 

,    Le  commissaire  ordennnteur  de  l'armée  a  passé  dés    . 
marelles  «t  fait  appronsionner  les  dirTéreiiies  places  de 
llte  de  tout  ce  qui  leur  était  oécessaire,  en  même  temps 
qu'il  a  pourvu  '»  la  solde  de  tous  ces  différeos  corps. 

Depuis  que  les  deux  départemens  qui  composent  l'île 
de  Corse  sont  rentrés  sous  la  domîiialion  de  la  répu- 
blique, il  s'y  a  eu  aucun  assassinat  ni  atteuut  aux  pro- 
priétés ;  jamais  pays  n'a  été  plus  tranquille ,  et  jamais 
révolution  ne  s'est  faite  hvec  aussi  peu  de  commotion. 

Je  n'ai  pas  fait  passer  de  troupes  en  Corse  :  nous 
avons  l'hahitude  d'y  tenir  5,ooo  hommes  de  garnison, 
et  mes  troupes  m'étaient  trop  uécesi^aires  en  Italie  pour 
pouvoir  en.distraire  la  moindre  pariie  pour  la  Corse, 
dont  la  tranquiltilé  d'ailleurs  a  été  mieux  assurée  par 
les  mesures  de  police  intérieiu%  que  j'ai  prises,  et  par 
l'argeotquej'yaifaitpasserjquepar  un  corps  de  4,ooo 
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domines.  Cependant ,  lorsque  les  affaires  de  Rome  se- 
ront terminées  >  et  que  les  Anglais  auront  évacué  Porto- 
Ferrajo,  je  ferai  passer  6oa  hommes  dans  le  fort  de 
Bastia,  et  4oo  dans  celui  d'Ajaccio. 

Vous  pouvez  être,  citoyen  ministre >  sans  aucune  in* 
quiétude  sur  la  tranquillité  intérieure  et  extérieure  de 
nie  de  Corse.  Il  n*y  a,  je  crois ,  qu'un  ennemi  de  la  pa- 
trie qui  puisse  exiger  que  l'on  ait  affaibli  les  corps  de 
l'armée  d'Italie  pour  envoyer  en  Corse  des  troupes  à 
peu  près  inutiles.  Si  le  dii*ectoire  continue  à  me  laisser 
le  makre  de  faire  ce  qu'il  conviendra,  j'enverrai  des 
troupes  en  Corse  dès  que  la  situation  de  l'armée  me  le 
permettra  ou  que  les  circonstances  l'exigeront. 

BôSAPA&TE, 


Tolentmo ,  le  ag  pluviote  an  5  (  1 7  février  1797  }• 

Au  général  JoiJbert. 

Vous  avez  dA  recevoir,  citoyen  général,  la  onzième 
demi-brîgade  et  la  cinquième  :  la  vingt-sixième  d'infan- 
terie légère  doit  être ,  à  l'heure  qu'il  est ,  à  Veronne  5  elle 
a  ordre  de  suivre  la  cinquième,  devant  être  de  la  même 
division  avec  ces  dernières  brigades.  J'avais  pensé  que 
le  quartier-général  de  ceUe  division  devait  être  à  Borgo 
de  Vat-Sugano  ;  cependant ,  si  vous  croyez  qu'il  serait 
mieux  placé  a  Levico  ou  à  Pergine ,  je  vous  autorise  à 
donner  des  ordres  en  conséquence. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  21  pluviôse ,  je  vous  engage 
à  réfléchir  et  à  observer  davantage  lea  localités  j  car  je 


.  '.  ..  '      I  ■ 
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M  ooDçais  ptf  fut,  totre  ligne  dièftMri^^ 
Totre  OMmircmèat  de  retraite  eiéeuté^peÉnbt  Ifif  j^ôlf  j! 
IP00S  ii*ayex  pw  une  poiitioo  iiH^r«édiÉmliiplA«¥É{i* 
prochée  poMible  àe  cette  praîiièref'  e4  Toiit  pouÉiëi 
mnif  tenir  tontek  journée,  remettre' etiMqlilè ' ¥oft 
troapet»  et'vefeefoir  le»  iMmimét  épêtrj^llés'oa  W  obvj^ 
f  ni  n^auraient  paa  pn.  rejoinidré  dans  là  nnit j' la  bnti^ 
animante  I  fona  vonettrè  en  marisiie^  s^  le  faut ,;  et  19^ 
prendre  la  liffne  de/tteri  et  de  Torbofe/  dt  là  tenir  C4 
échec  l'ennàni  pluôenra  jours }  enfin,  âvritÀ^k  fat  GMbttiy: 
an  camp  retrapché'de  Castd-N 0^ ,  et  enfili  àSobs  les  miura 
de  Mantoue  on  de  Vérone  :  agir  aatréwnt^  ce  nesMlt 
pas&ire  laguenri^  dontrart  ne  c(nMà^^fSi^^ 
temps  lorsqu'on  a  des  foi;^  inférieures.  Pour  çinpècher 
Tennemi  d'atUqner  d*abordTorbole  et  Vkài^  le  moyen 
qui  m'a  paru  le  plips clair  était definré construire  un 
pont  sur  TAdige  et  d*en  retrancher  la  tête  :  ce  pont  de- 
Trait  être  situé  entre  Roveredo  et  Trente.  P|ur  ce  mojen^ 
l'ennemi  ne  peut  rien  tenter  sur  Mori  et  Torbole,  même 
après  avoir  forcé  le  général  Rey,  qui  doit  toujours  exé- 
cuter sa  retraite  sur  Torbole.  ' 
^    Je  vous  prie  de  me  répondre  positîvempt  a  cette 
question  :  Y  a-t-il,  deTorbole  à  Mori/une  b6nne  ligne? 
Elle  servirait  par  le  làc  et  par  TAdige,  et  j'avais  or- 
donné 1'.  que  l'on  ferait  a  cette  ligne  tous  les  travaux' 
nécessaires-,  a».  qu*on  y  construirait  dans  l'endroit  le 
plus  favorable  nne  redoute  avec  des  coupures  de  che- 
mins ,  de  manière  que  cela  fit  la  même  position  que  la 
Chiusa  et  Rivoli,  û  Texception  que  l'ennemi  n'étant  pas 
sur  la  rive  du  côté  de  Mori ,  on  n'a  pas  besoin  d'autant 
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de  forces  pour  défendre  ce  puiiit^  que  pour  le  plateau  de 
liivoli. 

Je  vous  prie  de  relire  riuslruclion  que  je  vous  ai  fait 
passer  au  moment  de  votre  entrée  à  Trente ,  et  d'en 
faire  strictement,  les  préparatifs,  cela  tenant  a  un  sjs* 
tème  général  de  guerre  pour  la  campagne  dans  laquelle 
nous  allons  entrer,  me  reposant  entièrement  sur  v,ous  et 
sur  le  commandant  du  génie ,  auquel  j'ai  donné  ordre' 
de  se  rendre  a  Trente  ,  sur  les  positions  a  tenir  et  sur 
l'application  dçs  idées  générales  •  contenues  dans  moii 
instruction./ 

Mou  priiicipe  pour  la  défense  du  Tyrol  est  ^ dès  l'ins- 
tant que  vous  êtes  obligé  d'évacuer  Trente ,  de  vous  ral- 
lier eu  avant  de  Rovt^rodo,.  occupant .  avec  toute  la  di- 
vision Key,  les  hauteurs  de  Mori.:  rallié  là  pendant 
toute  une  journée,  passer  l'Àdige  çt  placer  iea  trois  di- 
visions entre  TAdige,  Mori  ^tXorbole,  plaçant  sale- 
ment quelques  pièces  de  canon  et  quelques 4étacbfîmens 
dans  les  endroits  les  plus  éteoits  eutre  Mori  etllivôli,: 
pour  empêcher  Tenuemi  de  p(»uvoir  se  porter  sur  Aia^ 
et  même  y  con&truire,  dans  IVndroit  le  ptusiavorabley- 
une  bonne  redoute,  ayant ^ôin  de  pratiquer  des  cou- 
pures de  tous  les  côtés,  et  vis  à-vis  de  laquelle  on  doit 
avoir  un  pont  avec  une  têtjB  très-bien  retranchée.  Qui 
est  maître  d^une  rive  de  l'Aclige  et  a  un  pont ,  est  maître 
des  deux  rives.  Lorsqu'on  suite  l'occupation  de  la  ligne 
de  Torbole  et  Mori,  par  suite  des  événemens  qui  peuvent 
arriver  aux  autres  divisions  de  1  armée,  deviendrait  inu- 
tile, alors  Mantoue,  Peschiera,  ou  une  place  quel- 
conque y  offrent  une  protection  à  la  division. 

2.  «9 


k 
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Ln  ligne  île  Rivoli  ne  ppiit  <lonc  plus  lueseririr  âe 
rieniàmoinsqtie  ce  lie  soit  comme  ligne  de  passage  pour 
gagner  quelques  jours  de  temps  :  celte  ligne  est  trop 
éloignée  des  gorges  de  la  Brcnta,  pour  que  le  corps 
d'année  jniisse  jomais  ùtre  secouru  par  un  mouvement 
de  flanc  sur  Trente ,  an  lieu  que  celte  de  Mori ,  avec  un 
pont  qui  permet  de  passer  de  l'autre  côté,  aide  auc 
divisious,  qui,  par  un  mouvement  FCtrngraile,  enfile- 
ruient  les  gorges  de  la  lîreiila,  pour  se  porter  sur  les 
flancs  de  l'entiemi  ii  Trente.  Eu  voila  assez,  je  croîs, 
pour  vous  faire  seiilir  l'iraporlance  de  la  position  de 
Mori  ;-il  faut  que  l'art  y  seconde  la  nature.  S'il  arrivait 
une  circonSIaoce  où  tous  pussiez  être  forcé  dans  la 
ligne  de  Torbole,  plus  tôt  que  dix  jours  après  l'avoir 
été  au  Lawis,  la  campagne  serait  njanquée. 

Soua  peu  de  jours,  je  serai  de  retour  k  ramiéc;  oii  je 
sens  que  ma  présence  devient  nécessaire.  L'armée  est  à 
trois  jours  de  Rome;  je  suis  en  traité  avec  celle  prè- 
traille ,  et ,  pour  cette  fois-ci ,  le  Saint-Père  sauvera  en- 
core sa  capitale,  en  nous  cédant  ses  plus  beaux  états  et 
de  l'argent,  et,  par  ce  moyen  ,  nous  sommes  eu  mesure 
pour  exécuter  la  grande  tâche  de  la  campagne  prochaiue . 
Bonaparte, 


ilB'utK»  iiiu   iirfu  général  Btmaparie. 

,i^t(  p^te  4u  fort  de  \e\\ ,  qui  vient  de  se  reiu]r««pri* 
une  longue  et  beUe  déXeuseyiioiis  atuclie  4B*«iib%«> 
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citoyen  général^  eu  plan  que  nous  avons  adopté  de 
pousser  avec  une  nouvelle  vigueur  la  guerre  dltalie. 
Une  diversion  puissante  de  ce.  côté  en  faveur  des  opé- 
rations ultérieures  du  Rhin  devient  même  indispensable. 
Kous  accélérons  autant  qu'il.est  en  nous  la  marche  des 
renforts  qui  vous  sont  destinés  j  pour  vous  mettre  en 
état  def  j^inplir  xi(k  communes:  espérances  y  et , nous  avons 
lieu  de  croire  y  ainsi  que  nous  vous  ravonS'dé}à  mandé, 
que,  avant  la  fin  du  mois  prochain,  yqiis  >9urea ireçu 
lesseoèurs  nécessaires. pour  entamer  lacampagQû'd^uue 
manière impôsante.v  4^el  que^soit  a  cetie<époque iesort 
de  Maittoue ,  qiie  nouspiiésumo^s  liéaDmoiuS'flefoir  être 
en  notre  pouvoir.  '.  •'  ".'      i 

Legénéi^al  KeUermttin  tnous  rend  compte  que  les 
troupes  n'éprouveront  point  de  retard  pour  le  passage 
des  Alpes ,  diaprés  les  pi^édaïitiôils  qu'il  a  prises  ;' il  nous 
Bnn(jA<5e'cnmème  temp^  qUé  Pét'atî'de's  magisfiis  de  l'ar- 
mée dès"  Al|)'és  hé  lui  pérmfettta  pas  de  faire  àélivrer  à 
ces  troupes  les  objets  d'habillement  etd^éqùîp'èiîlîént^uî 
seront  susceptibles  d'eue  fémpTacés.  Le  ministre  de  la 
guerre  a  reçu  les  invitations' l^ff  pins  jpressantes  d'y  pour- 
voir ;  mais  le  défaut  de  raoyeiis  ralentira  peut-être  l'exé- 
cution de  ses  ordres,  et  il  serait  bien  import'ant  que 
irons  .fissjea^pasaer  au  général  Kellermanà  quelques  fohds 
«  prendrfe*âur  (euic  de  l'armée -dlta  lie,  pour  y. suppléer 
efficacement;  Oii  ne  peut, se  dissimuler  qoeiéfrttardide 
la  solde,  ou ^a privation  des^objets  d'entretien>y (feront 
refluer  /en  deçà  des  Alpes  des  tlés^rteurs  noiirbieux^  et 
ce  désordre€Sttrès-es8en|tiel  a. prévenir^ li  ..*    -  j  •- 

-  Noua  ilésifons  vivemeol  .^ueiiea  nouvelles  fn&tru<> 

29. 
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tiot»  que  nous  adressons  au  général  Clarke,  olitieiineni 
des  rt'sultats  favorables  à  la  païs;  elles  forcerout  du 
moins  la  cour  de  Vienne  k  se  ptoQOiicei'  et  à  nous  dê- 
Yoiler  ws  ioteolioiis  les  plus  secfèles.  L'aclivité  des  né- 
gocîalions  uc  doit  pas,  au  reste,  alTfliblir  le  nerrde  vos 
opérations  militaires,  ni  votft  empêcher  de  les  entamer 
lorsque  le  moment  fiivorable  sera  arrivé;  elle  ne  doit  pas 
surtout  refroidir  l'enthousiasme  de  gloire  et  de  républi- 
canisme qui  »  présidé  aux  victoires  de  l'armée  d'Iialîe. 
Fious  \ons  invitons  B  nous  rendje  compte  des  me- 
sures que  vous  aurez  prises  relativement  à  la  Corse  ,  et 
de  votre  opinion  sur  la  possibilité  d'en  tirer  des  hommei  ^ 
pour  recruter  les  corps  de  l'ormée. 

P.  bkT.RK3,  président. 

P.  S.  Le  général  Claïke  est  chargé  de  se  concerter 
avec  vous  pour  toutes  ses  opéralioDS  diplomatiques, 
a&D  qu'il  ne  règne  aucune  contrariété  entre  elles  et  vos 
mesura  mjlîiaiics.     ,   .....i. ....  r.  f..:!.. 


1 


""    jiugéiieralÉonaparte.'" 

Les  MtccèB  dont  vous  ioia':feodeï  eoapte^dtajw 
g^éral ,  dans  votre  lettre  du'»6  niTaMj'|etwpt4ui^v* 
mée  «l'italile  «q  doutcI  «clat  qui  doit  friit'P'"'  ^Europe 
d'éudmement ,  et  qui^d'fédt  ■ppartenjr^u'â  l'^tlMm- 
ui^me .  républicain.  Ia-  nsture  d<i  ckconstaaoes'  oâ-i^ 
France  se  trouve:sppel[iiMiD  >piuiii«Tétifliaait',i^  pàt 
Tcadre  iilM'Irappint&«ua.yeiac4es  goBTcrneiridaéttfMH 
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gers  la  considération  de  sa  puissance,  et  qui  pût  en 
même  temps  rallier  tous  les  esprits  au  voeu  d'une  paix 
honorable^  et  assurer  la  marche  du  régime  constitu- 
tionel.  Le  résultat  des  opérations  qui  viennent  d'avoir 
lieu  a  rempli  cet  objet  important  ;  la  résistance  de  Man- 
toue,  qui,  en  se  prolongeant,  donnait  lieu  a  quelques 
inquiétudes,  nous  est  devenue  favorable  par  les  revers 
de  l'ennemi ,  dont  elle  a  été  l'occasion ,  et  il  est  mainte- 
nant hors  de  doute  que  cette  place ,  n'ayant  pu  être  ra- 
vitaillée, ouvrira  incessamment  ses  portes.  Une  plus 
longue  obstination  de  la  part  de  Wurmser  doit  le  priver 
d'une  capitulation  honorable.  Vous  trouverez  dans  une 
autre  dépêche  l'état  nominatif  des  forces  qui  se  ren- 
dent des  bords'  du  Rhin  sous  vos  ordres.  Quant  k  la 
colonne  partie  des  côtes  de  l'Océan ,  le  général  Keller- 
mann  nous  rend  compte ,  par  une  lettre  dont  l'extrait 
est  ci-joint,  qu^elIe  a  passé  les  Alpes  foite  de  9.1 5i 
hommes  :  ainsi  nous  avons  lieu  d'espérer  que  dos  ordres 
&  cet  égard  ont  actuellement  obtenu  une  entière  eiécu* 
tion. 

La  supériorité  dont  vous  jouissez  dans  votre  position 
militaire,  et  les  avantages  de  la  saison ,  vous  offrent  des 
chances  &vorables  relativement  aux  opérations  projetées 
sur  Rome;  mais  nous  vous  laissons  toujours  décider  du 
moment  où  elles  doivent  être  entamées,  soit  que  vous 
pensiez  devoir  attendre  la  chute  de  Mantôue  et  l'arrivée 
des  renforts  >  soit  que  la  destruction  de  Tarmée  d'Aï- 
viuzi  vous  mette  en  état  de  devancer  cette  époque.  Nous 
vous  recommandons  toutefois  de  considérer  que,  malgré 
la  faiblesse  du  pape,  cette  entreprise  exige  des  moyens 


•  I 
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de  fticf  Mptctdilct ,  afip  4*etfr  rétirer  teitt  le  frait 
qae)ie  fréMDte,  et  de.w.paé  cmpnimettey k ^aiieté 
duGorf*  d'ermée  qui  y  iwft'empleTé. 
V  Leiiindemnités  que  ams  avons  a  letirer  defétàlde 
ITfgilie  «asaoreat ,  ponç  ub  têmpè  iwnsideraUèri^.feaèr- 
▼iofe^ittAniiiiatratif;  maisunous  amas  enootedes  ica* 
flonioeB  ^ouvertes  dans  Ntat  de  Veniseb  I^'eMÉspta  des 
enoclBiSy  la . partialité  que  Us  Viénitins  ontnootoée 
pour  eaxy  et  les  griefs  q«e:'  now  aTonà.eoDlre.^cette 
puissascè  nous  dispensent,  de  .ménager  soa.t^i6îre« 
Les:réqiiisitl6ns  qu'il  aùraa  souflnr  doÎTenciiéanmoins 
être  équitables.  ;,i'' 

L'ordonnateur  en  cbef-Villemaiisj  ta  ée  vendre  a 
Tannée,  et  il  nous  fait  espérer  que  les  aîbés  q4i  ont 
régné  pendant  la  dernière  campagne  vont  ^tre  pilissani* 
mem  réprimés.  Nous  secondrons  ses  éfTorts  de  toute 
notre  autorité. 

Mous  espérons  que  le  cabinet  de  Vienne  recevra  de 
ces  événemens  militaires  une  impression  assez  vive  pour 
le  disposer  en  faveur  de  la  mission  du  général  Clarke; 
voiis  nqus  rendez  d'ailleurs  certains,  cîtoyra  général, 
par  la  supériorité  de  vos  talens,  que  si  le  prince  Chartes 
passe  en, Italie  avec  de  nouvelles  forces^  ainsi  qae  le 
bruit  en  a  couru ,  vous  le  recevrez  comme  Âlvinia^  et 
que  la  gloire  qu'il  s'attribue  sera  de  courte  durée. 

En  annonçant  à  l'armée  le  décret  honorable  que  ses 
victoires  lui  ont  mérité,  félicitez-la  également ,  an  nom 
du  directoire  exécutif,  dont  elle  a  justifié  la  haute  ton* 
fiance  en  elle  d'une  manière  si  éclatante.  ■'•■■'■ 
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Paris,  le  10  pluviôse  an  5  (29  janvier  1797  )• 

/  Au  général  Bonaparte. 

Le  directoire  exécutif  a  reçu  ,  citoyen  général ,  de- 
puis le  renvoi  du  dernier  courrier ,  la  relation  que  tous 
lui  avez  adressée ,  le  29  nivôse ,  des  opérations  de  Tar- 
mée  d'Italie,  dont  vous  lui  avie?  annoncé  le  brillant 
succès.  Ces  détails  ajoutent  un  nouveau  prix  a  la  vie-* 
toire,  en  attestant  qu'elle  est  due  non  aux  chances  de 
la  fortune ,  mais  a  la  valeur  des  troupes ,  a  leur  con- 
fiance  dans  leurs  chefs  habiles ,  au  talent  avec  lequel 
vous  avez  multiplié  vos  forces,  et  a  l'ascendant  du  génie 
républicain. 

Vous  aurez  sans  doute  ordonné  à  quelques  corps 
légers  de  poursuivre  les  débris  d'Alvinzi ,  qui  ne  dok 
pas  avoir  sauvé  plus  de  dix  a  douze  mille  hommes  ;, 
mais  un  objet  d'une  importance  tpujours  plus  éminente^ 
c'est  la  prise  de  Mantoue.  Sa  reddition  peut  setile  vous 
mettre  en  état  d'entamer  avec  une  sécurité  entière  le 
mouvement  qui  doit  vous  porter  sur  Rome  et  ensuite 
dans  le  Frioul.  Wurmser  doit  avoir  abandonné  l'espoir 
d'être  secouru  à  temps ,  et  vous  lui  avez  sûrement  in- 
terdit ,  par  une  sommation  énergique  et  des  démonstra- 
tions d'attaque ,  celui  d'une  honorable  capitulation,  s'il 
s'obstine  a  une  plus  longue  et  vaine  résistance. 

Le  général  Kellermann  nous  a  annoncé,  par  une  lettre 
du  4  pluvioSîe,  que  les  deux  colonnes  dirigées  sur  Lyon 
et  sur  Bourg  allaient  y  arriver,  et  qu'il  se  dispose  a  les. 
&ice  filer  rapidement  par  le  motit  Ceois^  ' 
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,     Vous  vous  rappelez ,  rîtoyen  général ,  l'aperçu  <£uc 
TOUS  nou5  avez  donné  des  sommes  que  ces  renforts  et  les 
succès  ultérieurs  qu'il  vous  promettent,  rendront  dispo- 
nililespour  le  sei-vice  des  autres  armées,  après  avoir  assuré 
celui  des  troupes  que  vous  commande.  Les  préparatifs 
d'une  nouvelle  campagne  sur  le  Rhin  exigent  qu'il  y  soit 
versé  immédiatement  des  fonds ,  a&n  d'y  accélérer  l'ou- 
verture des  opérations ,  et  par-la  de  seconder  vos  pro- 
grès. Nous  vous  invitons  beaucoup  h  ne  pas  perdre  de 
vue  c^t  objet ,  sur  lequel  la  pénurie  du  trésor  public 
amèue  fréquemment  notre  attention. 

Nous  approuvons  le  traité  que  vous  avez  conclu  avec 
le  grand-duc  d.e  Toscane. 

Les  promotions  que  vous  proposez  seront  adoptées , 
nous  accueillerons  de  même  celle  que  la  bravoure  et 
le  talent  vous  paraîtront  mériter. 

Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  nous  avons  ordonné 
au  gênerai  Willot  de  renvoyer  a  son  corps  le  chef  de  la 
cinquante- septième  demi-brigade.  Cette  brave  troupe 
a  justifié  votre  désir  de  la  voir  entrer  en  ligne,  et  nous 
espérons  que  la  même  émulation  régnera  parmi  celles 
qui  marchent  pour  vous  joindre. 

P.  Barras  y  président. 


Paris,  le  16  pluviôse  an  5  (  4  février  1^97). 

-^1/  général  en  chef  Bonaparte. 

Pendant  que  la  brave  armée  que  vous  commandez, 
citoyen  général ^  tiiomphaiides  ennemis,  une  nouvelle 
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conspiration  se  tramait  dans  TiDlérieur  contre  la  répu- 
blique; mais  elle  vient  d'être  déjouée  par  Tarrestation 
des  principaux  agens.  Tous  les  véritables  Français  ont 
dû  applaudir  k  la  découverte  de  ce  complot ,  qui ,  quoi- 
que impuissant,  sans  doute,  pour  rétablir  le  régime  de 
la  royauté ,  n'en  était  pas  moins  alarmant  pour  la  tran- 
quillité publique. 

Cet  heureux  événement  Rendra  la  marche  de  la  cons* 
titution  plus  ferme  encore  et  plus  régulière  ;  il  rendra 
les  armées  républicaines  plus  fières  de  leurs  succès,  et 
il  prouvera  de  nouveau  a  la  France  et  à  l'Europe  que 
la  même  vigilance  et  la  même  sévérité  répriment  toutes 
les  manœuvres  de  l'anarchie  et  du  royalisme  dans  le 
sein  de  la  république.  Notre  attention  devient' chaque 
jour  plus  vive  sur  le  résultat  que  nos  dernières  victoires 
doivent  obtenir  à  l'égard  ;  de  Mantoue.  Nous  touchons 
au  montent  favorable  d'entamer  les  opérations  qui  doi- 
vent nous  mettre  a  même  d'échanger  des  millions  contre 
les  renforts  qui  marchent  pour  vous  joindre  ;  ces  ren- 
forts vont  traverser  les  Alpes  au  premier  jour,  et  les 
armées  du  Rhin ,  auxquelles  nous  destinons  le  produit 
des  contributions  militaires  d'Italie  dont  il  sera  possi- 
ble de  disposer,  ont  un  besoin  pressant  de  ce  secours 
pour  les  préparatifs  de  la  nouvelle  campagne.  Le  prince 
Charles  cherche  par  son  activité  a  dédommager  l'empe- 
reur sur  le  Rhin  de  ses  revers  en  Italie,  et  il  est  impor- 
tant que  nous  puissions  bientôt  reprendre  l'offensive 
sur  cette  partie  de  notre  théâtre  d'opérations ,  soit  pour 
empêcher  Teânemi  de  poursuivre  ses  avantages  sur  les 
têtes  de  pont  qui  nous  restent  sur  le  Rhin,  soit  pour 
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Tempêcher  d'accumuler  ses  forces  contre  l'armée  d'Italie. 

Le  général  de  division  Bernadotte ,  qui  conduit  les 
troupes  détachées  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  »  res- 
tera sous  vos  ordres ,  ainsi  que  les  autres  généraux  qui 
sont  employés  près  d'elles.  Il  a  déjà  mérité  de  notre 
part  des  témoignages  de  satisfaction ,  et  nous  espérons 
que  vous  nous  rendrez  un  compte  favorable  de  ses 
services. 

Le  général  Berthier  nous  ayant  demandé  de  placer 
Tadjudant-général  son  frère  dans  votre  état-major^nous 
avons  donné  des  ordres  en  conséquence.  Nous  pensons 
que  cet  officier,  qui  a  des  talens  cojnme  iogénieur  bis-* 
toriographe,  pourrait  être  employé  utilement  dans  cette 
partie,  afin  d enrichir  nos  collections  topographi^ues 
du  relevé  des  points  les  plus  intéressans  de  ce  théâtre 
de  la  guerre  et  des  champs  de  bataille  qui  l'ont  illustré. 

Rewbell,  président. 


Paris,  le  2^  pluviôse  an  5  (il  février  1797  ;• 

^u  général  Bonaparte. 

Nous  avons  appiîs,  citoyen  général,  la  prise  deMan- 
toue ,  comme  un  des  évéuemens  les  plus  remarquables 
de  cette  guerre,  et  nous  en  félicitons  la  brave  armée 
d'Italie  et  son  célèbre  général. 

Nous  avons  fait  donner  une  publication  éclatante  a 
cette  nouvelle,  dont  la  république  entière  va  se  réjouir. 
La  reddition  de  la  forteresse  de  Mantoue  ne  sera  pas  le 
seul  prix  des  victoires  que  nous  avons  remportées  dans 
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la  Lombardie.  La  possession  du  Tyrol  et  du  Fiioul, 
l'occupation  de  Trieste  et  la  conquête  de  Rome  en  se- 
ront encore  immédiatement  les  suites  glorieuses.  La  ra- 
pidité des  mouvemens  a  été  pour  vous  un  garant  essen- 
tiel et  constant  de  vos  succès  :  nous  voyons  ainsi,  avec 
joie,  qu'en  attendant  les  renforts  dont  une  partie  doit 
être  déjà  a  Milan,  vous  continuez  a  disperser  les  débris 
d'Alvinzi,  pour  vous  emparer  dos  passages  les  plus 
intéressans  du  Tyrol  et  du  Frioul  ;  mais  nous  ne  som- 
mes pas  moins  satisfaits  de  la  faculté  que  vous  avez  ac- 
quise, par  la  capitulation  de  Mantoue,  d'augmenter  la 
force  de  la  division  qui  agit  dans  la  Romagne.  Votre 
marche  sur  Rome  et  votre  entrée  dans  cette  ville  im- 
mense exigent  des  précautions  que  l'effervescence  sou- 
daine d'un  peuple  sans  énergie,  mais  facile  à  s*exalter> 
doit  rendre  plus  attentives.  Un  corps  de  10  à  12,000 
hommes  npus  parait  néanmoins  nécessaire  pour  cette 
opération,  ainsi  que  vous  l'avez  vous-même   pensé 
lorsqu'il  en  fut  question  dans  la  dernière  campagne. 
Au  reste,  nous  nous  en  reposons  entièrement  sur  vous 
a  l'égard  de  vos  dispositions. 

Quant  au  pape ,  puisqu'il  s'est  confié  au  sort  des 
armes ,  la  perte  de  sa  puissance  territoriale  parait  devoir 
être  un  effet  de  l'aveuglement  de  son  conseil ,  et  la  pro- 
position que  vous  nous  faites  à  ce  sujet  mérite  d'être 
discutée.  Nous  espérons  que  le  renfort  des  douze  demi- 
brigades  et  de  trois  régimens  de  troupes  à  cheval  qui 
se  rendent  a  l'armée  d'Italie,  vous  mettra  en  état,  après 
re;sLpédition  de  Rome,  de  déboucher  hors  du  Tyrol  avec 
Qùpériorité ,  et  nous  ordonnerons  à  cette  époque  au  gé« 
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néni  Morera  dtpuMT  le  Rlûif  et  de  o^ÂèrMsïttim- 
T«0eM  aTtiéta  irAfre».  Le  géîiénd  Hoàte,  li  k  titèiie 
Taraée  de  Seéihre  tv-Meme,  oecaperÉ,-^eti  la  Préoéo* 
aie,  «ne  partie  des  ennemis  ^UoqWra  ka  plaow  dà 
BUo.  *         o 

:  Dea  ocdrea  Mit  eipédiés  pour  Taitiliérié  «[oe  Tbtt» 
dcBundety  aimi  quepoorleaofBdimdiFcefUariifeeqiie 
Tonadéiignei. 

Hoiu  regrettons  dé  ne  pouvoir  Voià-ailtoyer  1er  ae-» 
coura  en  caralcrie  qne  tous  réâaiieai  attendu  U  &t« 
UeBse  où  cette  arme  se  trouve  auk  ahnéies  âù  Rfcin/II 
est  d*aiUeura  1  obserrer  que  vons  aVcl  ionr  tos  brdrea 
environ  vingt  imdres  de  troupes  k  diiMl^y  cl  qiie  voua 
tioiiverei,  dans  les  pays  que  vous'  dèenpea ,  des  rês* 
aonrces  indépendantes  des  dépôts  de  rMufate  qui  scmt 
dans  Tintérieur  et  qui  sont  tous  dégarnis  en  ce  moment. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  note  remise  par  le  noble 
de  Venise ,  M.  Quirliii.  Vous  connaissez  nos  intentions 
relativement  a  cette  puissance ,  et  nous  attendons  le  ré- 
sultat des  mesures  que  vous  avez  prises  envers  elle. 

RbwbbiX|  président. 


Paris,  le  lo  yentose  an  5  ( 3o  àiotanîbn  1 796 )« 

'    jiu  général  en  chef  Bonaparte. 

Nous  sommes  bien  satisfaits,  citoyen  général,  da 
pouvoir  vous  confirmer  que  les  secours  du  Rhin  qui 
vous  ont  été  destinés  s'élevroht  à  peu  près  à  So^coo 
hommes.  L'ordre  de  retenir  a^oôo  hommes  d'îi 
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^t  un  régiment  de  troupes  à  cheval  a  été  révoqué,  et  le 
général  Keilermann  a  seulement  distrait  momentané- 
ment  et  dirigé  sur  Avignon  un  bataillon  indispensable 
pour  le  maintien  de  Tordre,  qui  s'était  compromis.  Ce' 
bataillon  reprendra  sa  route  aussitôt  que  celui  qui  est 
en  marche  pour  le  remplacer  sera  arrivé. 

Le  général  Bernadotte  nous  rend  compte  que  les  six 
demi-brigades  qu'il  conduit  étaient  fortes,  au  départ, 
de  i3y4^2  hommes;  les  six  autres  demi-brigades,  étsint 
présumées  de  même  force  et  le  plus  grand  nombre  des 
hommes  restés  en  arrière  rejoignant  chaque  jour  isolé'» 
nent  leurs  corps  par  les  soins  du  général  Keilermann , 
ces  renforts,  joints  aux  quatre  régimens  a  cheval,  rem- 
pliront nos  premières  vues. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  des  ordres  pour 
faire  joindre  les  dépôts  de  six  régimens,  ce  qui  vous  don* 
nera  au-Jeia  de  800  hommes  de  toute  arme,  à  cheval, 
non  montés,  que  vqu3  avez  demandés.  Pour  utiliser  les 
ressources  en  remonte  que  vous  pourrez  vous  procurer  ,^ 
il  serait  avantageux  dç  choisir  dès  ce. moment  dans  l'in- 
fanterie des  hoiproes  propres  aux  différentes  armes  deUi 
cavalerie,  et  de  leMr  faire  donnée;,  .dans  les  dépôts,  ua 
commencement  d'instruction.  Tous  les  régimens  qui^nt 
dans  rintérieurotsurk  Rhin  ont  un  besoin  égald'hom« 

men  et  de  chevaux. 

Vous  jugerez ,  d'après  cet  aperçu,  citoyen  généfâi^: 
ainsi  que  houa^^queles.secours  tirés  des  armées  du  Rhia 
ne^nt  pas  seuieoient  prppres  a  remplacer  les  pertes  dc^ 
celle  que  vous /commandez^  m^is  qu'ils  vous  mettront 
eu  état  de  vous  partager  en  deux  corps  4'Année  puissans^ 


H  OOB^IBMHIJMICE 

et  â»  àonum  4'  IM  iipénfibiii'  le  àifàijfptàiMF^ 

l^oifflni  nd9i4ii dijii d  mcnwot*'-  «^  i^}}  '^'^r  1  -  ^V  './ 

..S iuNitp«nlt isperiiat  dt  i«Mfli^  iltaii'BfttitaMW 

q^m^fue  rouwmi  pent  y  a^oir^cachéi;  Wéwyttilwi^ig 
reoeroirlet  dr4ipeiiizpru;dnà{ettle'.plieiihdMf^ 
g;)b|i^  a  éclaté  d*mi)ette:cécéilaiii^ 
ly^  d'StaU«;  iKm^aTOiifttkiMc^  I 
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Au  général  en  €iK/^j^oam^        -v^ 

:;::.       '*    •    «'.1!  t.i.i- ■     '  .    i'frfe  *.l*î»-iJ  .*n»(U  «-T 

En  Twi»  annocnt  )  mon  cW^gébml'/iiébt  colofilHs 
formant  So^ooo  hommes  d'infanterie  y  et  f  ^5oo  de  cava-^ 
lerie-,  qui  vont  déboucher  sou^  hiiit  jM^s  par  Bourg" 
et  Lyon ,  je  tous  àviais  demandé  fOo,ooàfr.  pour  sub-^ 
venir  à  leufS  besoins^  en  effets  à'babilleident  et  d'éqiii'^ 
penient  ^  mais  l'abandon  des  étapïersylëTefns  que  W 
plupart  ont  fait  decontinuer  leur  Service ,  joint  ao  dé* 
nûinent  de  toui^^nos  Aiagasins  de  subsistatices  y/^dUt 
nous  obliger  de  sadrifier  toUs  les  fcfodsJque  nous  avons^ 
afin  de  pourvoir  a  cet  objet  et  à  celui  es:  leur  ddlètfy 
qù-fl  est  indispensable  de  payeir.  "'  .     .'/ 

««Une  nous  restera  donc  aucun  iûc^^4-poUtléat'dâllF< 
»^  au  moins  des^ibçnliers^  des  |[Uêtres'j«  dea  tnlmtei^V 
des  ehemises  et  des  habits  ;  si  n^us  'iie'Vdiiic&is  lf&»  Veâr 
périr  dans  la  neige.  -  .-;  jiJvu? 


/i 
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Le  tableau  que  Vordonnateur  en  chef  vient  de  me 
présenter  à  ce  sujet ,  est  effrayant  ;  mais  si  vous  pouvez 
faire  remettre  au  commissaire  des  guerres  Clapier ,  que 
j'envoie  près  de  vous  ,  les  200,000  fr.  que  vous  m'avez 
promis ,  j'espère  qu'avec  se  secours  je  pourrai  parvenir 
à  pourvoir  vos  troupes  des  objets  les  plus  urgens  ;  mais 
cette  somme ,  je  ne  vous  le  cache  pas ,  est  indispensar 
ble  j  et  je  vous  prie  instamment  de  me  la  faire  passer 
le  plus  promptement  possible. 

J'apprends,  avec  un  plaisir  difficile  k  exprimer  ,  les 
nouvelles  victoires  que  vous  venez  de  remporter ,  je 
serai  bien  aise  d'en  recevoir  de  vous-même  la  confir- 
mation .  KelLERM  ANN. 


Padone  ,  le  3  plDvio«ie  an  5  (  aa  janvier  1 797  ). 

jiu  même. 

Les  troupes  de  la  division  n'ayant  été  rassemblées  a 
Legnago  que  le  3o  nivôse  dans  la  nuit ,  elles  ne  sont 
parties  que  le  i'^  pluviôse  pour  'aller  coucher  à  Este, 
et  pour  être ' reûdoes  a  Padoue  le  a.  C'est  donc  hier^ 
général ,  que  la  division  a  fait  son  entrée  a  Padoue. 
L'avant -garde,  commandée  par  l'adjudant -général 
Lorcet ,  a ,  par  sa  seule  présence ,  fait  replier  les  postes- 
de  cavalerie  depuis  Batagîia  jusqu'à  Pàdoue ,  sans  qu'il 
y  ait  eu  la  moindre  résistance  ;  cependant^  i5o  hus- 
sards ennemis ,  qui  formaient  toute  la  garnison  de 
t^adoue,  se  sont  mis  en  bataille  sur  la  place  ;  mais, 
d'après  les  ordi'es  que  j'avais  donnés,  l'avant -garde  ne 
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$*ai  pu  oompraHMte ,  et  l'adjudanl-gaiéiil  a  teçpiis  le 
fouTeniear  de  laire  éracoer  sur-le-oliaBip  .les  Avtii- . 
chieiift  f  tTil  ne  Touliit  pes  que'  la  YÎlle  devlot  le  tUfttte 
.d*iui  oombat  inéritaUe  :  a  rinitant.le  gw^emenr  a 
•emmé  le  commandant  autri€bieR'diei{ttiltei>^Fadi»çiBy  laa 
qui  a  été  efSectoe  aiitsUAt  :  en  «orteqwaoe  Jmasaidf 
ont  pooifuivi  les  ennemis  sur  la  «out^  de.Tcerise  l'es?, 
pabe.  de  quatre  milles  environ.        .;;.,  .:i.t        ^, 

J'ai  &it  demander  spres  les  bsgp^^fy^lVBoemi  »  ÎOMU» 
la  prudence  du  générsl  Provcra^  dirifpe.:.{iar  U:  pro- 
babilité de  Tinsucoès  de  son  entreprise ,  les  Vivait  hk 
partir  pour  Trerise  en  même  tempf  g «$!  eSétait|ttis  «a 
route  pour  Manioue. 

n  paratt,  d'après  tous  les  rapports  i  que  Vennemi 

s*est  replié  sur  Trevise  et  Trieste.  Il  i^est  passé  dans 

.  '  .-''il* 

Padoue  qu'une  trentaine  de  soldats  revenant  isolément 
et  sans  armes  des  bords  de  TAdige.  La  coloDDe  a  pris 
hier  sur  la  route  un  des  cadets  de  Vienne  travesti. 

Les  cbemias  sont  si  mauvais  y  que  la:ltpupe  n*a  plus 
de  souliers ,  elle  en  est  absolument  déouée  :  faites  doioi* 
ner  des  ordres  pour  lui  en  procurer  le  plus  tôt  posùble. 

Le  gouverneur  parait  très-disposé  k  procurer  aux. 
Français  les  moyens  de  subsister  pi  a  pourvu  hier  aux 
besoius  de  la  troupe ,  et  a  fait  une  sage  proclamation 
aux  habitans  y  qui  nous  promet  le  maintien  de  Tordre 
et  de  la  tranquillité  ;  je  me  suis  engagé  de  mon  côté  h, 
les  maintenir  parmi  les  troupes  que  je  commande*  Je 
pars  pour  faire  une  reconnaissance.  Je  dois  vous  pré- 
venir,  général ,  qu'il  n'y  a  pas  de  fonds  faits  pour  payer 
aux  soldat^  le  prix  des  bouches  a  feu  prises  sur  l'en- 
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Demi  'y  tous  les  jours ,  je  suis  assailli  de  réclamations 
justement  établies  sur  les  dispositions  de  l'un  de  vos  ar- 
rêtés :  veuillez  donner  des  ordres  pour  qu'on  puisse  jus- 
tifier aux  volontaires  de  la  foi  de  vos  promesses,  et  entre- 
tenir par^  moyen  leur  ambition  et  leur  courage. 

Je  crois ,  général ,  qu'il  serait  plus  utile  de  mettre  la 
place  de  Legnago  sous  les  ordres  du  général  qui  com- 
mande le. blocus  de  Mantoue  ,  parce  que  ma  conespon- 
dance.  doit  s'établir  nécessairement  par  Vic^noe  ;  il  est 
instant  aii^si  que  le  général  Masséna  l'établisse  de  Vi-« 
ceuce  a  Vérone  ;  par  ce  moyen  j'éviterai  de  faire  des 
avances  pour  frais  de  poste. 

On  a  trouvé  k  Mootagoantt  i  S,ooo  rations  de  pain 
et  900  sacs  d'avoine.  AvasiusAu. 


•1  ■  r  >      . 
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Maniouc, ;||B  .113  jpl^yiq^.ap  5.  (  ag  ivf^'fij  «  797  )• 

4 

jÏu  même. 


.     f 


> 
liaison  dé  guerre  pe  détermine  k  vous  offrir  la  place 

de  Mantoue ,  sous  la  condition  préliminaire  de  laisser 

sortir  librement  ma  garnison  avec  toute  l'artillerie  et 

munitions  a  l'armée  impérisje. 

J'attends'  ^honneur  de  votre  réponse ,  et  suis ,  etc. 

Comte  DE  WUKMSER. 


2, 
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SAÎDt^veorge,  le  lo  plnvioM  an  5  (  29  janvier  tj^j  )• 

jtu  général  Bont^arie^ 

Une  latalité  me  poursuit  dans  les  rapports  qui  vous 
sont  feitsdesévénemens  militaires  auxquels  j'ai  eu  part. 

La  journée  du  3  frimaire  a  été ,  dans  les  feuilles  pu* 
bliques,  attribuée  au  général  Kilmaine,  qui  ce  jour 
ne  parut'  pas  a  la  division.  Le  général  de  division 
Chabot  ,  forcé  par  la  fièvre  à  prendre  du  repos  , 
me  remit  à  la  pointe  du  jour  le  commandement  ;  il  par^ 
tit  pour  Goïto  et  revint  vers  midi  :  nous  eûmes  des 
succjbs;  mais  d'aucune  manière  le  général  Kilmaine  ne 
put  y  contribuer. 

La  colonne  autrichienne  qui  se  présenta  le  16  au 
marin  devant  Saint-George,  forcée,  le  lendemain^  de  ca- 
pituler et  de  se  rendre  prisonnière  de  guerre,  est  un 
événement  qui  fut  encore  attribué  a  d'autres,  et  qui 
néanmoins  appartient  incontestablement  aux  troupes 
qui  étaient  sous  mes  ordres.  L'ennemi  nous  cernait  de 
toutes  papts  :  nous  l'attaquâmes  vers  les  neuf  heures ,  nous 
le  forçâmes  de  s'éloigner,  quoique  nos  forces  ne  fussent 
point  en  mesure  avec  les  siennes^  mais  la  hardiesse  et  la 
témérité  y  suppléèrent  :  nous  le  serrâmes  par  ses  deux 
flancs  en  l'attaquant  par  son  front  j  son  avant-garde  fut 
culbutée  ,  enveloppée  et  conduite  prisonnière  a  Rover- 
bella  par  le  capitaine  Béranger. 

Le  général  Provera ,  se  sentant  pressé,  craignant  pour 
ses  derrières ,  nous  arrêta  par  un  parlementaire,  qui  de- 
manda eu  son  nom  à  capituler  :  je  répondis  qu'il  devait 
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•déposer  les  armes  avant  tout  -,  il  y  consentit  et  m'envoya 
quelques  articles  au  crayon ,  que  je  rédigeai  en  en  chan- 
geant deux,  et  je  les  lui  renvoyai  signés. 

Je  me  dirigeai  alors  sur  la  Favorite,  qui  était  en 
danger  par  la  sortie  de  Mantoue  :  les  choses  rétablies 
sur  ce  point,  je  retournai  vers  les  Autrichiens  prison- 
niers :  les  généraux  Serruiier  et  Victor  y  étaient.  Je  re- 
connus, par  ce  que  dit  le  général  Serrurier,  qu'il  n'é- 
tait pas  au  fait  de  ce  qui  s'était  passé  de  nos  côtés  ;  mais  je 
ne  crus  pas  devoir  entrer  en  lice,  imaginant  que  les  faits 
se  rétabliraient  d'eux-mêmes  :  cela  n'a  pas  eu  lieu  y  je 
m'adresse  donc  a  vous ,  mon  général. 

Le  général  Provera  n'a  .capitulé  avec  moi  que  parce 
qu'il  s'y  est  trouvé  forcé;  il  se  serait  peut-être  autre- 
ment adressé  ailleurs.  Les  autres  troupes  ue  sont  arri^ 
vées  qu'après  la  capitulation  :  j'enai  dicté  les  conditions  ; 
a  q^ui  doit  donc  être  attribué  l'honneur  de  cette  belle 
journée,  si  ce  n'est  aux  troupes  que  j'avais  Thonneur 
<le  commander  ?  Le  général  Miollis. 


RoTeredo,  le  f  i  jiIaViose  an  5  (3o  janTÎer  1797  }• 

■  ' 

,  ,  ^         Prùdamation. 

J'arrive  dans  le  Tyrol  avec  les  ordres  précis  du  géné- 
ral Bonaparte  d'avoir  tous  les  égards  pour  les  habitans^ 
de  ne  faire  aucune  réquisition  d'argent  ,  seulement 
celles  en  subsistances  qu'exige  la  rapidité  de  ma  marche. 
Mon  caractère  me  porte  à  exécuter  des  ordres  si  bien- 
faisans  ;  j'aurai  soin  de  nommer  au  commandement  de 

3o. 


y 
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Le  colonel  de  Wurmser  m'a  parlé  d'un  courrier  que 
les  Autrichiens  avaient  arrêté  un  jour  ou  deux  avant 
TafTaire  des  26  et  27  ;  qu'il  était  porteur  d'une  let^tre  du 
directoire ,  qui  vous  disait  de  ne  pas  vous  éloigner  jus- 
qu'à ce  que  l'affaire  de  Mantoue  fût  terminée  ;  aussi  ont* 
ils  été  étonnés  quand  j'ai  dit  qu'il  fallait  quatre  jours 
au  moins  pour  avoir  votre  réponse.  SsARURiEa. 


Lawis ,  le  ]  4  pluviôse  an  5  (  3  février  1 797  )• 

Au  général  en  chef  de  V état-major. 

Je  ne  puis  m'empècber,  général,  de  vous  témoigner 
mon  extrême  surprise  à  la  lecture  des  ordres  généraux 
de  l'armée  des  9  et  10  de  ce  mois.  J'y  vois  avec  éton- 
nement  qu'on  parle  avec  éloge  de  l'infanterie  légère  et 
de  la  quatre-vingt-cinquième  demi-brigade  et  de  ses 
chefs ,  taudis  que  les  actions  de  la  quatorzième  demi* 
brigade  n'y  sont  citées  que  dans  des  termes  généraux 
tels  que  ceux-ci ( ordre  du  jour  du  10  pluviôse)  :  «  Le 
génçwil  Joubert  écrit  d'Avio,  le  8,  que  Tavant-garde 
d^la  division  a  culbuté  les  ayant-postes  ennemis,  mal- 
gré les  retranchemens  les  plus  formidables^  et  qu'elle 
leur  a  fait  4oo  prisonniers.  »  Eh  bien!  général ,  l'avant- 
garde  de  la  division  Joubert,  sur  la  rive  droite  de  TA- 
dige,  était  composée  de  la  quatorzième  demi-bi*igade 
sous  mes  ordres. 

C'est  elle  qui  seule  a  donné  ;  c'est  elle  qui  a  enlevé 
au  pas  de  charge  et  a  la  baïonnette  ces  formidables  ror 


ififtMÎPfinffHî  ecst  eue  ^i  a  Dut  les  400  p^ronmers^ 
e^est  dîé'Mttle  qui  a  fait  Ses  perte* ,  puiéqn'k  Pittaque 
des  retrâDchemenB  d'AVib  ^  a  ea  huit  ôificfèr's  et  Vingjt 
grenadinii  de  Messo*,  et  ii  ceux  de  Cliiiyflla  le  chef  de 
Brigade  d^Auriëre  tué  d'ua  iapnp  die  bificâieo.  Je  dâi're 
Ame,  géuéral ,  et  l'attends  de  Totre  équitf|  que  tous  ré- 
pariei  une  omission  qui  ressemble  aune  înpistice,  et 
dont  la  quatorzième  demi-brigade  aurait  avec  raison  lien 
d*étre  affligée.  Les  nkilitaires,  vous  le  savei,  ne  vivent 
que  de  gloire/  et  ifs  la  trouvent  dans  la  publicité  des 
actions  où  ik  ont  chercbé  à  l'acquérir.  Teaill^  agréer 
mes  réclamations,  y  faire  droit,  et  cmîé  qn'un  noble 
sentiment  d'émulation  dégagé  de  tonte  .espèce  d'in)us- 
lice  me  les  dicte.  EiaïanAT  n^ânxisas. 

r 


Saint' Antoine ,  ]e  14  pluviôse  an  5  (a  février  1797  ). 

Au  général  Bonaparte, 

rai  regardé  le  poste  de  Goïlo  avec  plus  d>ttcniîon 
que  je  ne  lui  avais  encore  donné,  je  crois  qu'on  peut  en 
tirer  un  certain  parti  :  je  vous  en  parlerai  dans  le  rap- 
port que  je  vais  vous  faire  sur  Mantoue. 

Nous  y  entrons  enfin  demain  dans  ce  Mantooe  :  c'est 
une  grande  époque  pour  le  corps  du  génie  de  l'armée 
d'Italie,  et  le  moment  favorable  pour  lui  demander  de 
l'avancement;  je  ne  puis  que  vous  rappeler  {a  note  que 
)e  vous  ai  donnée  il  y  a  un  mois,  en  attendant  que  je  vous 
en  donne  une  dans  té  même  gcnre^ 
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Il  est  d'usage  de  donner  a  la  prise  d'une  place  des 
chevaux  aux  officiers  du  génie;  cependant,  comme  ik 
sont  nécessaires  a  l'armée ,  je  réduirai  la  demande ,  et  » 
au  lieu  d*en  demander  pour  tous  les  officiers,  je  vou- 
drais qu'on  en  donnât  seulement  a  ceux  qui  n'ont  pu 
encore  se  monter  et  qui  sont  a  pied  ;  c'est  une  douzaine 
de  chevaux  a  sacrifier  pour  cet  objet  :  il  ne  faudra  les  dé- 
livrer qu'à  ceux  qui  aut'ont  un  certificat  signé  de  mot, 
et  jusque-la  conserver  les  chevaux. 

Chàsseloup-Laubat. 


RoTerbello  ,  le  1 5  pluvioM  an  5  (  3  février  1 797  ). 

Ah  général  Bonaparte. 

Je  vous  envoie  ei-joint,  général,  la  capitulation  en 
original  de  Mantoue  et  de  la  citadelle,  dont  vous  n'avez 
reçu  que  la  copie. 

Nous  sommes  entrés  en  possession  de  la  citadelle  au- 
jourd'hui^ à  neuf  heures  du  matin;  le  général  de  bri- 
gade Miollis  y  commande. 

Je  n'ai  point  encore  reçu  le  rapport  de  rartrllerie  et 
du  génie. 

D'aprësle  rapport  du  commissaire  des  guerres  et  de 
ladjudant-général  Brouart ,  il  ne  se  trouve  rien  dans 
aucun  magasin. 

On  fait  monter  la  garnison  a  1 5,ooo  hommes  de  toutes 
arme»,  et  6,000  aux  hôpitaux. 

G)mmeil  faudrait  un  temps  infini  pour  faire  défiler 


4,^  CORBlSPOlmANCE 

iMil  de  tfoopcs,  qu'il  oe  reite  jlbii ipie  Vin^  lliilMrt*- 
tioQtysnsfttican  inoytn  dVs  Àir«  dft^inuige ,  H  à  fattn 
fixer  les  déptrts  en  trois  fob^deSyOooiliàfiièlbis,  im 
kt  laiiser  mourir  de  ftin. 

La  première  colenne  pist  le  16, 1»  léODAdiete  t*/j  «t 
la  troieièaiele  18. 

r«  va  ^  à  b  ciudelle ,  M.  le  aaréelid  de  WttniauMr *, 
qui  m'a  cbargé  de  tous  dire  bien  des  ehom  de  sa  part  : 
il  part  demain  matin»  Satatminti. 


Paraw,  1«  •{  nivoM  an  5  (  r3  JMfûr  1797). 

jiu  géniràl  BemiparA 

Mes  commissaires  étant  arrivés  d^  Paris  ayec  la  rati- 
fication de  notre  pays,  je  m'empresse  de  vous  faire  re- 
mettre plusieurs  exemplaires  de  l'imprimé  qne  j'ai  fait 
publier  pour  rendre  notoire  a  tout  le  monde  un  évé- 
nement qui  me  fait  tant  de  plaisir. 

Je  profite  de  la  même  occasion  pour  tous  prier  de 
vouloir  bien  faire  partir  de  nos  pays  un  certain  Faure, 
qui  dit  être  au  service  de  la  république ,  mais  qui  depuis 
long- temps  s'est  fixé  dans  un  endroit  de  mes  états  appelé 
Cortemaggiore ,  où  il  ne  fait  que  tenir  des  propos  ré- 
volutionnaires, et  échauffer  un  petit  nombre  de  mau- 
vaises têtes  de  ce  pays-là^  comme  vou3  savez  qu'il  y  en 
en  a  partout. 

Et  a  propos  précisément  de  mauvaises  têtes,  vous 
savez ,  mon  général ,  que  nous  en  avons  k  Plaisance. 
Pour  ceux  qui  ne  dépendent  point  de  la  république,  |e 
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sais  ce  que  je  dois  faire ,  mais  pour  ceux  qui  en  dépen- 
dent (qui  en  portent ,^  par  exemple,  l'uniforme),  les 
justes  égards  que  je  dois  avoir  font  que  je  vous  prie  ou  de 
leur  faire  ôter  la  patente  qu'ils  peuvent  avoir,  s'ils  l'ont , 
ou  de  les  faire  arrêter.  Les  sentimens  justes  et  loyaux 
que  vous  avez  déjà  manifestés  la-dessus  me  le  font  es* 
pérer  de  vous. 

Hier ,  il  nous  est  passé  beaucoup  de  légionnaires  mi- 
lanais, avec  lesquels  il  serait  arrivé  bien  des  désordres, 
si  leurs  officiers  commandans  ne  s'étaient  comportés 
fort  bien;  mais,  mon  général,  ils  ne  seront  peut-être 
pas  tous  aussi  bons.  Ainsi  j'ose  vous  prier,  s'il  se  pou- 
vait faire,  qu'il  n'en  passât  chez  nous  que  le  moins  pos- 
sible. Je  sais  que,  la  dernière  fois  que  vous  passâtes  par 
ici ,  vous  vous  expliquâtes  Ik-dessus  feu^orablement  a 
notre  égard. 

Souffrez,  enfin  que  je  vous  importune  pour  une  chose. 
Le  marquis  Manasa,  de  Parme,  respectable  vieillard, 
et  qui  a  été  plusieurs  années  mon  ministre ,  se  trouve 
dans  la  plus  grande  affliction,  parce  que  son  gendre, 
délia  Volpe  dlrrule ,  a  eu  le  malheur  de  vous  déplaire 
et  d'être  châtié  de  vous.  C'est  un  jeune  homme  qui 
m'est  attaché  >  et  que  j'ai  toujours  connu  pour  un  bon 
garçon  :  s'il  a  manqué,  j'ose  me  flatter  que  ce  n'est  ni 
par  malice  ni  par  mauvaise  volonté,  et  j'ose  vous  le 
recommander. 

Trouvez  ici  en  même  temps ,  mon  général ,  les  assu- 
rances de  la  considération  et  amitié  ordinaires  avec  les- 
queljies  je  me  répète,  etc. 

FERDiVAifD,  infant^  duc  de  Parme. 


4^4        ■     coHMSWMTOjmcE       .     ■ 

Tr«ile,le34  plnvioi«  an  5  (il  féirïBt  1797). 

Au  même. 

Le  prince  Charles  est  dans  le  Tyrot,  c'est  le  Lruit 
public  ;  loules  les  forces  se  portent  sur  Bassaiio.  On 
organise  les  paysans  tie  mon  côiê,  le  fanatisme  s'en 
naèle.  AutaDt  le  Tyrol  ilalien  est  paisible,  d'après  les 
mesures  que  je  prends,  autant  le  Tyrol  allemand  se 
monte,  et  vous  pouvez  vous  attendre  a  une  campagne 
très-procbaine ,  du  moins  d'après  les  reoseignemcns  gui 
me  parnenneDi. 

Je  ne  nts  si  rauwmi  cache  son  mouvement  sur 
Trratei  jos^'â  préBeot  il  me  pnraît  qu'on  veut  couvrir 
Triste  :  au  reste  ^  let  mouvemens  des  Autrichiens  se 
■nccedent  «vec  UDt  et  rapidité ,  qu'où  n'y  démêle  rien 
encore  de  bien  précis,  sinon  qu'ils  paraissent  se  replier 
sur  leur  gauche  ;  mais  lorsque  l'on  dut  Taire  le  principal 
effort  sur  Rivolt ,  vous  savez  qu'on  parlait  aussi  d'aller 
à  Bassano  et  à  Brescia. 

Je  m'occupe  à  connattre  parfaitement  le  pays,  en  le 
parcourant  avec  le  commandant  du  génie. 

JorSERT. 


An  qnarlier-gcnéral  \  Bauino ,  le  ao  icnlOM  an  5 
(ioro»W  1795). 

■^  M.  Sataglia ,  provéditeur-généraî  de  la  répu~ 
blique  de  F'enise  h  Ferone. 

J'ai  été  douloureusement  affecté  en  apprenant  que  la 
tranquillité  publique  est  troubléeÀ  Brescia.  J'espère  que. 
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moyennant  la  sagesse  des  mesures  que  vous  prendrez  ^ 
il  n'y  aura  pas  de  sang  de  répandu.  Vous  saVeâé  que ,  dans 
la  position  actuelle  des  esprits  en  Europe ,  les  persécu- 
tions ne  feraient  qu'autoriser  les  mécontens  contre  le 
gouvernement. 

Dans  la  plupart  des  tillesde  l'état  vénitien',  il  y  a  de» 
personnes  qui  montrent  a  chaque  instant  leur  partialité 
pour  les  Autrichiens ,  qui  ne  cessent  de  maudire  et  desie 
montrer  très-indisposées  contre  les  Français.  Quelques- 
unes^  mais  en  petit  nombre,  paraissent  préférer  les  mœurs 

et  Taffabilité  des  Français  à  la  rudesse  des  Allemands. 

» 

II  serait  injuste  de  punir  ces  derniers  et  de  leur  faire 
un  crime  de  la  partialité  que  Pon  ne  trouve  pas  mau- 
vaise en  faveur  des  Allemands. 

Le  sénat  de  Venise  ne  peut  avoir  aucune  espèce  d'in- 
quiétude^ devant  être  bien  persuadé  de  la  loyauté  du 
gouvernement  français ,  et  du  désir  que  nous  avons  de 
vivjre  en  bonne  amitié  avec  votre  république  ;  mais  je 
ne  voudrais  pas  que ,  sous  prétexte  de  conspiration ,  Ton 
jetât  sous  les  plombs  du  palais  de  Saint -Marc,  tous 
ceux  qui  ne  sont  -pas  ennemis  déclarés  de  l'armée  fran- 
çaise ,  et  quinous  auront ,  dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne, rendu  quelques  services. 

Désirant  pouvoir  contribuer  a  rétablir  la  tranquillité 
et  ôter  toute  espèce  de  méfiance  entre  les  deux  républi- 
ques ,  je  vous  prie,  monsieur ,  de  me  faire  connaître  le 
lieu  où  je  pourrai  avoir  l'honneur  de  vous  voir ,  ainsi 
que  de  croire  aux  sentimens  d'estime  et  de  considéra- 
tion ,  etc.  Bonaparte. 
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Sacilc,  le  a5  icntote  an  5  (  i5  ruart  1797  ). 

Instruclûyn  pour  la  conduite  à  tenir  dam  le  Tyrol, 
Aux.  1".  Confirmer  par  uRe  proclamation  toutes  les 
lois  et  tous  les  magistrats  existaus. 

3.  Ordoauer ,  par  une  proclamation ,  que  l'on  conti- 
nue ,  comme  à  l'ordinaire ,  l'exercice  public  du  culte 
de  la  religioD. 

3.  Beaucoup  cajoler  tes  prêtres ,  et  chercher  à  se  fairv 
un  parti  parmi  les  moines  ,  en  ayant  soin  de  bien  dis. 
tinguer  les  théologiens  et  les  autres  savaus  qui  peuvent 
exister  parmi  eux. 

4.  Parler  en  bien  de  l'empereur,  dire  beaucoup  de 
mal  de  ses  ministres  et  de  ceux  qui  le  conseillent. 

5.  Donner  un  ordre  pour  que  tou^  les  Tyroliens  qui 
out  été  au  service  de  l'empereur  rentrent  cliezenx ,  et  leur 
assurer  ta  protection  et  I»  sauve-garde  de  la  république. 

6.  Dès  l'instant  qu'on  serait  maître  de  Ërixen  et  d« 
tous  les  pays  en-deç^  des  hautes  moutagoes  ',  y  éti^lir 
un^  commissioD  de  gouvernement,  k  laquelle  vous  Aoa- 
nerez  le  nom  et  Porganisalion  consacrés  dm^  ;^  pays  > 
que  vous  chargerez  de  percevoir  toutes  tes  ^nposition» 
qui  se  percevaient  pour  le  compte ;de  l'empeieur,  et 
qu'elle  versein,  sous  sa,  responsaLilitéf  dans  la  caisse  de  ~ 
l'armée. 

7-  Ne  prendre  ni  les  monts-de-piété,  ni  les  caisses 
qui  appartiendront  aux  villes ,  mais  seulement  les  caisses 
et  magasins  appartenant  à  l'empereur  ;  enfio^^voir 
beaucoup  d'améuiié  et  chercher  à  se  concilier  TB  ba- 
biuDs.  « 


I 
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8.  A  ces  mesures  on  joindra  celle  d'exécuter  avec  ri- 
gueur le  désarmement ,  de  prendre  des  otages  dans  les 
endroits  où  on  le  croirait  nécessaire ,  et  de  mettre  des 
impositions  en  forme  de  contributions  sur  les  villages 
qui  se  conduiraient  mal  ^  et  où  il  y  aurait  eu  de  nos 
soldats  assassines»  Bonafarte. 

Paris ,  le  3  germinal  an  5  (  a3  mars  1 797  }. 

Au  général  Bonaparte, 

f 

Le  directoire  exécutif  vous  adresse  ci- joint,  citoyen 
général ,  copie  d'une  lettre  confidentielle  de  Pambassa-* 
deur  de  la  république  en  Espagne . 

Elle  mérite  une  attention  toute  particulière ,  et  nous 
vous  invitons  a  nous  communiquer  les  réflexions  qu'elle 
vous  suggérera.  Bjewbelli  président. 

Copie  de  la  lettre  de  Tanibassadeur  de  la  république 

en  Espagne  au  directoire. 

A  Aranjaez,  le  ai  Tcotose  an  5  (6  mars  1797 ). 

Pavais  entendu  dire ,  avant-hier ,  que  le  roi  d^Espagne 
envoyait  vers  le  pape  une  légation  de  trois  évéques ,  qui 
sont  Tarchevêque  de  Tolède,  grand-inquisiteur;  Tar- 
chevéque  de  Séville,  et  un  autre  évêque  nommé  Mus- 
quis ,  confesseur  de  la  reine.  En  effet  y  hier ,  le  prince  de 
la  Paix  me  donna  la  confirmation  de  cette  nouvelle ,  et 
dit  qu'il  ne  doutait  pas  que  je  ne  sentisse  le  vrai  motif 
de  la  légation.  Je  profitai  de  cette  ouverture ,  et  lui  dis 
que  s'il  était  instruit  de  la  cabale  qui  agissait  contre 


I 
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loi,  et  dont  ces  prélals  étaient  les  complices  les  plul  ' 
dangereux ,  même  les  chefs,  je  devais  croire  qu'il  ne  les 
faisait  envoyer  à  Rome  que  pour  les  éloîgaer  :  le  prince 
mo  lit  l'aveu  que  c'était  justement  sa  i-aisou  ;  ilajouu 
que  l'iuqulsition  se  remuait  sourdement  coutre  lai  de- 
puis l'alliance  fuite  avec  nous,  et  qu'il  était  iiiliniment 
îatéressé ,  pour  purer  ces  coups ,  a  écarter  d'abord  le 
gfiijid  inquisiteur  et  ses  principaux  adhérens  :  il  espère 
pouvoir  mettre  à  profit  leur  absence  de  la  cour. 

Je  ne  savais  rien  de  ces  intrigues  de  l'inquisiiioti  ; 
mais  je  n'ignorais  pas  qu'il  existe  une  irame  horrible 
contre  le  prince  de  la  Paix ,  et,  raisonnant  confideniîel- 
lemcnt  avec  lui,  je  l'esliortai  à  bien  surveiller;  je  lui 
témoignai  que  je  trouvais  qu'il  ne  se  tenait  pas  assez  en 
p;irde,  et,  "a  cet  égard  ,  je  lui  dis  que  j'étais  sûr  que  ses 
«iincmls  s'éiaient  fait  eiitcmlre  jusque  dans  la  chambre 
de  la  reine.  J'aurais  pu  là-dessus  lui  dobuer  quelques 
détails,  même  lui  lei^die  uq  propos  désagréable  pourluj, 
qu'on  m'a  assure  avoir  été  tenu  par  la  reine  ;  mais  c'est 
si  délicat ,  que  je  oe  tue  le  suis  pas  permis ,  quoique 
peut-être  je  l'custe  pu  dans  un  épânchement  de  confiance, 
.  l'our  cetie  fois,  j'ai  cru  devoir  me  bocafir  à  lui  conseiller 
d'avoir  un  ceïl  plus  «tteniifet  à  redoubler  de  ciicous- 
pection  sur  lui-même.. 

Je  pense,  citoyens  directeurs,  que  le  principal^Ai- 
iiisire  est  très-dévoué  à  son  pays  et  à  son  souverain; 
mais  je  pense  aussi  qu'il  serait  diflicile  d'en  trouver  nu 
autre  qui  sentit  comme  lui  riutérct  qu'a  l'Espague  de 
ee  tenir  étroiiement  liée  à  la  république.  Si  le  prince  de 
la  Faix  était  culbuté,  uu  autre,  ae  serait-ce  que  pour 


INEDITE.  47^ 

contredire  les  opérations  de  son  prédécesseur,  ne  tien- 
drait pas  vraisemblablement  a  lu  bonne  harmonie  qui 
règne  entre  les  deux  états ,  autant  que  celui-la  ^  cimentée 
par  une  alliance. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  très-intéressant  pour  le 
lien  des  deux  nations  que  le  prince  de  la  Paix  demeure 
ferme  dans  sa  place  :  c^est  d'après  cette  idée  que  je  m'em- 
presserai toujours  de  l'avertir,  si  j'apprenais  que  les 
menées  tendantes  a  l'en  éloigner  fissent  trop  dç  progrès. 

Les  vues  de  ce  ministre  seraient  que  Téglise  romaine 
fût  transférée  en  Sardaigne  :  il  m'a  dit  de  vous  faire  part 
de  son  idée,  et  de  l'aveu  qu'il  m'a  fait  au  sujet  de  la 
mission  des  trois  prélats  i  mais  il  a  désiré  que  je  le  fisse 
directement  et  confidentiellement  :  j^espère  que  vous  ne 
trouverez  pas  mauvais  que  je  m'en  acquitte. 

Ayant  de  finir,  je  dois  vous  dire  un  peu  ce  que  sont 
les  trois  prélats  missionnaires  ^  tous  les  trois  ennemis 
ouvertement  reconnus  des  Français  :  l'archevêque  de 
Tolède,  bête  et  fanatique,  méchant  et  dangereux  en 
proportion  de  son  défaut  de  bon  sens  y  le  confesseur  de 
la  reine  passe  pour  avoir  de  l'esprit  et  être  très-peu 
scrupuleux  en  toutj  l'archevêque  de  Séville^  on  lui 
donne  plus  d'esprit,  mais  rusé  et  ambitieux  :  il  a  l'air 
et  le  jeu  d'un  adroit  courtisan,  métier  qu'une  longue 
expérience  lui  a  rendu  familier.  Ces  deux  derniers  visent 
au  chapeau  :  le  premier  l'a  depuis  long-temps.  On  pré- 
tend qu'une  nouvelle  répandue  ici  ces  jours  derniers 
d'une  attaque  d'apoplexie  au  pape ,  lui  laisse  entrevoir 
r^spérance  d'obtenir  la  tiare. 

Le  général  Pfi&iaxiojf. 
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» 

Parif ,  le  6  germinal  an  5  (  96  mars  1 797}. 

Au  général  en  chef. 

L'opinion  que  nous  vous  avons  déjà  fait  pressentir  , 
citoyen  général,  sur  Mantoue ,  s'est  fortifiée  depuis  que 
cette  place  est  en  notre  pouvoir,  et  nous  scmimes  au- 
jourd'hui entièrement  convaincus  qu'elle  doit  être  rasée: 
des  motifs  politiques  et  militaires  nous  y  déterminent. 
En  démolissant  les  fortifications  de  cette  place  nous 
alarmerons  plus  sérieusement  l'empereur  sur  le  retour 
de  sa  domination  dans  la  Lombardie,  et  nous  le  force- 
rons peut-être  à  écouter  des  propositions  de  paÛL  ;  les 
gouvememens  provisoires  qui  se  sont  établis  dans  le 
pays  conquis  acquerront  par  Ta  une  consistance  qui 
ajoutera  encore  a  ses  craintes;  d'un  autre  coté,  nous 
ôtons  à  Tarmée  ennemie  le  but  vers  lequel  elle  doit  di- 
riger tous  ses  efforts,  celui  de  réoccuper  cette  place  et 
de  nous  obliger  de  nouveau  à  nous  consomer  devant  ses 
murs. 

Le  genre  de  guerre  que  nous  faisons  et  la  nature  des 
troupes  républicaines  établissent  d'ailleurs  notre  supé- 
riorité dans  les  mouvemens  offensifs,  et  doivent  nous 
faire  préférer  les  opérations  de  campagne  à  celles  de 
siège.  La  difficulté  d'approvisionner  et  d'armer  au  com- 
plet une  place  d'une  telle  capacité  serait  pour  nous  un 
nouvel  obstacle.  Si  ces  considérations  avaient  été  appli- 
quées a  Mayence,  lorsqu'elle  était  entre  nos  mains,  la 
guerre  aurait  pris  sur  le  Rhin  une  autre  face ,  quel^  que 
soient  les  succès  que  nous  y  ayons  obtenus. 
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Nous  TOUS  autorisons  donc,  citoyen  général,  ou 
plutôt  nous  vous  invitons  a  faire  procéder  a  la  démoli- 
tion des  ouvrages  de  Mantoue ,  et  a  faire  transporter 
dans  rintérieur  l'artillerie  et  les  autres  effets  militaires 
que  cette  mesure  rendra  inutiles  en  Italie  :  vous  pour- 
riez en  vendre  une  partie  aux  gouvernemens  provisoires 
qui  s'y  sont  formés  et  aux  autres  états. 

La  proposition  dont  nous  vous  entretenons  n'est  pas 
tellement  impérative,  que  vous  ne  puissiez ,  citoyen  gé- 
néral en  suspendre  l'exécution  ,  si  vous  y  trouvez  des 
avantages  majeurs  et  que  nous  ne  pouvons  apprécier 
avec  la  même  précision  a  la  distance  oii  nous  sommes 
du  théâtre  de.  la  guerre.  Rewbell  y  président. 


Paris,  le  6  germmal  an  5  (  36  mars  1 797  )• 

jiu  général  Bonapitrte. 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  un  rapport 
qui  nous  a  été  présenté,  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
sur  la  situation  de  la  Corse.  Cette  tie  étant  sous  votre 
commandement,  il  est  nécessaire  que  vous  ayez  une 
connaissance  précise  des  mesures  que  (e  citoyen  Miot  y 
a  prises ,  et  des  moyens  qu'il  indique  pour  y  rétablir  le 
règne  ferme  et  prospère  de  la  constitution.  Le  compte 
que  vous  avez  rendu  k  ce  sujet  au  ministre  de  la  guerre, 
et  qu'il  nous  a  transmis,  est  sans  doute  propre  a  dis- 
siper toute  inquiétude ,  et  il  nous  suffit  pour  nous  ras- 
surer sur  la  sûreté  extérieure  et  la  tranquillité  intérieure 
2.  3i    . 
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Trenleje^^p'"*'""»"  5  (la  (ivtîtt  1197).   ' 

j4u  même. 

Le  prince  Charles  est  dans  le  Tyrol,  c'est  le  bruit 
public  ;  toutes  les  forces  se  portent  sur  Bassano.  On 
organise  les  paysans  de  mon  côté,  le  fanatisme  s'en 
mêle.  Amant  le  Tyrol  italien  est  paisible,  d'après  les 
mesures  (]ue  je  prends,  autant  le  Tyrol  allemand  se 
monte,  et  vous  pouvez  vnus  attendre  a  une  campagne 
très-prochaine,  dit  moins  d'après  les  renseignemens  qui 
me  parviennent. 

Je  ne  sais  si  l'ennemi  cache  son  mouvement  sur 
Trente ,  jusqu'à  présent  il  me  parait  qu'on  veut  couvrir 
Trieste  :  au  reste  ,  les  mouvemens  des  Autrichiens  se 
succèdent  avec  tant  de  rapidité ,  qu'on  n'y  démêle  rien 
encore  de  bien  précis,  sinon  qu'ils  paraissent  se  replier 
sur  leur  gauche  ;  mais  lorsque  l'on  dut  faire  le  principal 
effort  sur  Rivoli ,  vous  savez  qu'on  parlait  aussi  d'aller 
k  Bassaoo  et  a  Brescia. 

Je  m'occupe  à  connaître  parfaitement  le  pays ,  en  le 
parcouraat  avec  le  commandant  du  génie. 

JoDBERT. 


Ad  iputia-fénitii  i  Basuno,  Te  30  itatate  «n  S 
(lomaci  1797). 

-rf  iW.  Satagîia ,  prouéditeur-général  de  la  répu- 
blique de  Vemse  à  Ferone. 
J'ai  été  douloureusement  affecté  en  apprenant  que  la 
tranç|uiUité  publique  est  troublée i  Brescia.  J'espère  que^ 
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moyennant  la  sagesse  des  mesures  que  vous  prendrez  ^ 
il  n'y  aura  pas  de  sang  de  répandu .  Vous  saveâé  que ,  dans 
la  position  actuelle  des  esprits  en  Europe ,  les  persécu- 
tions ne  feraient  qu'autoriser  les  mécontens  contre  le 
gouvernement. 

Dans  la  plupart  des  tillesde  l'état  vénitien',  il  y  a  de» 
personnes  qui  montrent  a  chaque  instant  leur  partialité 
pour  les  Autrichiens ,  qui  ne  cessent  de  maudire  et  de  se 
montrer  très-indisposées  contre  les  Français.  Quelques- 
uneS)  mais  en  petit  nombre,  paraissent  préférer  les  mœurs 

et  Taffabilité  des  Français  à  la  rudesse  des  Allemands. 

» 

Il  secait  injuste  de  punir  ces  derniers  et  de  leur  faire 
un  crime  de  la  partialité  que  Pon  ne  trouve  pas  mau- 
vaise en  faveur  des  Allemands. 

Le  sénat  de  Venise  ne  peut  avoir  aucune  espèce  d'in- 
quiétude^ devant  être  bien  persuadé  de  la  loyauté  du 
gouvernement  français ,  et  du  désir  que  nous  avons  de 
vivjre  en  bonne  amitié  avec  votre  république  ;  mais  je 
ne  voudrais  pas  que ,  sous  prétexte  de  conspiration ,  Ton 
jetât  sous  les  plombs  du  palais  de  Saint- Marc,  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  ennemis  déclarés  de  l'armée  fran- 
çaise ,  et  quinous  auront ,  dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne ,  rendu  quelques  services. 

Désirant  pouvoir  contribuer  à  rétablir  la  tranquillité 
et  ôter  toute  espèce  de  méfiance  entre  les  deux  républi- 
ques ,  je  vous  prie,  monsieur ,  de  me  faire  connaître  le 
lieu  où  je  pourrai  avoir  l'honneur  de  vous  voir ,  ainsi 
que  de  croire  aux  sentimens  d'estime  et  de  considéra- 
tion ,  etc.  Bonaparte. 
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devenir  orageuse  ^  et  il  est  à  craindre  de  voir  s'élevec 
des  troubles. 

Il  avait  prévenu  ce  moment  en  demandant ,  dès  le  4 
niyose ,  le3  instructions  qui  pouvaient  être  particulières 
à  la  Corse ,  il  n'en  a  reçu  aucune.  Le  temps  s'avance  : 
on  l'interroge  de  toutes  parts ,  et  sur  la  tenue  de  ce$ 
assemblées  et  sur  ceux  qui  doivent  y  être  admis  ou  en 
être  répétés;  mais,  par  la  plus  étrange  fatalité,  cette 
correspondance  que  tous  les^utres  départemêns  ont  avec 
le  corps  législatif  par  Tenvoi  du  Bulletin  deslois;  manque 
depuis  cinq  mois  a  la  Corse. 

Dans  cette  situation  critique,  il  ne  négligea  pourtant 
*     rien  de  ce  qui  peut  écarter  les  orages. 

Il  avait  cru  peu  prudent,  lors  de  son  arrivée,  de  faire 
arrêter  quelques  individus  dangereux  :  maintenant  qu'une 
partie  des  motifs  qui  l'avaient  retenu  sont  évanouis ,  il 
a  donné  les  ordres  de  s'en  emparer,  afin  qu'ils  ne  puis- 
sent exercer  leur  influence  dans  les  prochaines  assem- 
blées. 

Il  fera  connaître  les  mesures  qu'il  a  prises  pour  sub- 
venir a  l'insuiBsance  des  moyens  mis  à  sa  disposition 
pour  faire  taire  de  justes  réclamations  en  indemnité  ^ 
pour  9ssuref  l'existence  de  la  gendarmerie ,  des  colon- 
^  nés  mobiles  et  de  la  marine  pendant  le  mois  ;  mais  II 
annonce  ne  pouvoir  aller  au-delà. 

Après  avoir  ainsi  fait  tout  ce  quf  est  en  son  pouvoir, 
le  citoyen  Miot  dit  qu'il  regarde  sa  mission  comme  ter- 
minée au  moment  des  assemblées  primaires,  où  la  pré- 
sence d'un  commissaire  du  gouvernement  lui  semble- 
lait  inutile  et  dangjereuse  ;  et  il  annonce  qu'il  la  termi- 
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DCn  pal  use  proclamation ,  dansUi^uelle  il  relaiera  l'his- 
torique de  sa  mission ,  développera  tous  les  soins  que  le 
gotiverneiDcni  a  pris  pour  ratl.icher  les  habiFans  de  la 
Corse  à  la  république,  en  leur  faisaut  vnloirsa  pater- 
nelle iHeafaisance ,  et  en  les  invitant  à  s'en  rendre 
dignes. 

En  se  retirant  du  p05te  qu'il  a  quitté,  le  citoyen  Miot 
laissera,  dii-il,  la  Corse  tranquille,  en  général  française 
par  inclination  et  pai  souvenir ,  faite  pour  se  plier  au 
régime  constilutionnel  lorsqu'elle  sera  bien  guidée, 
lorsque  surtout  elle  sera  préservée  de  l'esprit  de  parti  , 
qui  est  le  plus  grand  fléau  du  pays. 

Ce  qu'elle  aHend  du  gouvemeraeiit  maintenant ,  ce 
ont  Us  secours  de  l'cducmioa  et  des  communications  , 
des  imprimeries  et  des  chemins  ;  ce  sont ,  dans  le  moin- 
dre délai,  des  troupes  françaises  el  un  commandant  fran- 
çais, dont  le  choix  demande  la  plus  grande  attentioa, 
car  il  lui'  faut  de  la  fermeté ,  de  la  prudence  et  de  l'im- 
partialité. 

Gaititi  s'estatliré  tons  les  sulTrages  ;  mais  il  est  Corse,, 
et  il  ne  peut  inspirer  une  confiance  aussi  générale 
qu'un  français. 

La  première  mesure  indispensable  anssilAt  après  l'ar- 
rivée des  troupes  françaises,  ce  sera  d'interdire  le  port 
d'armes  hors  le  temps  du  service  de  la  garde  nationale, 
de  le  défendre  n  tousiesjeunes  gens  noninscritssurle  re- 
gistre civique ,  et  de  porftr  des  peines  contre  le  port  et 
l'usage  du  stylet. 

Le  citoyen  Miot  ne  dissimule  pas  que  la  conservation 
fkon-seulement  de  la  ironquilUté  du  pays,  luais  de  l'Ile 
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« 

méiûe  j  peut  dépendre  de  la  présence  des   troupes 
françaises  ; 

Que  les  bâtimens  aogIai$  font  de  fréquentes  appari  * 
tions  dans  ces  parages  et  jusqu'à  la  portée  du  canon  } 
que  ces  apparitions  entreticDuent  les  espérances  des  par- 
tisans de  l'Anglais  et  produisent  les  plus  funestes  ef- 
fets ;  que  nos  communications  avec  c^tte  partie  de  U 
république  sont  on  ne  peut  pas  plus  précaires;  que  tout 
récemment  des  malheureux;  retournant  de  France  dans 
leur  patrie ,  ont  été  la  proie  de  l'Anglais ,  giosi  ^que 
plusieurs  transports  de  recrues  corses  destinés  pour 
l'armée  dltalie^ 

Et  il  déplore  d'autant  plus  ces  événemens,  que  les 
Anglais,  dit- il ,  n'ont  d'autre  port  dans  la  Méditerranée, 
et  que  les  forces  qu'iU  y  entretiennent  ne  consistent 
qu'en  deux  frégates  et  un  brick. 

Les  plaintes  faites  par  le  citoyen  Miot  de  n'avoir 
reçu  aucune  réponse  du  gouvernement  depuis  son  ar-* 
rivée  dans  Tlle ,  me  font  présumer  que  les  lettres  que 
je  lui  ai  écrites,  notamment  le  1 8  nivôse ,  ont  pu  être  in^ 
terceptées ,  du  moins  qu'elles  auront  été  retardées  par 
les  dangers  que  présente  la  traversée  de  la  mer. 

J'en  ai  fait  un  second  envoi  au  citoyen  Miot,  et  j'es-^ 
père  qu'il  lui  sera  parvenu.  Je  donne  a  ce  commissaire 
les  justes  éloges  dont  sa  conduite  le  rend  digne.  J'ai  ré- 
pondu aux  différentes  questions  qu'il  m'a  adressées  ;  je 
l'ai  encouragé  en  l'invitant  à  rester  en  Corse  jusqu'à  ce 
que  le  directoire  lui  ait  fait  connaître  ses  intentions. 

Vous  vous  rappelez  le  message  fait  au  conseif  de  & 
cinq-cents  sur  la  tenue  des  assemblées  primaires  et  élec^ 
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Paris ,  le  3  praiiial  aa  5  (  aa  mai  1 797)* 

Copie  de  la  note  du  noble  de  la  république  de  Venise 
près  la  république  française  ,  au  citoyen  Charles 
Delacroix^  ministre  des  relations  extérieures. 

Après  les  protestations  réitérées  et  non  équivoques 
d'amitié  q*;e  le  directoire  a  toujours  faites  à  la  républi- 
.que  de  Venise;  après  avoir  manifesté  dans  toutes  les 
circonstances  ses  intentions  les  plus  fermes  de  conserver 
la  bonne  harmonie  qui  subsiste  entre  les  deux  puissan- 
ces ,  le  gouvernement  de  Venise  ne  pouvait  pas  s^atteo* 
dre  qu*ùn  agent  français  aurait  suivi  des  principes  qui 
leur  sont  entièrement  opposés. 

Vous  serçz  sans  doute  surpris  ,  citoyen  ministre, 
d'apprendre  que  le  12  de  ce  mois  (22  ventôse  der- 
nier ) ,  le  citoyen  Lefray ,  commandant  les  troupes  fran- 
çaises a  Bergame,  ayant  appelé  les  députés  destinés  a 
Tapprovisionnement  de  la  ville,  les  ait  contraints  à  si- 
gner  un  acte  dont  le  vœu  prétendu  du  peuple  de  Ber- 
game  pour  la  liberté  est  le  sujet ,  et  ait  menacé  d'envoyer 
la  force  s'ils  s'y  étaient  refusés.  Après  une  telle  démarche, 
le  mêçie  commandant  a  donné  exécution  au  susdit  acte 
et  a  fait  sommer  le  gouverneur  vénitien  de  s'éloigner  de 
la  ville,  dans  l'espace  d'une  heure,  lequel  a  été  obligé  de 
s'y  soumettre  :  car  on  voulait'  l'envoyer  sur-le-champ 
garrotté  a  Milan ,  s'il  avait  résisté. 

Le  soussigné  noble  de  la  république  de  Venise  vient 
en  conséquence  de  recevoir  l'ordre  de  son  gouvernement 
de  you&  conununiquer  un  si  fâcheux  événement  et  de 
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vous  prier  avec  instance  de  vouloir  bien  le  faire  con- 
naitre  au  directoire  exécutif  aussi  promptement  qu'il 
vous  sera  possible. 

Une  démarche  si  arbiti*aire  de  la  part  du  susdit  com- 
mandant, appuyée  par  la  force  armée,  est  sans  doute 
entièrement  contraire  aux  sentimens  de  loyauté  et  de 
franchise  que  la  république  française  a  toujoufô  mani- 
festés vis-à-vis  le  gouvernement  de  Venise  ^  aux  procla- 
niations  solennelles  que  les  généraux  français  ont  faites 
en  son  nom,  et  enfin  à  la  persuasion  que  le  directoire 
exécutif  et  le  général  en  chef  Bonaparte  ont  toujours 
témoignée  sur  la  sincérité  des  intentions  du  même  gou- 
vernement. 

La  république  de  Venise  est  donc  intimement  coq- 
vaincue  que  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Bergame,  ne  pou- 
vant être  que  Touvrage  du  commandant  Lefray  ,  le  di- 
rectoire exécutif  voudra  bien  désavouer  formellement  la 
lésion  faite  a  sa  souveraineté,  et  improuvera  sans  doute 
la  conduite  hostile  du  susdit  commandant,  a  l'effet  que 
la  ville  de  Bergame  puisse  rentrer  daus  Tordre  où  elle 
était  auparavant. 

Il  est,  citoyen  ministre,  de  la  droiture  des  princi- 
pes qu'a  toujours  manifestés  là  république  française  ;  il 
est  de  la  justice  ,  qui  forme  la  base  la  plus  ferme  et  la 
plus  respectable  de  chaque  gouvernement ,  de  faire  droit 
promptement,  dans  une  affaire  si  conséquente,  aux  jiistes 
réclamaiionsque  le  noble  soussigué  s*est  empressé  de  vous 
présenter  de  la  part  de  la  république  de  Venise,  qui  a 
toujours  observé  la  plus  exacte  neutralité,  et  qui,  sur- 
tout dans  cette  guerre ,  a  donné  les  témoignages  les  moin^ 
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équivoques  de  son  »nitié  au  gouvernement  français , 
et  de  l'hospitalité  la  plus  sévère  k  ses  armées. 
•   Agréez  y  citoyen  ministre,  Tassurance  que  le  noble 
soussigné  a  Tbooneur  de  vous  réitérer  de  sa  parfaite 
considération  et  de  son  respect  le  plus  profond. 

QtJiaizfi. 

Parif,  le  1 1  germinal  an  5  (3i  mars  1797). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte^ 

Le  brillant  début  de  la  campagne  que  vous  venez 
d  ouvrir,  citoyen  général ,  nous  rappelle  celui  qui ,  dans 
la  dernière,  a  été  le  présage  des  succès  constans  de  l'ar- 
mée d'Italie,  et  les  circonstances  politiques  où  nous 
sommes  rendent  plus  précieux  ceux  qu'elle  vient  de 
remporter  .*  vous  avez  heureusement  saisi  le  moment  fa- 
vorable pour  entamer  les  opérations ,  et  vous  avez  pré- 
venu, ainsi  que  nous  vous  en  avions  marqué  le  désir, 
la  jonction  de  tous  les  renforts  que  l'ennemi  attendait 
pour  prendre  lui-même  TofTensive  et  tâcher  d'opérer  la 
réunion  de  toutes  ses  forces. 

Le  courage  des  troupes  que  vous  commandez  semble 
croître  avec  l'importance  des  événemens,  et  nous  re- 
marquons avec  bien  de  l'intérêt  l'effet  de  vos  soins  )>our 
entretenir  dans  tous  les  rangs  une  émulation  toujours 
plus  vive  de  zèle  et  de  bravoure. 

Veuillez  témoigner  notre  satisfaction  aux  corps  qui 
ont  agi ,  et  aux  officiers  qui  se  sont  distingués. 
.  Le  prince  Charles,  déconcerté  par  la  rapidité  de  votre 
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marrlie,  autant  que  par  l'habileté  de  vos  mouvemeiisi 
ne  s'obstinera  pas  vraisemblable  m  eut  b  défendre  ïriesle. 
la  prompte  reddition  de  la  garnison  de  Gradisca  doit 
lui  faire  craindre  le  même  sort  pour  celle  qu'il  jetterait 
dans  cette  place  maritime  ,  et  il  est  pour  nous  a  présu- 
mer qu'elle  est  en  ce  moment  en  notre  pouvoir. 

Fidèles  à  la  déclaration  que  nous  avons  faite ,  l'année 
dernière,  à  l'empereur,  nous  devons  maintenant  uous 
occuper  de  son  exécution  :  ordonnez ,  en  conséquence , 
citoyen  général ,  aussitôt  votre  entrée  dans  Trieste  ,  ta 
démolittoa  de  tous  les  élablissemens  publics  et  la  dé- 
gradation de  son  port.  Cette  mesure,  jointe  à  la  des- 
truction des  ouvrages  de  Mantoue ,  sera  pour  le  cabinet 
de  Vienne  un  puissant  conseil  d'entrer  en  négociation 
de  paix,  et  l'intérêt  militaire  nous  l'indique  d'ailleurs 
comme  avantageuse. 

Hous  pensons  que  le  nouveau  territoire  qu'occupe 
l'armée  fournit  suffisamment  à  ses  besoins,  et  que  les 
.  .contributions  dont  il  est  susceptible  ,  rendront  disponi- 
ble une  partie  considérable  des  sommes  stipulées  dans 
le  traité  avec  le  pape  :  nous  voue  réitérons  cette  obser- 
vation en  faveur  de  l'armée  de  Bbiu  et  Moselle ,  que 
le  trésor  public  ne  peut  secourir  aujourd'hui  avec  assez 
d'efficacilf. 

.  La  rapidité  de  vos  progrès  ajoute  a  l'urgence  du  pas^ 
sage  du  Rhin  :  l'armée  de  Sumbre  et  Meuse  est  prête  à 
agir ,  celle  de  Rhin  et  Moselle  ne  l'est  pas  encore.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient ,  nous  nous  proposons  de 
faire  prolonger  la  gauche  de-cette  dernière  jusqu'à 
Mayence ,  afin  que  la  première  débouche  sur  la  rive 
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droite  avec  tontes  ses  forces  ^  et  occupe  avec  avantage 
Tennemi ,  en  attendant  que  le  général  Moreau  puisse 
opérer  son  passage  et  pénétrer  dans  le  cœur  de  l'Alle- 
magne. Le  général  Hoehe  attaquera  alors  les  places 
d'Ehrenbrestein  et  de  Mayence  ,  après  que  de  concert 
ils  se  seront  rendus  maîtres  d'une  offensive  décidée. 

Nous  vous  invitons  k  nous  donner  les  détails  des 
mouvemens  qui  ont  éclaté  dans  plusieurs  villes  véni*^ 
tiennes.  Rewbell  ,  président. 

P.  S»  Nous  recevons  à  Tinstant  le  courrier  que  vous 
nous  avez  expédié  de  Goritzia. 


Paris,  le  i3  germîo^l  an  5  (a  avril  1797). 

Au  général  Bonaparte. 

Les  envoyés  des  républiques  lombarde  et  cispadane 
nous  pressent  9  citoyen  général ,  de  prononcer  sur  leur 
sort  politique  ;  mais  les  circonstances  sont  encore  telles 
que  nous  ne  pouvons  nous  tlépartir  des  principes  qui 
nous  ont  jusqu'ici  dirigés  à  l'égard  des-  gouvernemens 
provisoires.  Les  reconnaître  comme  puissances ,  ce  serait 
nous  enlever  les  droits  que  la  guerre  donne  dans  les  pays 
de  conquêtes  9  et  nous  priver  des  ressources  qu'ils  pré- 
sentent \  ce  serait  en  outre  nous  ravir  les  moyens  d'éta- 
blir des  compensations  favorables  a  la  conclusion  de  la  > 
paix  et  nous  exposer  a  violer  la  garantie  que  nous  au-* 
rions  accordée;  ce  qui  est  incompatible  avec  la  loyauté 

« 
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Mais ,  en  nous  réservant ,  citoyen  généTal ,  ces  avan- 
Uges  ,  nous  laissons  ous  républiques  italiennes  la  liberté 
de  se  consiiluer  entièremeut  d'après  leur  vœu  ,  et  de 
ee  régir  sans  autre  eulremise  de  notre  part ,  que  celle 
que  la  sûreté  ou  le  bien-être  de  l'armée  eugeraient  im- 
périeusemenl. 

Nous  vous  invitons  ,  citoyen  général ,  à  prendre  ces 
rues  pour  base  de  vos  relations  avec  les  différens  états 
qu'elles  concernent.  'REytv^t.i. ,  président. 


jiu  général  Bofinpaite. 

M-  le  marquis  Massimî,  l'un  des  plénipotentiaires 
du  pape  ,  qui  a  signé  le  traité  de  Tolenlioo  ,  vous  est 
envoyé  par  sa  sainteté,  dont  il  vous  remettra  une  lettre. 
Je  lui  ai  donné  un  pisse-port  ponr  se  rendre  aoprès  de 
vous,  où  il  sera  accrédité ,  ainsi  que  je  le  sais  ici,  par 
la  seule  qualité  de  plénipotentiaire  ayant  ligué  le  traité 
de  paix.  11  a  la  confiance  entière  du  pape  et  du  cardinal 
secrétaire  d'état ,  il  est  oivoyé  par  eux  ;  c'est  une  des 
personnes  les  plus  considérables  de  Rome.  Je  crois  qu'il 
sera  envoyé,  après  la  ratification  du  corps  législatif,  en 
qualité  de  ministre  à  Paris  ;  c'est  un  des  hommes  de  ce 
pays-ci  qui  entendent  le  mieux  les  affaires. 
Cet  envoyé  du  pape  a  pour  instructions  : 
f.  De  TOUS  demander,  au  nom  du  pape,  de  la  ma- 
Aiere  la  plus  instante  le  rétablissement  de  l'autorité 
cÏTiie  de  sa  sainteté  à  Ancône ,  le  pape  se  chargeant 
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de  pourvoir  a  l'entretien  de  h  garnison  française ,  tant 
qu'elle  restera  dans  cette  ville.  Le  mémoire  ci- joint  en 
italien,  n°.  i*',  m'a  été  remis  par  le  cardinal  secré- 
taire d'état,  relativement  a  cet  objets  et  il  contient 
des  motifs  dignes  d'attention.  Le  gouvernement  romain 
prétend  ^ue  si,  d'un  côté,  la  république  française  n'a  pas 
voulu ,  par  le  traité  ,  porter  un  aussi  grand  préjudice 
{i  tout  le  reste  de  l'état  ecclésiastique ,  que  celui  qui  ré- 
sulterait de  la  privation  de  Tautorité  civile  a  Ancône , 
d'une  autre  part ,  la  famine  et  la  désorganisation  poli- 
tique dans  tout  le  reste  de  l'état  du  pape  ,  ainsi  que  la 
ruine  totale  de  ses  finances ,  seraient  des  conséquences 
immédiates  d'une  pareille  privation.  La  Marche  d'An- 
cône ,  qui  est  un  pays  abondant ,  nourrit  toutes  les 
autres  provinces  de  l'état  ecclésiastique  i  mais  si  la  liberté 
de  l'extraction  des  blés  avait  lieu  dans  le  port  d'Ancône, 
l'appât  du  gain  en  ferait  sortir  tout  ce  qui  sert  aujour- 
d'hui à  l'entretien  des  pays  voisins.  De  même ,  si  un 
régime  uniforme  n'est  pas  suivi  par  rapport  aux  im- 
pôts ,  le  port  d'Ancône  étant  environné  de  pays  ouverts , 
on  pourira  en  extraire  tout  facilement ,  et  les  finances 
du  pape  seront  privées  de  toutes  perceptions  d'impôts  ; 
enfin ,  si  une  autorité  indépendante  du  pape  s'établit  a 
Ancône ,  vu  ses  rapports  avec  les  pays  voisins,  il  y  aura 
tin  état  dans  l'état,  et  l'ordre  politique  y  sera  infini- 
inent  troublé  ou  totalement  interverti. 

2^.  Le  pape  demande  aussi  de  pouvoir  rentrer  en 
possession  ,  dès  a  présent ,  du  gouvernement  civil  des 
autres  pays  ^  tels  que  Pescara ,  Macerata  ,  etc. ,  qui  de- 
v^o^t  être  évacués  par  l'armée  française.  Les  autorités 
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nouvelles  tpie  l'un  éiablil  dans  ces  mêmes  pays  ,  étant 
<Uiis  iiii  contraste  reaiiifete  avec  la  puissante  du  pape, 
ne  cesaeiH  Je  [iteudic  lies  mesures ,  qui  ôtent  au  gou- 
■veriicnienl  tout  moyen  ,  le  metleul  daus  les  plus  grands 
embarras ,  «>  intervertissent  totalement  l'ordre  politii^u* 
et  écoH'imiiiue  de  l'étal  ecclésiastique. 

3*.  Les  muniripalités  d'Aneône  ,  de  Macerata,  etc. , 
ne  cessent  de  faire  les  réquisitions  les  [dus  fortes  dans 
touicâ  les  villes  de  la]irovince  de  la  Marche,  en  fait  de 
chenaux,  de  l>a:ufs,  de  draps,  de  chemises,  de  sou- 
liers, etc.,  et  même  de  blé,  en  ordonnant,  sous  les 
peines  les  plus  fortes  ,  d'en  fain:  le  transport  à  Ancône  ; 
ce  qui  met  au  dernier  désespoir  cette  province  ,  qui  voit 
qu'on  lu  dépouille  de  tout,  et  qu'elle  va  être  exposée  a 
la  disette  la  plus  cruelle.  Comme  elle  est  la  mère  nour- 
rice de  la  capitale,  et  que  l'on  craint  beaucoup  pour  la 
ville  de  Rome  même  ,  on  demande  un  prompt  remède 
à  un  inconvénient  si  grave  ,  dans  la  confiance  où  l'un  est 
que,  d'après  le  Iraité  de  paix  ,  les  agens  du  gouverne- 
ment français  ne  sauraient  avoir  en  vue  la  ruine  totale 
de  ce  pays. 

Toutes  les  réquisitîous  ne  sont  pas  pour  l'entretien 
journalier  des  troupes  françaises,  et  les  coniribiilions 
qui  en  résidtent ,  quand  elles  ont  clé  imposées  après  la 
sij;nHlure  du  Iraité  ,  me  seront  Jcï  portées  eu  cnmpte 
pour  autant  de  paiciueus  faits  sur  la  conlribulioii  sli- 
pniée  à  Tolcntîuo  ;  et  comme  on  ne  peut  rien  exiger 
au  delà  apiès  U  paix ,  je  ne  saurais,  sans  injustice,  re- 
fuser d'admettre  de  pareils  objets  pour  autant  ii  l'acquit 
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deê  dernières  contributions.  Veuillez  bien  me  marquer 
a  cet  égard  vos  intentions. 

4^.  Un  grand  nombre  d*ecclésiastique8,  de  gens  ricbes 
et  de  maisons  religieuses ,  qui  possèdent  des  biens  dans 
la  Romagne ,  dans  le  duché  d'Urbin  et  dans  la  Marche 
d^Ancôoe,  sont  domicilies  a  Rome  ou  employés  par  le 
gouvernement  pontifical.  Us  se  flattaient  de  pouvoir 
jouir  en  paix  de  leurs  revenus  depuis  le  traité  de  paix; 
mais  des  commissaires  de  l'armée  française  ont  mis 
partout  des  séquestres  sur  les  biens  susdits ,  et  les  pro- 
priétaires s'en  trouvent  privés  entièrement.  Si  leurs  pro- 
priétés étaient  situées  en  France ,  ils  pourraient  en  jouir 
comme  sujets  d*uue  puissance  amie  de  la  république  *,  si 
une  nouvelle  loi  et  des  rigueurs  de  nouvelle  invention 
dans  les  pays  conquis  les  dépouillent  de  tous  leurs 
droits ,  nous  serons  exécrés  ici ,  tandis  que  si  tout  est 
conservé  ,  on  nous  en  aura  de  Tobligation ,  et  tous  les 
grands  prélats  de  Rome  seront  dans  une  espèce  de  dé- 
pendance de  nous.  Cet  objet  a  sûrement  besoin  d'être 
systématisé  de  nouveau. 

5"".  Les  cardinaux,  prélats  et  autres,  qui  possèdent 
des  biens  dans  le  Milanez  et  qui  sont  attachés  au 
service  du  pape  ,  s^agissant  d'une  puissance  actuelle- 
ment en  paix  avec  la  France  ^  demandent  de  pou- 
voir toucher  leurs  revenus ,  d'après  les  lois  générale- 
ment suivies  a  cet  égard  :  le  séquestre  a  été  mis  non- 
seulement  sur  leurs  biens  ecclésiastiques,  mais  aussi  sur 
leurs  revenus  patrimoniaux.  Le  cardinal  Busca,  ser 
crétaire  d'état ,  qui  est  du  nombre  y  ne  demande  rien 
pour  lui ,  si  l'on  a  des  raisons  particulières  eonire  s^ 
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personne  ;  mais  je  rfois  dire  ij  ne  depuis  le  traité  de  paix  , 
il  s'exécute  ei  ne  néglige  lîcii  pour  se  Lieu  conduire 
envers  nous  ;  et  comme  nous  ne  connaissons  ni  Iiaîne  , 
ni  étal  de  guerre  par  rnfjpi,ri  aux  individus,  il  sera 
sans  doute  traité  comme  les  autres.  Je  crois  avoir  siiiTÎ 
ici  les  bonnes  vues,  en  ne  témoignaDi  à  personne 
aucun  souvenir  des  égarcmens  et  inimitiés  passés  :  tout 
est  effacé  par  le  traité,  s'il  s'accomplit  bien.  Je  me 
suis  seulement  abstenu  de  rcmlre  visite  au  cardinal 
dojen  du  sacré  collège  ,  Alliani ,  que  cela  met  fort  en 
peine,  ei  qui  me  fait  faire  des  insinnalious  à  cet  égard. 
Mais  si  j'avais  eu  des  letires  de  créance  pour  le  pape , 
en  m'instatlant  régulièrement ,  j'aurais  été  cbez  le  car- 
dinal Albani ,  comme  chez  les  aulres  ■■  car  alors  ces  sor- 
tes de  visites  ne  sont  pas  faites  à  la  personne  ,  mais  à  la 
place  ,  et  dès  qu'on  est  en  pais  avec  le  souverain ,  îl  faut 
rendre  ce  qiii  est  d'usage  à  ses  ministres.  C'est  ainsi  que 
nous  ferons  tout  plier  ,  et  que  nous  parviendrons  à  tout 
réconcilier.  Le  chevalier  A zara  s'anime  et  s'embrouille 
dans  des  personnalités  ;  il  me  semble  que  notre  politi- 
que ne  doit  pas  èlre  Je  grierroyer  avec  personne. 

6".  M.  le  marquis  Massimi  est  chargé  de  s'occni/er 
aussi  de  ce  qui  regarde  les  prisonniers  à  restituer  au 
pape  :  je  l'ai  prévenu  qu'il  trouverait  cet  objet  en  dé- 
sordre. Il  s'entendra  avec  touS  à  cet  égard. 

9*,  Je  vous  envoie  copie  de  la  note  par  laquelle  Ie> 
cardinal  secrétaire  d'état  m'annbnce  que,  lïahs  la  ré- 
forme des  végiraens,  on  doit  en  réformer  d'anciens  peut 
conserver  le  régiment  Colonne,  qtfe'jeicrijîs  âla  solde  du 
coniïétaMe ,  et  jetaus  ai  eDv6j^  préoédémmeat  l'autrt 
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droite  avec  toutes  ses  forces ,  et  occupe  avec  avantage 
l'ennemi ,  en  attendant  que  le  général  Moreau  puisse 
opérer  son  passage  et  pénétrer  dans  le  cœur  de  l'AUe- 
magne.  Le  général  Hoche  attaquera  alors  les  places 
d'Ehrenbrestein  et  de  Mayence  ,  après  que  de  concert 
ils  se  seront  rendus  maitres  d'une  offensive  décidée. 

Nous  vous  invitons  a  nous  donner  les  détails  des 
mouvemens  qui  ont  éclaté  dans  plusieurs  villes  véni*- 
tiennes.  Rewbell  ,  président. 

* 

P.  S.  Nous  recevons  a  Tins  tant  le  courrier  que  vous 
nous  avez  expédié  de  Goritzia. 


Paris,  le  i3  germinal  aa  5  (a  avril  1797). 

Au  général  Bonaparte. 

Les  envoyés  des  républiques  lombarde  et  cispadane 
nous  pressent,  citoyen  général,  de  prononcer  sur  leur 
aort  politique  ;  mais  les  circonstances  sont  encore  telles 
que  nous  ne  pouvons  nous  départir  des  principes  qui 
nous  ont  jusqu'ici  dirigés  a  Tégard  des-  gouvernemens 
provisoires.  Les  reconnaître  comme  puissances ,  ce  serait 
nous  enlever  les  droits  que  la  guerre  donne  dans  les  pays 
de  conquêtes  ,  et  nous  priver  des  ressources  qu'ils  pré- 
sentent y  ce  serait  en  outre  nous  ravir  les  moyens  d'éta- 
blir des  compensations  favorables  à  la  conclusion  de  la  > 
paix  et  nous  exposer  a  violer  la  garantie  que  nous  au- 
rions accordée  ;  ce  qui  est  incompatible  avec  la  loyauté 
du  gouvernement  français. 
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rattachement  pour  la  nation  iVancarse ,  se  procarenrdè» 
emplois  pour  a^oir  des  papiers  dont  elles  feraient  un 
abus  honteux  airelles  arrivaient  à  leur  but.  Par  égard 
pour  mes  instructions,  je  n'ai  fait,  jusqu'à  présent,  que 
surveiller  ces  malveillans  ;  mais ,  en  ce  moment ,  la  chose 
en  est  au  point  qu^il  est  nécessaire  de  prendre  des  me- 
sures pour  parer  à  un  mouvement  prochain.  A  cet  efTet , 
je  vais  réunnr ,  dans^  la  vHIe ,  k  cavalerie  éparse ,  et 
faire  venir  de  Vérone  un  détachement  d'infanterie.  Toi 
un  double  but  en  vous  instruisant  de  cette  affaire  : 
d'abord^  c'est  pour  vous  faire  obsesver,  a  l'égard  de 
ce  mouvement  de  ti*oupes ,  qu'il  est  possible  que  le 
nombre  en  soit  exagéré ,  el  ensuite  e'est  pour  vous  prier 
de  donner  des  ordres  pour  faire  descendre  de  ce  fort 
six  ou  hurt  petites  pièces  d^artillerie ,  dont  on  manque 
depuis  qu'elles  y  ont  toirtes  été  transportées. 

Un  atiti'e  objet  trop  important  pour  que  je  n^en  fasse 
pas  mention ,  e^est  que  les  troupes  françaises  qui  pas* 
sent  par  ici  se  conduisent  parfaitement.  On  a  seule- 
ment eu  à  prévenir  quelques  actes  d'indiscipline  peu 
graves^ 

Si  vous  jugiez  a  propos  de  preudre  des  renforts 
parmi  les  troupes  lombardes ,  je  vous  prierais  de  les 
faire  passer  ailleurs  qu'à  Brescta^  sachant  par&itement 
que  les  soldats  qui  le3  composent  ne  ressemblent  point 
aux  militaires  français  :  elles  pourront  se  rendre  à  Co- 
caglio  ,  de  Gocagli&à  Bérfr,  et  de  là  pousser  plus  loin  ; 
mais  la  plus  grande  faveur  que  vous  puissiez  nous  faire>, 
e'est  de  leur  faire  rejoindre  l'armée  par  Crémone. 

En  servant  avec  zèle  les  vues,  de  mon  gouvernement  ^ 
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d'alimenter  leurs  chevaux  et  en  même  temps  les  rap- 
procher de  l'armée  ,  où  je  les  renverrai  lorsque  je 
sentirai  que  leurs  chevaux  seront  réparés  et  en  état 
de  faire  le  service. 

Tout  est  tranquille  dans  cette  province  et  dans  celle 
de  Macerata  ;  je  ne  puis  pas  en  dire  de  même  de  la 
légation  d'Urbin ,  où  les  troubles  commencent  seules 
meut  a  se  dissiper.  J'y  ai  fait  marcher  des  troupes  pour 
imposer  au  peuple  ignorant  et  fanatisé.  J'ai  engagé 
un  prélat  jouissant  d'une  grande  considération  à  y 
aller  pour  l'éclairer  ;  je  présume  que  sa  démarche  ne 
sera  pas  sans  fruit ,  et  qu'il  m'évitera  le  désagrément 
de  voir  couler  le  sang.  Victor. 


Turin  ,  le  a6  veniosc  an  5  (  i6  mars  1797). 

Au  général  Bonaparte. 

Vous  avez  vu ,  mon  général ,  par  les  deux  lettres  que 
j'ai  eu  rhonneur  de  vous  écrire,  en  date  des  i*^'  et 
7  du  courant ,  et  par  celle  de  M.  le  chevalier  Priocca , 
la  manière  franche  et  loyale  avec  laquelle  sa  majesté  le 
roi  mon  maître  en  a  agi ,  en  approuvant  le  traité  signé 
à  Bologne  y  en  expédiant ,  douze  heures  après  mon  ar- 
rivée y  son  approbation  a  Paris ,  et  ordonnant  ensuite 
la  prompte  exécution  de  l'article  5 ,  dont  la  condition 
en  effet  était  déjh  pleinement  remplie  le  1 3  du  courant 
(  aux  6  canons  près  qui  partaient  ce  soir-la  même  pour 
Novare),  lorsque  l'événement  le  plus  inattendu  a  force 
sa  majesté  de  suspendre  tout  mouvement  ultérieur  ;  et 
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fanterie  et  un  régiment  de  cavalerie  soient  péts  le  i" 
avril  y  c'est-a-dire,  dans  quatorze  jours,  a  compter  de  la 
date  de  la  présente. 

'  Si  vous  ajoutez  a  ces  circonstances  y  mon  général  ; 
celle  bien  désagréable  que  les  coupables  de  la  dernière 
conjuration  y  que  vous  avez  bien  voulu  offrir  au  che« 
valier  Priocca  de  faire  arrêter ,  et  qui  ont  eniuité  éti 
arrêtés  effectivement  par  votre  ordre  à  Milan ,  aient  été 
incessamment  relâchés  et  se  promènent  tranquillement: 
vous  ne  pouvez  être  étonné  que  sa  majesté  soit  for- 
tement surprise  et  affligée  d'une  conduite  si  extraor- 
dinaire et  d'autant  moins  attendue  y  que  vous  ne  pou- 
vez certainement  disconvenir  que  nous  n'ayons  mis  de 
notre  côté  toute  la  loyauté  et  la  franchise  possibles  y 
ainsi  que  toute  Pactivité  à  faire  passer  l'approbation 
du  roi  à  Paris ,  et  a  remplir  les  conditions. 

Ces  sentimens  et  les  dispositions  de  sa  majesté  k  s'unir 
étroitement  avec  la  république  française  ne  sont  ce- 
pendant pas  diminués  par  ces  événemens  y  dans  le  cas 
qu'ils  ne  fussent  dépeadans  que  de  quelques  équi- 
voques ou  retards ,  ce  que  nous  désirons  et  espérons 
encore  ^d'autant  plus  que  le  comte  Balbo  n'a  pas  ^core 
écrit  un  mot  de  6e  qu'on  lui  a  répondu  a  Paris. 

La  profonde  estime  que  sa  majesté  a  de  votre  per- 
sonne et  de  votre  manière  de  penser,  l'a  engagée  a  m'or« 
donner  de  vous  instruire  en  détail  de  tout  ceci ,  puisque, 
outre  l'importance  que  vous  soyez  prévenu  à  temps  de 
la  cause  qui  suspend  la  marche  ultérieure  des  troupes 
formant  le  complément  ^\x  contingent ,  elle  ne  doute 
pas  que  vous  ne  coopériez  efficacement  a  un  rapproche- 


5o6  CORRESiPONDiANCE 

Aoit  cependant  èir^  poM  Mtf.de»  hlifft  ié^ 

De  moD  cAté ,  vous  savez  >  idoa  génétuli  clDvbieQ  Je 
djBiirf(-la  g<hk4usmmi  da  'tetM  afiaire  ;  .il  m  ffsi  de  i^teie 
^H'ÇhffvfUv  Prioqpat  e(  fa  attendMI  împaMiiuimit 

4mmt^  I  j>^  riufPoeiir  d^  m?  4»f  ^U9  tant  dévoué  ^ 
du  roi  àe  SiiTdçigne: 


i  •  t 


*  GifKgliMio,  le  96  fenitei  ta  5  (  i«  m*ck  1797  ). 

i  ».    •'     i        .■    ,  !        r  •.    i    îjiïJOÎ     •••   • 

Ayant  été  fait  prisonnier  de  guerre |. il  y'a  peu  de 
jours,  par  les  troupes  françaises  aux  ordres  de  M.  le 
général  Masséna ,  la  nécessité  urgente  de  ppuvoir  va- 
quer a  mes  affaires  particulières  en  AU^magoe  m'oblige 
à  vous  prier,  monsieur  le  général,  dis  me  procurer  Tagré- 
ment  d'y  retpurner,  sous  la  caution  de  ma  parole  d^hoo- 
neur  de  ne  point  servir  contre  les  troupes  françaises 
jusqu'à  répoque  d'un  échange  mutuellement  convenu. 

Je.  me  flatte,  monsieur  le  génçral ,  que  vous  vous  vou- 
drez bien  ne  pas  me  refuser  cette  satisfaction»  jusqu'à 
présent  commune  à  tous  les  officiers  généraux  autri- 
chiens qui  se  sont  trouvés  dans  le  même  cas  que  moi» 

Si  je  n'étais  aussi  convaincu  que  je  le  suis  de  votre 
indulgence  envers  les  officiers  prisonniers  de  guerre, 
je  balancerais,  monsieur  le  générai,  k  vous  prier  de 
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vouloir  biea  éieodre  vos  bontés  sur  le  sort  de  dix-sept 
o^ciers  aiitrichieos  pris  dans  là  même  actioo  que  moi.; 
mais  m^  ju^tç  coj]^anoç  De  craint  pas  ime  indiscrétion,, 
en  vpus  dem^ndapt  cette  même  faveur  pour  ces  mesr 
sieurs. 
J'ai  Thonufair  d'être,  etc.  LusiGiiiLir. 


Venise,  le  ^7  ventbse  an  5  (17  mars  1797  ). 

Au  général  en  chef. 


.  i 


J'ai  recula  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire 
le  :»a ,  et  vos  intentions  seront  pleinement  remplies  a 
rarjrivée  de  la  frégate  la  Brune, 

J'ai  rhonneur  de  vous  remettre,  ci-joint,  une  note 
que  le  sénat  m'a  envoyée  ce  matin.  Ce  gouvernement 
est  dans  la  plus  grande  consternation  ;  il  a  eicpédié  hier 
au  soir  un  courrier  a  Paris ,  et  M.  Pezaro  est  chargé 
d'aller  vous  porter  lui-même  les  représentations  de  ce 
gouvernement. 

Le  public  ici  assure  que  les  Bergamasques  et  les  Bres» 
cians  sont  prêts  a  s'insurger.  Si  le  fait  dont  on  se  plaint 
est  l'exécution'  de  vos  ordres,  il  ne  m'appartient  pa$ 
de  chercher  ^  en  approfondir  les  motifs;  s'il  en  est  aur 
tremeat ,  je  regarde  le  rapport  fait  au  sénat  comme  très- 
équivoque  ,  et  je  prends  des  mesures  pour  être  exac- 
tement instruit. 

Au  reste,  la  république  de  Venise  touche  a  sa  fin  : 
le  gouvernement  n'a  plus  de  ressorts  ;  les  peuples  sont 
arrivés  au  mépris,  et  il  ne  faut  plus  qu'une  étincelle 
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cret;  on  a  expédié  à  Milan  trois  députés  pour  deman- 
der secours  et  protection  a  la  Lombardie.  On  dit  que 
le  commandant  de  la  province  leur  a  répondu  qu'il  ne 
pouvait  pas  les  aider  ouvertement  y  qu'ils  eussent  a  bien 
consulter  le  vœu  général  de  leurs  concitoyens,  et  a  agir 
d*eux- mêmes,  sauf  à  les  protéger  si  les  circonstances 
Tezigeaient. 

Les  députés,  revenus  a  Bergame,  y  ont  tenu  diverses 
assemblées;  Ottolini  lésa  découverts  :  il  a  déguisé  son 
valet  de  chambre  en  paysan  ;  il  l'a  expédié  en  courrier  a 
Venise,  pour  porter  aux  inquisiteurs  une  liste  très-nom- 
breuse des  prétendus  révoltés ,  et  qui  comprenait  tous 
les  principaux  personnages  de  la  ville.  On  a  été  prévenu 
de  cette  mesure ,  on  l'a  dénoncée  au  commandant  fran- 
çais comme  une  nouvelle  trahison  d'Ottolini  :  quatre 
hussards  ont  été  détachés  à  la  poursuite  du  courrier 
et  lui  ont  enlevé  ses  dépêches ,  elles  ont  été  lues  au 
comité.  La  liste  de  proscription  a  indigné ,  on  s'est  pro- 
noncé :  les  uns  voulaient  tuer  Ottolini,  d'autres  l'en- 
voyer aux  fers  a  Milan  *,  enfin  9  les  plus  modérés  Pont 
emporté  :  ou  lui  a  signifié  de  sortir  de  la  ville,  et  le 
comité  s'est  emparé  de  l'administration.  On  ne  dit  pas 
quelle  part  active  le  gouvernement  français  a  prise  a 
ces  résolutions,  on  dit  seulement  qu'ignorant  l'effet  de 
cette  explosion  et  pouvant  même  soupçonner  qu'elle  était 
dirigée  contre  nous ,  il  a  pris  des  mesures  militaires  de 
sûreté ,  qui  peut-être  ont  autorisé  une  partie  des  rap- 
port d'Ottolini. 
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IVinestes  effets  :  c^est  pourquoi  j'ai  fait  répandre  une 
amnistie ,  qui  a  changé  la  tristesse  en  joie.  Je  connais  le 
cœur  humain  et  les  passions  qui  doivent  Tagiter,  et  je 
tâche  en  conséquence  de  me  conduire  prudemment; 
lôais  |)ouirqli6l,  je  vous  lé  dis  avec  franchise  ,  trouve- 
^ait^n  tant  d'obtircles  h  laisser  passer  trente ,  soixante 
et  même  ëent  soldats  d*ua  lieu  k  l'autre,  et  pourquoi 
gêner,  dans  des  dispositions  si  légères,  iin  gouvernement 
qui  a  donné  tant  de  preuves  de  sa  bonne  foi  ? 

Toutes  ces  raisons  nie  rendent  bien  jàlotrt  de  vous 
voir,  et  j'aurais  déjà  cherché  a  m'en  explî^def  dé  vive 
voix  avec  ma  franchise  et  ma  loyauté  ordinaires ,  si  je  nâ 
^ràigtiais  q«^  mbh  départ  n'occai!<iotfât  quelque  mouve- 
ment, que  je  chefchè  si  soigneusement  a  éviter  :  c'est 
pourquoi  f'afî  piîé  le  gétié'ral  Chamberlhac  de  faire  par- 
courir la  ville  par  de  grosses  patrouilles  françaises ,  ayant 
de  mon  côté  fait  augmeàter  les  nôtres. 

Je  nie  permets  de  votrs  témoigner  de  tiouveau  le  vif 
désir  que  f  ai  de  voir  lèà  troupes  lombai^des  passer  atl- 
teurâ  qu'ici  :  les  habitans  de  ce  pays,  hospitaliers  envert 
les  troupes  françaises ,  né  le  sont  pas  autant  envers 
d'autres. 

Je  vous  prie,  antant  que  vos  importantes  occupât 
tions  vous  le  permettront ,  de  répondre  à  tiia  feitre,  et 
je  termine  par  vous  assurer  de  ma  considération  la  plu$ 
distinguée.  Fratîcois  Battaglia. 


à 
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Gradisc* ,  Je  99  Tentote  «05(9  mars  1 797  ), 

Au  général  erf  clief, 

Gonformémenjt  à  vos  ordres,  mon  ^aériil,  j'ai  fait 
avancer  ma  divisioa  entre  Mariane  et  Gradisca.  J'ai, 
après  l'avoir  mise  en  bataille,  ordonné  au  général  Friaat 
de  se  porter  avec  la  trentièuje  denû-brigade  à  la  porte 
du  Salvador  :  ta  quatre-vingt-huitième  devait  fornker  la 
réserve-,  a  Tadjudaot  général  Mireur,  de  se  porter  à  la 
porte  Nova  avec  doii^e  compagnies  de  grenadiers  ;  au 
général  Murât ,  avec  la  quinzième  demi-brigade  et  un 
escadron  de  hussards ,  à  ta  porte  de  Laqua  :  ce  général 
devait  passer  la  rivière  de  Tlzonzo  avec  un  corps  de 
troupes, -et  couper  la  retraite  à  la  garnison  de  Grajisca; 
Je  restant  de  ma  division  en  bataille  dans  la  plaine,  com- 
posée de  la  cinquante-cinquième  et  soixante -unième 
commandée  par  le  général  Muilley,  le  premier  régiment 
de  hussards  et  le  quatorzième  de  dragons  sous  les  ordres 
de  l'adjudant -général  Sarrasin,  devaient  protéger  les 
attaques  de  Gradisca,  en  livrant  bataille  aux  troupes 
que  le  prince  Charles  aurait  pu  envoyer  de  Goritzia. 

Les  ordres  ainsi  donnés,  les  généraux  d'attaque  ont 
avancé  ji  la  tête  de  leurs  colonnes  avec  cette  bravoure 
qu'on  caractérise  quelquefois  de  fureur. 

Quatre  mille  hommes  formant  la  garnison  de  Gra- 
disca étaient  rangés  sur  les  remparts  de  la  ville  ;  leur 
fusillade  et  le  feu  de  leurs  canons  vomissaient  a  chaque 
instant  la  mort  sur  nos  soldats,  sans  que  leur  intrépidité 
^  fiit  ralentie  :  leur  audace  y  au  contraire,  accrue  par 
a.  33 


INÉDITE.  5i5 

oider  rennemi;  ils  se  portaient  partout,  consolaient  les 
blessés  y  soutenaient  le  courage  des  soldats  a  attendre 
la  mort  avec  sang-froid.  L'ennemi  a  tenté  vainement 
de  venir  de  Goritzia  pour  dégager  la  garnison ,  en  des- 
cendant la  rive  gauche  de  l'Izonzo.  Le  brave  Murât,  à 
qui  j'avais  envoyé  un  bataillon  de  la  cinquante-cin- 
quième 9  l'a  forcé  de  se  retirer  précipitamment.  Je  vous 
recommande,  mon  général,  le  citoyen  Julien ,  comman- 
dant de  mon  artillerie  :  son  activité ,  son  zèle  m'ont 
rendu  de  grands  services;  il  a  créé  des  moyens,  il  a 
fait  honneur  a  son  arme.  Je  vous  prie  aussi  de  ne  pas 
oublier  que  le  chef  de  brigade  du  génie  Campredon  ne 
m'a  pas  quitté  pendant  presque  toute  l'action.  Je  re- 
commande a  votre  sollicitude  jpatemelle  le  citoyen  Mau- 
rice et  les  deux  frères  Conroux ,  jeunes  gens  qui  ont 
continué  a  se  distinguer,  et  qui  appartiennent  a  un 
brave  et  respectable  militaire.  Je  finis ,  mon  général , 
quoique  j'aie  bien  des  choses  à  vous  dire ,  en  rendant 
justice  au  jeune  Lemarrois,  votre  aide-de-camp:  il  s'est 
fait  remarquer  par  son  mépris  pour  le  danger,  et,  quoi- 
que d'un  âge  fort  tendre ,  il  a  montré  beaucoup  de  calme 
et  de  sang-froid;  l'aide-de-camp  du  général  Murât  a    * 
chargé  ce  matin  avec  le  premier  régiment  de  hussards  :. 
ce  brave  régiment  a  fait  une  vingtaine  de  prisonniers. 

J'ai  eu  beaucoup  d'hommes  tués  et  blessés,  entre 
autres  beaucoup  d'officiers;  quelques  soldats  se  sont 
malheureusement  noyés  en  passant  l'Izonzo ,  mais  seule- 
ment cinq  a  six.  Nous  avons  pris  huit  drapeaux  et  sept 
pièces  de  canon. 

Le  citoyen  Binon;  aide-de-camp  du  général  Priant, 

33. 
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que  je  vous  91  communiquée  a  M.  le  cardinal  Mattel.  Je 
ne  doute  point  que  le  directoire  exécutif  de  la  républi-  ' 
que  française  ne  soit  charmé  dans  toutes  les  circons* 
tances ,  de  saisir  les  occasions  d*aiTermir  la  paix  qui  l'u- 
nit a  sa  majesté  le  roi  des  Deux*Siciles ,  et  de  montrer  sa 
modération  au  milieu  des  succès  éclatans  que  vient  d'ob- 
tenir Tarmée  d'Italie  ^  par  les  défaites  de  Tarmée  autri- 
chienne et  la  prise  de  Mantoue^  comme  elle  a  montré 
a  l'Europe  sa  fermeté  dans  tout  ce  qui  tendait  à  soute- 
nir la  dignité  de  la  république  et  la  gloire  des  armes* 
françaises.  Bonaparte. 


Ancôoe,  le  35  pluviôse  ao  5  (  i3  février  1797  ). 

A  M,  le  cardinal  Mattel. 

J'ai  reconnu  dans  la  lettre  que  vous  vous  êtes  donné 
la  peine  de  m'écrire  ,  monsieur  le  cardinal ,  cette  sim- 
plicité de  moeurs  qui  vous  caractérise.  Vous  verrez ,  par 
l'imprimé  ci-joint  ^  les  raisons  qui  m'ont  engagé  à  rom- 
pre l'armistice  conclu  entre  la  république  française  et 
Sa  Sainteté. 

Personne  n-est  plus  convaincu  du  désir  que  la  répu- 
blique française  avait  de  faire  la  paix,  que  le  cardinal 
Busca,  comme  il  l'avoue  dans  sa  lettre  à  M.  Âlbani, 
qui  a  été  imprimée  et  dont  j'ai  l'original  dans  les  mains. 

On  s'est  rallié  aux  ennemis  de  la  France  lorsque  les 
premières  puissances  de  TEurope  s'empressaient  de  re- 
connaître la  république  et  de  désirer  la  paix  avec 
die }  on  s'est  long-temps  bercé  de  vaines  chimères  et  oa. 
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le  directoire  exécutif  a  cru  s'apercevoir  que  le  culte 
romain  était  celui  dont  les  ennemis  de  la  liberté  pou- 
vaient faire  d'ici  à  long-temps  le  plus  dangereux  usage. 
Vous  êtes  trop  habitué  a  réfléchir,  citoyen  général ^ 
pour  n'avoir  pas  senti  tout  aussi  bien  que  nous  que  là 
religion  romaine  sera  toujours  l'ennemie  irréconciliable 
de  la  république  y  d'abord  par  son  essence,  et  en  second 
lieu  parce  que  ses  sectateurs  et  ses  ministres  ne  lui  par^ 
donneront  jamais  les  coups  qu^elle  a  portés  à  la  fortune  et 
au  crédit  des  premiers,  aux  préjugés  et  aux  habitudes 
des  autres.  Il  est  sans  doute  des  moyens  à  employer  dans 
l'intérieur  pour  anéahtir  insensiblement  son  influence , 
soit  par  des  voies  législatives ,  soit  par  des  institutions 
qui  effaceraient  les  anciennes  impressions ,  en  leur  subs- 
tituant des  impressions  nouvelles  plus  analogues  à  l'or- 
dre âe  choses  actuel ,  plus  conformes  à  la  raison  et  a  la 
saine  morale. 

C'est  au  gouvernement  à  tâcher  de  découvrir  ces 
moyens  ;  mais  il  est  un  point  non  moins  essentiel  peut- 
être  pour  parvenir  a  ce  but  désiré  :.  c'est  de  détruire , 
s'il  est  possible,  le  centre  d'unité  romaine ,  et  c'est  à 
vous,  qui  avez  su  réunir  jusqu'ici  les  qualités  les  plus 
distinguées  du  général  a  celles  d'un  politique  éclairé^ 
à  réaliser  ce  vœu  si  vous  le  jugez  praticable. 

Le  directoire  exécutif  vous  invite  donc  à  faire  tout 
ce  qui  vous  paraîtra  possible  (  sans  compromettre  en 
rien  le  salut  de  votre  armée ,  sans  vous  priver  des  res* 
sources  en  tout  genre  que  vous  pourriez  en  retirer  pour 
son  entretien  et  pour  le  service  de  la  '  république  y, 
et  sans  rallumer  le  flambeau  du  fanatisme  en  Italie 
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son  flir  deiny&tère ,  nous  ne  poiivoni  plus  douter  des  se- 
cours  de  l'empereur ,  d'autant  plus  que  Timpératrice  et 
lui  TOUS  les  out  promis. 

U  me  semble  aussi  que  le  baroû  de  Thugut  compte 
sur  nous ,  a  en  juger  par  le  départ  du  général  Colli  y 
par  l'obligation  qu'on  lui  impose  de  se  bâter  de  voir  nos  ' 
troupes ,  et  par  la  manière  dont  on  nous  a  excités  à  re- 
prendre nos  pays.  Tout  nous  dit  que  Ton  nous  regarde 
déj&  comme  alliés.  i 

Oa  ne  nous  parle  plus  de  sacrifices  :  en  aurait-on 
abandonné  l'idée?  Sans  doute  je  me  flatte  trop  et  je  ne 
me  croirai  sûr  que  quand  le  traité  sera  signé  aux  condi- 
tions que  je  tous  ai  marquées  dans  mon  dernier  cour- 
rier. A  présent  que  vous  êtes  muni  de  pleins  pouvoirs , 
M.  Thugut  ne]pourvà  plus  tergiverser^  et  il  faudra  qu'il 
w  décide. 

Quant  a  moi ,  tant  qu'il  me  sera  permis  d'espérer  des 
secours  de  l'empereur ,  je  temporiserai  relativement 
aux  propositions  de  paix  que  les  Français  nOtis  ont  faites. 
Vous  ne  pouvez  vous  former  une  idée  de  tout  ce  qu'on 
fait  pour  m'oblîger  a  répondre  à  Cacault  :  les  uns  tâ- 
chaient de  me  persuader  par  Tespoir  de  meilleures  con- 
ditions; !es  autres  parla  crainte  et  par  des  menaces. 
Mais  ,  toujours  constant  dan^  mon  opinion  et  jaloux  de 
mon  honneur ,  que  je  croirais  offensé  en  traitant  avec 
les  Français  lorsquNine  négociation  est  entamée  avec  la 
cour  de  Vienne  ,  je  ne  me  suis  laissé  ni  séduire,  ni 
intimider,  et,  jusqu'à  ce  que  je  m'y  voie  obligé,  je  ne 
changerai  pas  de  parti  :  vous  ne  devez  pas  doutet  de  la 
sincérité  de  ces  sentimens. 
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totalement  ;  il  devrait  amener  aussi  plusieurs  bas-offi- 
ciers pour  instruire  nos  troupes.  L'éloge  que  le  maré<^ 
chai  Lascy  fait  de  G)lli  me  console. 

Puisque  vous  êtes  persuadé  que  le  baron  de  Thugut 
serait  jaloux  si  vous  parliez  a  d'autres  qu*a  lui  en  fa- 
veur de  notre  cause  ,  abandonnez  les  autres  moyens  que 
je  vous  proposais  dans  le  temps  que  le  baron  n'était 
pas  dans  les  bonnes  intentions  oii  il  est  à  présent  ;  con- 
tinuez cependant  a  faire  la  cour  a  tous  ceux  qui  peu- 
vent nous  être  utiles  en  cas  d'événement. 

Je  crois  que  les  propositions  du  prince  de  la  Paix 
avaient  pour  objet  de  nous  intimider ,  et  que ,  si  l'on 
n'avait  pas  pour  but  de  dépouiller  le  pape  de  sa  puis- 
sance temporelle  y  au  moins  voulait-on  lui  en  retran- 
cher une  bonne  partie.  La  reine  d'Espagne  a  le  plus 
grand  désir  d'agrandir  les  états  de  l'infant  de  Parme , 
mari  de  sa  fille ,  et  fera  tout  pour  le  contenter  ;  le  che- 
valier Azzara,  mécontent  de  nous,  ne  laisse  pas  de  souf- 
fler :  mais  je  nç  crois  pas  que  la  cour  de  Vienne  puisse 
voir  tranquillement  les  Espagnols  maiti*es  des  meil- 
leures parties  de  l'Italie. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  pris  des  mesures  pour 
être  au  fait  des  conférences  qui  se  préparent  dansZkie- 
sereck  avec  Clarke:  les  détails^que  vous  me  donnerez  me 
guideront. 

Vous  devez  avoir  vu,  dans  mon  précédent  courrier; 
que  j'avais  pensé  à  l'expédition  de  quelques  troupes  au- 
trichiennes en  Romanie  pour  s'unir  aux  nôtres,  et  j'a- 
vais pensé  aussi  que  de  Trieste  on  pourrait  les  débar- 
quer a  Ànçône,  Cultive?  ce  projet,  qui  serait  uès^ 
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Lorsque  vous  vous  présenterez  à  leurs  majestés ,  fai- 
tes-leur les  mêmes  remercimens  pour  l'empressement 
avec  lequel  ils  s'intéressent  a  la  santé  de  Sa  Sainteté,  et 
lissurez-les  de  la  ferveur  avec  laquelle  il  fait  des  \'œus 
pour  leur  conservation  et  pour  la  gloire  de  ceux  qui  ont 
soutenu  et  contiennent  la  juste  cause  avec  tant  de  cons- 
tance  et  tant  d'intérêt.  Le  canUnal  Busca. 


Rome,  le  ^3  nivôse  an  5  (  1 3  janvier  1^9^ }. 

j4u  général  en  cpef  Bonaparte, 

On  fait  arriver  ici  du  dehors  par  la  poste  étrangère , 
un  pamphlet  imprimé  ,  intitulé  :  Lo  stato  pontiJîc(} 
<igli  altri  incliti  co-stati  d'Itaha  (  l'état  ecclésiastique 
aux  autres  illustres  co-états  d'Italie  ). 

L'auteur  fait  parler  l'état  du  pape  racontant  aux  états 
«^Italie  rhistoire  de  ce  qui  s'est  passé ,  depuis  le  com- 
luencement  de  la  révolution  <,  entre  le  gouvernement 
français  et  le  gouvernement  romain  :  l'exposé  est  per- 
fide et  hypocrite  ,  et  les  impostures  et  les  déclamations 
contre  les  Français  sont  atroces. 

Il  çst  visible  que  les  matériaux  d'un  tel  ouvrage  ont 
été  donnés  par  le  cabinet  de  Rome  :  c'est  un  manifeste 
clandestin  et  sans  aveu  ,  tendant  à  animer  toujours  de 
plus  en  plus  contre  nous. 

Il  m'a  été  impossible  d'avoir  a  ma  disposition  un 
exemplaire  de  ce  pamphlet,  que  j'ai  lu.  Il  est  plus  mé* 
chant  que  les  autres,  qui  se  muhiplicntet  se  vendent 
ki  y  et  que  j'ai  soin  de  youj»  envoyer  a  mesure. 


526  CORRESPONDANCE 

.  Le  géoénl  CoIU  j  accordé  au«  pape  par  rempérenr  / 
a?CG  d'antres  cfficiers ,  pour  coBunando:  rarmée  papale^ 
doit  UentAt  arriver.  U  est  aùr  que  monadgnear  Âlbiûii 
écrit  de  Vienlie  cpi'il  faut  absolnnuait  que  les  troupes 
du  pape  attaquent^  vite  Bologne  et  Ferrare ,  Itt  que  le 
parti  impérial  qui  est  ici  solliche  le  gouV^oemetit 
romain  de  trouver  un  moyen  de  me  fiiire  partir. 

Les  consâUers  du  pape  )es  moins  fous  soutiennent 
que  les  troupes  pontificales  ne  doivent  pas  attaquer ,  et 
qu'on  ne  doit  rien  fidre  pour*  provoquer  la  guerre ,  con^ 
.>tinuant  pourtant  de  s'armer  et  de  prendre  les  plus  gran- 
des mesures  défensives  ;  ftais  presque  personne  n%st 
d'avis  que  le  cardinal  secârétaire  d'état  réponde  a  ma 
note,  et  s'engage  dûis  une  négocialton  de  paix  avec 
nous  y  qui  romprait  les  mesures  prises  du'  c6te  de 
Vienne ,  et  surtout  cette  haine  et  cette  éudace  contre 
les  Français  qu'on  regarde  comme  la  plus  graade  force. 

Le  ministre  de  Toscane  Alfonce  a  reçu  de  Paris  une 
lettre  de  M.  Corsini,  dont  il  a  cherché-à  faire  usage 
pour  disposer  cette  cour-ci  k  la  paix. 

Le  marquis  Manfiredini  ^  d'après  la  conversation  qu'il 
eut  avec  vous ,  a  aussi  fait  connaître  que  nous  la  dési- 
rions y  et  qu'on  ferait  bien  de  profiter  du  moment. 

Le  marquis  del  Yasto  conseille  aussi  de  s'accommo-* 
der ,  mais  avec  l'intention  de  rendre  son  maître  mé- 
diateur ,  et  il  est  difficile  qu'on  veuille  ici  manquer  de 
nouveau  a  l'Espagne  >  en  acceptant  aujourd'hui  une 
autre  médiation. 

Ces  petites  menées  peuvent-elles  faire  oublier  que 
i'ai  offert  la  paix  officiellement ,  et  que  cette  cour  refuse 
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de  s^engager  par  écrit  dans  la  moindre  réponse ,  sans 
craindre  la  suite  d'un  tel  engagement  ? 

Tant  que  Téloignement  du  pape  de  toute  idée  sage , 
relativement  à  la  république  française ,  ne  permettra 
pas  même  a  son  cabinet  de  répondre  a  ma  note,  qui  n'est 
qu'obligeante  y  présentée  de  la  part  du  directoire  et  de 
la  vôtre  ,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  ,  c'est  qu'on  est 
dévoyé  outre  mesure  ,  c'est  qu'on  est  livré  à  nos  enne- 
mis ,  c'est  qu'on  est  persuadé  qu'en  attendant  les  évé- 
nemens ,  on  pourra  recouvrer  Bologne  et  Ferrare ,  ne 
plus  rien  payer  de  l'armistice,  et  nous  tenir  dans  la 
même  séparation  politique  où  sont  les  protestans. 

Quand  on  est  obstiné  à  ne  pas  répondre  à  ma  note , 
que  puis-je  entreprendre  ?  et  par  quel  autre  moyen  peut- 
on' réussir  auprès  d'un  souverain  qui  se  met  au-dessus 
des  plus  simples  égards  envers  la  France  ? 

La  continuation  de  mon  séjour  ici ,  dans  de  telles 
circonstances  ,  en  qualité  d'homme  public ,  est  sans  di- 
gnité ,  quoi  qu'on  puisse  dire.  L'honneur  est  blessé  de 
rester  si  long-temps  sans  pouvoir  rien  répondre  au  milieu 
des  brocards ,  des  injures ,  et  d'être  le  témoin  des  torts 
faits  a  la  république. 

J'ai.préservé  ma  personne  d'insultes  et  d'avanies  par 
une  attention  continuelle  a  en  éviter  les  occasions;  mais 
dans  tout  ce  qui  est  national ,  je  ne  puis  ne  pas  ignorer 
et  ne  pas  ressentir  ce  qui  blesse  :  la  continuation  de  notre 
patience  révolte  l'ame  et  tend  a  l'inconsidération. 

Je  désirerais  être  autorisé  à  partir  de  Rome ,  a  aller 
a  Livourne  ,  à  Bologne ,  a  Ferrare ,  a  Modène ,  et  jus- 
qu'au quartier-général  pour  conférer  avec  vous  j  rien 
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lions  de  rarmistice  sont  un  objet  très  -considérable ,  ntî 
veut  point  entendre  parler  de  rien  donner. 

Si  des  circonstances  ultérieures  imposent  assez  de  con* 
trainte  pcftir  décider  à  ce  grand  sacrifice ,  ne  doutez  pas 
qu'alors  M.  Caleppi  viendra  me  chercher  partout  ;  ma 
présence  ici  ne  sert  a  rien  et  nuit  peut-être  :  cela  mani- 
feste un  trop  grand  désir  de  la  paix  ,  qu  on  \x)it  bien  ici 
«'être  que  celui  de  nous  faire  payer  conformément  au 
trailé  d'armistice. 

Je  ne  puis  croire  que  même  après  Tarrivée  de  0)lli  y 
le  pape  ose  attaquer  Bologne  et  Ferrare  j  il  n'a  encore 
que  i2y00o  hommes  de  troupes  ,  et  il  n'a  fait  passer 
jusqu'à  présent  en  Romagne  qu'environ  6^000  hommes 
au  plus  :  ce  n'est  pas  une  armée  redoutable.  Bologne  a 
son  petit  parti  de  mécontens  qui  écrivent  ici  que  leà 
troupes  papales  y  seraient  bien  reçues  ;  ces  mécontens 
sont  encore  bien  plus  nombreux  â  Ferrare,  d'où  ils 
mandent  la  même  chose  :  voila  surtout  ce  qui  encourage 
la  cour  de  Rome  à  armer,  à  approcher  ses  troupes  des 
deux  légations. 

On  est  enragé  ici  de  l'organisation  républicaine  des 
Gispadans ,  mais  on  n'est  pas  encore  en  état  de  s'y  op- 
poser. On  prêche  la  croisade  contre  le  républicanisme , 
on  tend  les  bras  a  l'empereur  y  mais  qu'est-ce  qu'on  croit 
gagnerdanscetteprétendue  alliance?  C'étaità  lui  kdeman- 
der  ce  que  le  pape  sollicite  :  car  les  Autrichiens  feront 
sans  Rome  tout  ce  qu'ils  pourront  pour  chasser  les  Fran- 
çais d'Italie,  et,  s'ils  y  réussissent,  le  pape  est  sauvé 
sans  qu'il  ait  besoin  de  se  compromettre  ;  mais  si  ce 
fiont  les  Autrichiens  qui  $ont  chassés ,  comme  il  y  a 
a.  34 
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toute  apparence,  les  sottises  du  pape,  qui  restera  seul  ea 
face  d'un  ennemi  justement  irrité,  mettront  sa  tiare  dans 
le  plus  grand  péril. 

Si  la  cour  de  Vienne  soupçonne  que  vous  puissiez , 
après  la  victoire  que  nous  avons  lieu  d'espérer  contre 
Alvinzi ,  entrer  en  Allemagne ,  son  jeu  est  de  faire  pas- 
ser dans  rétat  ecclésiastique  une  armée  pour  se  joindre 
aux  soldats  du  pape ,  qui  deviendront  les  siens ,  et  peut- 
être  a  Naples ,  dont  la  foi  cessera  difGcilement  d'être 
suspecte.  On  peut  aiiisi  nous  reprendre  l'Italie  jusqu'aux 
Alpes  :  tous  les  cabinets  de  cette  contrée  se  réuniraient 
volontiers  contre  nous ,  s'il  y  avait  sûreté. 

On  dit  que ,  dans  votre  dernière  conférence  avec  le 
marquis  Manfredini ,  vous  lui  avei  demandé  un  emprunt 
de  la  Toscane ,  et  lui  avez  offert  de  procurer  au  grand- 
duc  la  légation  d'Urbin.  Cela  pourrait  réussîr,  si  le  grand- 
duc  actuel  était  ambitieux  et  courageux  ;  mais  comment 
attendre  d'un  tel  frère  de  l'empereur ,  qui  n'est  qu'un 
enfant  fort  doux ,  des  secours  contre  Vienne  ? 
♦  Aucun  état  de  l'Italie  n'en  donnera  que  par  force,  car 
le  vœu  passionné  de  tous  les  cabinets  de  cette  contrée 
êsi  que  nous  repassions  les  Alpes.  Cacault. 


Bologne,  le  i^'  pluvrose  an  5  (  ao  janvier  1797  ). 

^u  général  Bonaparte. 

Dois-je  ,  général ,  attaquer  les  troupes  du  pape  qui 
sont  à  Imola ,  ou  ne  le  dois-je  pas  ?  Je  vous  prie  de  me. 
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lépondre  par  le  courrier  que  je  vous  envoie ,  et ,  d'après 
vos  instructions ,  je  vous  promets  d'agir. 

Vous  trouverez  ci- joint  les  instructions  et  rensei- 
gnemens  que  j'ai  pu  avoir  sur  les  troupes  du  pape 
qui  existent  a  Imola  et  à  Faenza.  Ils  ont  l'insolence 
de  pousser  leurs  patrouilles  de  cavalerie  jusqu'à  moitié 
chemin  de  Bologne ,  et  ils  disent  ouvertement  a  qui 
veut  l'entendre  ,  qu'ils  attendent  6,000  hommes  de 
troupes  autrichiennes  pour  nous  attaquer  et.  venir  k 
Bologne  ;  ils  doivent  être  conduits  et  commandés  par 
le  général  Çolli ,  qui  était ,  il  y  a  peu  de  jours  ,  a  Faenza, 
et  qui  en  est  parti  pour  se  rendre  a  Rome,  où  il  ne  doit 
pas  rester  long -temps.  Mon  avis,  général ,  serait  de 
le  prévenir. 

Il  existe  a  Faenza  49O00  hommes  d'infanterie,  et 
2,000  de  cavalerie  :  il  faut^  brave  général ,  enlever  les 
a^ooo  chevaux  pour  remonter  nos  dragons ,  chasseuril 
et  hussards  ;  chargez-moi  de  faire  cette  remonte ,  si 
vous  le  jugez  convenable  :  je  crois  n'avoir  besoin  que 
de  5,000  hommes  de  bonne  infanterie  pour  balayer  toute 
la  Romanie.  Il  me  faudrait  également  une  compagnie 
d'artillerie  légère  avec  quatre  pièces  de  canon  ;  je  crois 
en  avoir  ^ssez,  quoiqu'ils  aient  18  pièces  a  Faenza,  leur 
q-uartier  général  ;  mais  comme  je  compte  m'en  rendre 
maitre  aussitôt  que  vous  m'aurez  répondu  ,  j'enverrai 
toutes  ces  pièces  papales  au  fort  Urbin.  Je  vous  le  ré- 
pète ,  vous  connaissez  le  besoin  que  nous  avons  de  cbe* 
vaux ,  et  en  voilà  de  tout  trouvés  ^  quant  a  rargent ,  il 
vous  en  faut  pour  faire  subsister  votre  armée ,  et  je  jsuis 

54. 
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assuré  d*en  trouver  partout  où  j'entrerai,  et  soyee 
assuré  que  je  vous  en  rendrai  compte. 

En  conséquence  ,  il  me  faut  3,ooo  hommes  d'infan- 
terie y  un  régiment  de  dragons ,  chasseurs  ou  hussards  , 
avec  ce  que  j'ai  de  la  légion  cispadane  et  transpadane  ; 
et  je  vous  réponds  du  succès. 

L'organisation  des  cohortes  de  Bologne ,  Modène , 
Reggio  et  Ferrare  est  faite ,  de  même  que  celle  des 
étrangers.  Beeruter. 


Rome  ,  le  2  platîose  an  5  (31  janvier  1797  ), 

Au  général  Bonaparte. 

Il  7  a  aujourd'hui  quarante-un  jours  qtie  j'ai  de- 
mandé au  pape  l'ouverture  d'une  négociation  de  paix  , 
et  il  s'est  déjà  écoulé  quatre  jours  depuis  que  M.  Ca« 
leppi  est  venu  me  dire  que  Ton  me  ferait  réponse ,  et 
cette  réponse  n'arrive  pas.  On  a  sans  doute  de  grandes 
raisons  de  ménagement  envers  l'empereur  et  autres 
coalisés,  pour  n'oser  correspondre  vis-à-vis  de  nous  k 
Tinvitation  la  plus  honnête. 

Il  n'est  point  arrivé ,  depuis  Charlemagne ,  que  les 
Français  aient  eu  la  domination  de  l'Italie.  Notre  armée 
tient  les  Allemands  en  dehors  d'une  manière  qui  étonne 
et  désespère  nos  ennemis  ;  mais  ils  se  flattent  toujonrs 
qu'une  aussi  rare  fortune  ne  se  soutiendra  pas ,  et  que 
la  guerre  d'Italie  dégénérera  ,  comme  toutes  les  pré- 
cédentes ,  en  avantages  disputés ,  et  que  tout  finira  par 
^andonaer  ce  beau  pays  a  son  ancien  état. 
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Le  pape  croit  et  désire  que  la  continuation  des  effortS' 
de  l'empereur  fera  percer  son  armée  dans  le  Ferraral» 
et  que  le  siège  de  Mantoue  sera  levé.  Si  les  Autrichiens 
prenaient  un  moment  le  dessus ,  le  pape  n'aurait  rien 
gagné  a  s'accopimoder  avec  nous*  Voilà  principalement 
ee  qui  retient  la  cour  de  Rome. 

Si  je  me  tourmentais  pour  avoir  réponse  ;  si  je  vou- 
lais opérer  plus  que  la  nature  des  choses  et  des  disposi* 
lions  de  cette  cour  ne  le  permet ,  je  ne  ferais  que  for- 
tifier ridée  où  l'on  est  déjà  que  nous  ne  sommes  point 
en  état  d'envahir  l'état  ecclésiastique  ,  et  que  nouSi 
u'oflrons  la  paix  que  pour  en  tirer ,  sans  coup  férir  , 
des  avantages  que  Ton  ne  veut  pas  accorder  sans  y  étra 
forcé  j  afin  de  pouvoir  dire  y  a  tout  événement  ultérieur  . 
à  la  cour  de  Vienne  y  qu'on  n'a  jamais  cédé  vis-à-vis  de 
^ous  qu'a  Tindispensable  nécessité. 

D'après  ces  motifs,  vous  voyez,  citoyen  général^ 
que  pour  continuer ,  ainsi  qu'on  le  veut,  à  rester  ici^ 
attendant  une  réponse  qu'il  est  indécent  que  L'on  n'ait 
pas  rendue ,  je  dois  y  être  nul ,  tenant  toujours  le  car- 
dinal secrétaire  d'état  dans  la  nécessité  de  mie  faire  une 
réponse  ;  je  ne  puis  le  tirer  de  Tembarras  où  il  est  de 
me  répondre  après  quarante-un  jours ,  qu'en  lui  offrant 
un  ti*aité  h  son  goût,  qui  soit  un  pont  d'or  :  c'est  à  quoi 
je  ne  suis  pas  autorisé. 

Si  je  n'étais  pas  envoyé  ici  par  une  grande  puissance 
victorieuse,  ma  situation  serait  celle  d'un  suppliant 
fort  mal  traité  ;  elle  est  très-désagréable  et  peu  utile 
maintenant.  Gacault. 


Les  leiires  de  monseigneur  Albani ,  envoyé  du  pape  4 
à  Vienne,  ne  sont  pas  flalteuses  pour  sa  sainteté,  et  ^ 
l'empereur ,  dans  la  sîiualion  oîi  il  se  tmuve  ,  veut  que  .' 
le  pape  lui  accorde  de  l'argent ,  lui  cède  Ferrare  et  Co- 

cehîo,  et  confirme  ions  les  arrangemens  faits  par  I 
relativement  aux  matières  ecclésiastiq 
Vous  voyfz  que  sa  msjesté  impériale  met  à  haut  prix  I 
Voltiance  que  la  cour  de  Rome  a  eu  /a  i^èiise  Je  lut   1 
demander. 

D'an  autre  cAlé ,  le  roî  de  Naples  continue  à  tenir  jj 
une  garnison  considérable  dans  Ponte-Corvo ,  apparte- 
nant au  pape ,  et  le  commandant  des  troupes  napoli- 
taines dans  cette  ville  a  Tait  mettre  aux  arrêts  le  gou- 
Terneuc  pontifical  ,  ponr  n'avoir  pas  exécuté  à  point 
nommé'-une  réquisitîou  de  3o  cbevaux. 

M.  le  cardinal  secrétaire  d'état  que  Vienne  avait  in- 
timidé,  que  Naples  avait  gagné ,  et  sa  sainteté  qui  s'en- 
flamme et  se  déconcerte  par  boutades  ,  se  voient  trou- 
blés dans  leurs  (^erations.  On  leur  dît  qu'Alyinzi  a 
encdre  une  grande  armée  à  Padoue ,  à  Bassano  et  aux 
envirODS ,  à  laquelle  il  arrivera  de  grands  renforts  ,  que 
nous  serons  obligés  de  gagner  encore  une  grande  bataille 
et  de  prendre  Mantoue  avant  de  pouvoir  attaquer  l'état 
de  l'église  :  ainsi ,  l'on  est  embarrassé ,  mais  l'on  n'a 
pas  Hicore  grand'peur. 

On  coutione  à  me  faire  puler ,  et  comme  je  ramène 
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tout  à  la  nécessité  de  répondre  par  écrit  a  ma  note ,  on 
me  promet  toujours  de  me  donner  cette  réponse  ,  en 
me  disant  :  a  mais  le  traité  inadmissible ,  proposé  avec 
tant  de  rigueur,  par  le  directoire,  nous  a  mis  hors  de 
toute  mesure ,  et  dans  la  nécessité  de  chercher  de  Tappui 
partout  ;  ce  qui  nous  a  engagés ,  avec  d'autres  puis- 
sances, ce  qui  a  égaré  les  idées  d'une  grande  partie 
du  sacré  collège.  Veuillez  bien  excuser  si  nous  diffé- 
rons de  répondre ,  le  pape  veut  se  mettre  en  état  de 
rendre  ime  réponse  catégorique.  » 

Je  ne  fais  pas  de  tapage  :  suivant  mes  instructions 
je  laisse  aller  sans  témoigner  aucun  ressentiment  ce  que 
je  ne  pourrais  combattre  sans  me  brouiller.  Je  crois  qù^on 
me  donnera  bientôt  la  réponse  par  écrit  qui  a  déjà  été 
différée  pendant  quarante-quatre  jours.  Si  le  directoire 
voulait  que  je  traitasse ,  il  m'aurait  donné  ses  instruc- 
tions sur  les  points  fondamentaux. 

Que  veut -on  stipuler  à  l'égard  de  Bologne  et  de 

Ferrare  ? 

I 

Que  veut-on  relâcher  ou  concéder  des  anciens  droit» 
et  prérogatives  dont  jouissait  à  Rome  la  France  catho* 
lique  ? 

Sur  quelles  bases  et  quels  principes  établir  la  récon- 
ciliation et  l'amitié  ? 

J'entends  dire  à  tout  le  monde  qu'il  n'y  a  rien  de  * 
si  facile  que  là  paix  de  Rome,  et  je  ne  connais  rien 
de  plus  difïïcultueux. 

Les  conditions  de  l'armistice  sont  ratifiées  d'une  ma* 
nière  qui  ne  laisse  au  pape  aucun  prétexte  de  s'en  dé- 
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nartif.  On  voudrait  ici  s'eh  eiemptei- ,  ou  obtenir  au 

■notas  de  grands  adoucisscmcns. 

M.  le  prince  de  Belmonle  mande  de  Paris  qu'ayant 
parlé  aou*ent  en  faveur  de  Rome  au  directoire,  celui- 
ci  a  répondu  que  ,  malgré  tout  ce  qui  était  arrivé  ,  la 
paix  aurait  pu  avoir  lieu ,  si  on  avait  commeuçé  par 
donner  lieu  à  l'exécution  des  coadiiions  de  l'armistice, 
et  que  l'on  accorderait  des  délais  pour  le  paiement  des 
sommes  convenues.  On  juge  par  ces  bonnes  paroles,  que 
nous  ûécbissons  ,  ou  ne  songe  qu'à  obtenir  davantage. 
Les  couis  ont  des  mouches  partout  pour  épier  notre 
politique.  On  tâche  aussi  de  nous  iiiiiier  j  et  comme  je 
ne  suis  point  instruit  de  ce  que  le  directoire  aura  pu 
décider  d'après  mes  longues  dépêches ,  et  que  j'ignore 
son  plan  à  l'égard  de  Rome ,  s'il  naissait  nue  circons- 
tance favorable  ,  je  n'oserais  en  profiler  pour  concerter 
un  accommodement. 

On  m'ass^e  qu'il  y  a  actuellonent  à  Naples  un  en- 
voyé de  Vienne  avec  des  pleins  pouvoirs  pour,  lairc 
rompre  au  roi  de  Naples  son  traité  de  pau.  Je  connais 
lé  caractère  timide  de  M.  Acton  ,  je  sais  que  son  armée 
est  désolée  par  une  maladie  épidémique  terrible  :  ÎL 
n'osera  bouger  ;  mais  il  est  bien  aise  que  la  reine  ,  se- 
crètement d'accord  avec  lui ,  crie  qu'elle  a  en  horreur 
votre  traité  de  paix.  Cela  conserve  toujours  ce  visage 
f   à  deux  faces  de  la  politique  de  Naples., 

AujounJ'hui  un  Anglais ,  comme  tout  autre  étran-' 
ger,  D'obiieqt  ici  Un  passe-port  pour  aller  k  IVapIes 
qu'après  beaucoup  de  difficultés  :  il  trouve  sur  la  rouie 
dix  corps-de-garde  où  ce  passe-port  doit  être  viaê  ;  i 
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celui  le  plus  près  de  la  capitale ,  on  le  fait  descendre 
de  voiture ,  on  visite  ses  poches ,  on  lui  prend  tous 
ses  papiers  ;  arrivé  a  Naples ,  il  lesf  réclame  ,  et  sou- 
vent ils  sont  perdus  ;  il  va  chez  son  ministre  :  aucun 
agent  étranger  n'ose  se  mêler  de  ces  sortes  d'affaires  ; 
celui  même  d'Angleterre  a  renopcé  a  réclamer  pour  des 
individus ,  parce  qu'il  [ne  veut  pas  sacrifier  a  de  telles 
disputes  rintérét  majeur  de  l'approvisionnement  des 
flottes  anglaises  dans  les  Deux-Siciles. 

L'organisation  d'une  république  italienne  dans  nos 
pays  conquis  met  en  fureur  et  au  désespoir  tous  les 
cabinets  d'Italie.  Notre  domination,  assurée  par  ce 
moyen  dans  cette  belle  contrée  ,  nous  fait  haïr  au  der- 
nier excès  par  les  nobles  et  le  haut  clergé  :  elle  peut 
nous  donner  le  parti  incomparablement  plus  fort ,  celui 
du  peuple  ;  mais  on  craint  d'être  abandonné ,  ce  qui  fait 
que  notre  sort  reste  indécis  d^ans  cette  presqu'île  ;  où  tout 
dépend  d'empêcher  l'entrée  des  Allemands. 

Les  bonnes  dispositions  a  s'organiser  en  république 
et  la  singulière  intelligence  des  Italiens ,  nous  promet- 
tent une  nouvelle  armée  républicaine  ;  mais  tout  se  fait 
encore  en  tremblant  ^  tout  parait  subordonné  aux  né- 
gociations entamées  ,  et  il  règne  ainsi  un  sentiment  ti- 
mide de  confiance  en  nous  d'une  part ,  et  la  fureur  la 
plus  décidée  de  nos  ennemis  de  l'autre.  Il  importe 
d'arriver  a  une  situation  mieux  décidée. 

ClGlULX* 
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venir  votre  éminence ,  et  de  lui  renouveler  l'assurance 
de  mon  respect.  » 

Le  cardinal  m'a  répondu  tout  de  suite  :  u  le  cardinal 
Busca  ,  secrétaire  d'état ,  vient  de  recevoir  le  billet  où 
M.  Cacault  lui  annonce  qu'il  part  cette  nuit  pour  Flo- 
rence. Ce  départ ,  aussi  imprévu  et  aussi  prompt ,  ne 
laisse  au  cardinal  que  le  temps  de  l'assurer  de  son  estime 
distinguée.  » 

Vous  voyez  qu*on  n'a  été  nullement  tenté  de  me  rete- 
nir ,  et  conformément  a  ce  que  je  vous  ai  mandé ,  on  a 
toujours  soubaité  que  je  m'en  allasse  y  et  au  moment 
où  la  nouvelle  de  vos  dernières  victoires  est  arrivée  9 
on  s'occupait  beaucoup  de  trouver  la  manière  de  me 
faire  partir  y  d'après  les  instances  de  la  cour  de  Vienne: 
on  ne  l'osait  plus ,  mais  on  n*a  pas  cberché  a  me  re- 
tenir. Cacault. 


Rome ,  le  34  pluviôse  an  5  (  i  a  février  1 797 }. 

ji  notre  clier  fils  le  général  Bonaparte ,  salut 
et  bénédiction  apostolique. 

Le  pape  Pie  vi  désirant  terminer  de  bon  gré  les 
différens  existans  entre  nous  et  la  république  fran- 
çaise, par  le  moyen  de  la  retraite  des  troupes  que. 
vous  commandez  ,  nous  envoyons  et  députons  vers 
vous ,  conune  nos  plénipotentiaires ,  deux  ecclésiasti^ 
ques ,  M.  le  cardinal  Mattei  ^ysarfaitement  connu  de 
vous  ,  et  monseigneur  Galeppi^et  deux  séculiers ,  le 
duc  don  Louis  Brancbi  ^  notrç  neveu ,  et  le  marquis 
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iin  corps  de  troupes  pour  appuyer  ses  représentations 
sur  Rome. 

Je  lui  ai  répondu  très-confidentiellement  que ,  si  je 
Ki*avais  point  abattu  r<n*gueil  du  pape,  il  y  a  trois  mois, 
c'est  que  je  ne  doutais  pas  que  le  roi  de  Naples  voulait 
se  mêler,  contre  le  droit  des  gens  et  la  teneur  du  traité, 
de  cette  affaire  là,  et  que  véritablement  alors  je  n'avais 
pas  le  moyen  de  lui  répondre;  mais  qu'aujourd'hui 
j'avais  de  disponibles  les  3o^ooo  hommes  qui  étaient 
devant  Mantoue ,  et  les  4o,ooo  hommes  qui  me  venaient 
de  rintérieur  ;  que  si  le  roi  son  maitre  me  jetait  le 
gant,  je  le  ramasserais  ;  que  la  république  donnerait  au 
roi  de  Naples  toutes  les  satisfactions  compatibles  avec 
sa  dignité  et  son  intérêt  :  il  a ,  en  reprenant  le  ton  offi* 
ciel,  désavoué  ce  qui  avait  été  dit  en  confidence. 

J'ai  répondu  au  cardinal  Mattei  la  lettre  ci-jointe, 
au  prince  Belmonte  Pignatelli  la  note  également  ci- 
jointe. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  mesure  que  j'ai  adoptée  à 
Âncône  pour  l'organisation  de  l'administration ,  le  parti 
que  j'sû  pris  ici ,  relativement  à  l'organisation  de  la  pro- 
vince, ainsi  qu'un  ordre  que  j'ai  donné  en  faveur  des 
j  prêtres  réfractaires.  Cet  ordre  n'est  pas  contraire  à  la 
loi ,  il  est  conforme  a  nos  intérêts  et  à  la  bonne  politi- 
que ;  car  ces  prêtres  nous  sont  fort  attachés  et  beau- 
coup moins  fanatiques  qu£  les  Romains.  Ils  sontaccou- 
tumés  a  ce  que  les  prêtres  ne  gouvernent  pas ,  et  c'est 
^éjà  beaucoup  :  ils  sont  très-misérables  ;  les  trois  quarts 
pleurent  quand  ils  voient  un  Français  :  d'ailleurs ,  k 
force  d'«n  faire  des  battues,  on  les  oblige  à  se  réfugier 
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de  la  soixante-troisième  qui  était  à  Livourne  et  que 
j'ai  fait  venir.  Voici  ce  que  je  conipte  faire  : 

J'accorderai  la  paix  au  pape,  moyennant  qu'il  cé- 
dera en  toute  propriété  a  la  république  la  légation 
de  Bologne ,  la  légation  de  Ferrare  ^  la  légatioo  de 
Romagne ,  le  duché  d'Urbin  et  la  Marche  d'Ancône  y 
et  qii'il  nous  paiera ,  1°.  les  3,ooo,ooo  valeur  du  tré- 
sor de  Loretto  ;  a®,  les  1 5,ooo,ooo  valeur  de  ce  qui 
reste  dû  pour  l'armistice  ;  il  donnera  tous  les  che« 
vaux  de  cavalerie,  tous  les  chevaux  de  son  artillerie 9 
qu'il  chassera  GoUi  et  tous  les  autrichiens ,  et  nous 
donnera  les  armes  de  tous  les  nouveaux  régimens  créés 
depuis l'arroistice.Si  cela  n'est  pas  accepté;  j'irai  a  Rome« 

Je  préfère  l'accommodement  k  aller  a  Rome ,  i®.  parce 
que  cela  m'évitera  une  discussion  qui  peut  être  trèfr^sé* 
rieuse  avec  le-  roi  de  Naples  ;  2"^.  parce  que  le  pape  et 
tous  les  princes  se  sauvant  de  Rome,  je  ne  pourrai  ja- 
mais en  tirer  ce  que  je  demande;  3"*.  parce  que  Rome 
ne  peut  pas  exister  long-temps  dépouillée  de  ses  belles 
provinces  :  une  révolution  s'y  fera  toute  seule.  4°*  Enfih , 
la  cour  de  Rome  nous  cédant  tous  ses  droits  atir  ce  pays, 
on  ne  pourra  pas,  à  la  paix  générale,  regarder  cela  comme 
un  succès  momentané,  puisque  ce  sera  une  chose  très- 
i^nie ,  et  enfin  cela  nous  donnera  la  division  qui  est  ici 
disponible  tout  de  suite  pour  les  opérations  du  Frioul , 
tH  me  donnera  le  temps ,  avant  d'être  entré  en  lutte  avec 
les  Autrichiens ,  de  conclure  quelque  article  secret  avec 
le  sénat  de  Venise. 

Vous  trouverez  ci- joint  la  seconde  lettre  que  vient  d^ 
m'éorire  U  cardinal  Mattei, 
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du  Rhiu.  Voila  donc  les  So^ooo  hommes  que  vous  m'aa- 
Donciez  réduits  à  1 7 ,000  hommes  :  c'est  uu  très-beau 
renfort  pour  l'armée  dltalie  !  mais  cela  me  rend  trop 
faible  pour  pouvoir  me  diviser  en  deux  corps  d'armée , 
et  exécuter  le  plan  de  campagne  que  )e  m'étais  proposé. 

Bonaparte. 


Aa  quartier*géneral  k  TolentÎDO,  le  i*'  ventôse  an  5 
(19  février  1797). 

jiu  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci- joint,  citoyens  directeurs,  le  rap- 
port du  citoyen  Monge ,  que  j'ai  envoyé  a  Saint-Marin, 
avec  le  discours  qu'il  a  prononcé  lorsque  les  douze  dra- 
peaux pris  sur  le  pape  et  cinq  drapeaux  autrichiens , 
reste  de  ceux  pris  aux  dernières  affaires,  ont  été  apportés. 

Le  général  Bernadette  est  arrivé ,  et  sa  division  se 
réunit  à  Padoue  y  le  calcul  que  j'avais  fait ,  de  porter  les 
demi-brigades  à  i5oo  hommes  ^  l'une  portant  l'autre,  se 
vérifie. 

Je  vous  demande  le  grade  de  général  de  brigade 
pour  l'adjudant-général  Duphot,  qui  a  eu,  dans  ces 
différentes  affaires,  cinq  chevaux  tués  sous  lui  :  c'est  un 
de  nos  plus  braves  officiers. 

Le  pape  a  ratifié  le  traité  de  paix  conclu  a  Tolentino  \ 
dès  que  j'en  aurai  reçu  l'original ,  je  vous  l'expédierai. 

Le  roi  de  Sardaigne  a  approuvé  le  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  conclu  par  le  général   Clarke, 
qui,  dans  des  lettres  très-détaillées ,  vous  expose  les  dif- 
2.  35 
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férenies  dêniarclies  qu'il  a  faites  pour  arriver  à  des  né- 
gociatiouB  de  paix.  Il  nous  a  paru  que  l'on  ne  pouvait 
pas  à  la  fois  eutamer  uue  négociatioa  de  paix  scpuréc 
avec  Vieune,  et  prêter  l'oreille  a  la  proposition  qui  se- 
rait faite  k  l'ouverture  d'uu  congrès  :  tant  que  la  cour  de 
Vitaut  «fu*  l^poir  d'obtenir  de  dods  l'onvotutc  d'un 
c<«grès,  elle  D'cntendim  JMwiidfi  propositi(Hu  de  paix 
s^iarto. 

IbniH  porteromjkmiiftfkAoar  de  Vienne  Centrer 
en  D^odation  ayec  boiu',  ^'én  nous  proatnçtDt  déci- 
dément CMitre  VowèrtBN  ti^Vcànfièi,  qni,  par  h 
lenteur  des  formes ,  ne  pourrait  pas  cviter  la  campagne 
^i  Vk  s'MVrir ,  et  qu'un  esprit  d'buiuanité  et  de  \i\ù~ 
lowphiet  ^i,  malheureusement,  n'est  pas  partagé  pCT 
ItaiptMMir,  vous  fait  désirer  d'éviter. 

Je  ftls  ttavailler  à  l'armement  et  aux  approvtsionne- 
mens  de  Mantoue,  dans  le  même  temps  que  je  fais 
travailler  aux  mines  pour  la  détruire.  Notre  position  en 
Italie  me  parait  fort  satisfaisante. 

Je  n'ai  pas  été  à  Milan  depuis  la  prise  de  Mantoue, 
parce  que  les  habitans  de  toute  la  Lombardie  attendent 
mon  arrivée,  et  espèrent  que  je  vais  leur  permettre  la 
réunion  de  leurs  assemblées  primaires. 

Le  moment  d'exécuter  vos  ordres  pour  Venise  n'est 
pas  encore  arrivé;  il  faut,  avant,  ôter  toute  incertitude 
sur  le  sort  des  combatsque  les  deux  armées  vont  avoir  à  se 
livrer;  je  désiierais  même  que  la  flottille  que  le  ministre 
de  la  marine  me  promet ,  fût  arrivée  dans  l'AdrialJque> 
J'ai  nommé  le  citoyen  Meuron ,  qui  nous  a  rendu  des 
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services  sur  le  lac  de  Garda ,  consul  de  la  république  a 
Âncâne  :  je  vous  prie  de  le  coufirmer. 

J'espère  y  avant  quinze  jours,  indépendamment  de  la 
corvette  la  Brune  ^  qui  est  arrivée  dans  TÂdriatique^ 
avoir  une  vingtaine  de  corsaires  à  Ancône  ;  ce  qui  nous 
rendra  maîtres  du  commerce  de  TAdriatique. 

Bo M APARTE. 


Aueqairtîer-général  à  Tolentino,  le  i^*  ventôse  an  5 
(  19  février  1 797  ). 

A  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  VL 

Je  dois  remercier  Votre  Sainteté  des  choses  obli- 
geantes contenues  dans  la  lettre  qu'elle  s'est  donné  la 
peine  de  m'écrire. 

La  paix  entre  la  république  française  et  Votre  Sain- 
teté vient  d'être  signée ,  je  me  félicite  d'avoir  pu  con- 
tribuer à  son  repos  particulier. 

J'engage  Votre  Sainteté  a  se  méfier  des  personnes  qui 
sont  à  Rome,  vendues  aux  cours  ennemies  de  la  France , 
ou  qui  se  laissent  exclusivement  guider  par  les  passions 
haineuses ,  qui  entraînent  toujours  la  perte  des  états. 

Toute  l'Europe  connaît  les  inclinations  pacifiques  et 
les  vertus  conciliatrices.de  Votre  Sainteté.  La  républi- 
que française  sera,  j'espère ,  une  des  amies  les  plus  vraies 
de  Rome. 

J'envoie  mon  aide-de-camp,  chef  de  brigade,  pour 
exprimer  a  Votre  Sainteté  Testime  et  la  vénération  par- 
faites que  j'ai  pour  sa  personne ,  et  je  la  prie  de  croire  au 

3i. 
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France  est,  dans  ces  différentes  villes  ^si  acharné  contre 
nous,  que,  s'il  prenait  le  dessus,  il  faudrait  être  ea 
guerre  ouverte  avec  toute  la  population.  J*ai  dit  a 
M.  Pezaro  que  le  directoire  exécutif  n'oubliait  pas  que 
la  république  de  Venise  était  Tancienne  alliée  de  la 
France  ^  que  nous  avions  un  désir  bien  formé  de  la  pro- 
téger de  tout  notre  pouvoir.  J'ai  demandé  seulement 
d'épargner  l'effusion  du  sang ,  et  de  ne  pas  faire  ua 
crime  aux  citoyens  vénitiens  qui  avaient  plus  d'inclina- 
tion pour  Tarmée  française  que  pour  Tannée  impériale; 
que  nous  ne  soutenions  pas  les  insurgés,  qu'au  contraire 
je  favoriserais  les  démarches  que  ferait  le  gouvernement-, 
mais  que  je  croyais  que,  comme  ils  avaient  envoyé  un 
courrier  au  directoire  exécutif,  il  serait  bon  peut-être 
d'en  attendre  le  retour^  parce  que  je  croyais  que  la  seule 
intervention  de  la  France  dans  ces  affaires  pourrait  ra- 
mener les  esprits ,  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  ar- 
mes. Nous  nous  sommes  quittés  bons  amis,  il  m'a  para 
fort  content.  Le  grand  point,  dans  tout  ceci,  est  de 
gagner  du  temps.  Je  vous  prie ,  pour  ma  règle  ^  de  me 
donner  une  instruction  détaillée. 

Les  villes  d'Ancône,  du  duché  dlJrbin,  de  la  pro- 
vince de  Macerata ,  m'accablent  de  députationspour  me 
demander  à  ne  pas  retourner  sous  l'autorité  papale.  La 
révolution  gagne  véritablement  toutes  les  têtes  en.Italie.f 
mais  il  faudrait  encore  bien  du  temps  pour  que  les  peu-< 
pies  de  ces  pays  pussent  devenir  guerriers  et  offrir  ua 
spectacle  sérieux. 

Vous  trouverez  ci-joint  im  exemplaire  de  la  coostw 
tutiou  de  la  république  ci^padaae. 
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rivé  au  quartier -général  avec  des  pleins  pouvoirs  pour 
une  pait  séparée,  avant  Pexpiration  c(e  la  suspension 
d'armes,  ([ue  j'ai  fait  grande  diflScul  té  de  leur  accorder, 
mais  qu'ils  ont  jugée  indispensable. 

Je  leur  ai  dit  que  toutis  clause  préliminaire  a  la  négo- 
ciation de  paix,  devait  être  la  cession  jusqu'au  Rbin  ; 
ils  m'ont  demandé  une  explication  sur  Tltalie,  à  laquelle 
je  me  suis  refusé  :  ils  m'ont,  de  leur  côté ,  déclaré  que, 
ai  S.  M.  TEmpereur  devait  tout  perdre,  elle  sortirait  de 
Vienne,  et  s'exposerait  a  toutes  les  chances;  je  leur  ai 
observé  que,  lorsque  je  m'expliquais  d'une  manière  dé- 
finitive sur  les  limites  du  Rhin ,  et  que  je  me  taisais  sur 
l'Italie,  c'était  faire  entendre  qu'on  admettait  la  discus- 
sion sur  cette  clauseessentielle. 

On  m'a  paru  ne  pas  approuver  les  principes  de  Thu- 
gut ,  et  que  même  l'empereur  commençait  a  s'en  aperce- 
voir. 

Nos  aroiées  n'ont  pas  encore  passé  le  Rhin  ;  et  nous 
sommes  déjà  a  vingt  lieues  de  Vienne.  L'armée  d'Italie 
est  donc  seule  exposée  aux  efforts  d'une  des  premières 
jjpirissanoes  de  l'Europe. 

Les  Vénitiens  arment  tous  leurs  paysans,  mettent  en 
campagne  tous  leurs  prêtres,  et  secouent  avec  fureur 
tous  les  ressorts  de  leur  vieux  gouvernemeût ,  pour  écra- 
ser Bergame  et  Brescia.  Le  gouvernement  vénitien  a, 
enjce  moment ,  20,000  hommes  armés  sur  mes  derrières. 

Dans  les  états  du  pape  même ,  des  rassemblemens 
considérables  de  paysans  descendent  des  montagnes ,  et 
menacent  d'envahir  toute  la  Romagne. 

Les  différens  peuples  d'Italie  ^  réunis  par  l'esprit  de 


INÉDITE.  555 

a  temps,  pour  ne  pas  faire  perdi^e  le  moment;  qui  est 
tout  dans  les  négociations  de  cette  nature. 

Si,  contre  mon  attente,  la  négociation  ne  réussissait 
pas ,  je  me  trouverais  embarrassé  sur  le  parti  que  j'au- 
rais à  prendre  j  je  chercherais  néanmoins  a  attirer  l'en- 
nemi dans  une  affaire,  a  le  battre,  a  obliger  Tempereur 
a  abandonner  Vienne  :  après  quoi  je  serais  obligé  de 
rentrer  en  Italie ,  si  les  armées  du  Bhin  restaient  dans 
l'inaction  où  elles  se  trouvent  encore. 

J'espère,  quelque  parti  que  je  me  trouve  obligé  de 
prehdre ,  mériter  votre  approbation.  Je  me  suis  trouvé, 
depuis  le  commencement  de  la  campagne,  passer,  a 
chaque  pas,  dans  une  position  neuve,  et  j'ai  toujours 
eu  le  bonheur  de  voir  la  conduite  que  j'ai  tenue  répon* 
dreà  vos  intentions,  Bonaparte. 


Aa  quartiei>général  de  Léoben,  le  27  germinal  an  5 
(16  avril  1797). 

/ 

Au  Directoire  exécutif. 

En  conséquence  de  la  suspension  d'armes  que  j^  voua 
ai  envoyée  par  mon  dernier  courrier,  la  division  du  gé^ 
néral  Serrurier  a  occupé  Gratz,  ville  contenant  4o,ooq 
habitans ,  et  estimée  une  des  plus  considérables  de  l'état 
de  l'empereur. 

Les  généraux  Joubert,  Delmas  et  Baraguay  d*Hilliers 
onl  eu ,  a  Balzano  et  à  Milback ,  différons  comhats,  des- 
quels ils  sont  toujours  sortis  vainqueurs.  Us  sont  parve- 
nus à  traverser  le  Tyrol  ^  a  faire ,  dans  les  diCférena 
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Je  vous^envoie,  par  un  capitaine  de  hussards^  qui  a 
quatre-vingts  ans  de  service ,  plusieurs  drapeaux  pris 
sur  l'ennemi.  Bonaparte. 

An  qQaitier-*géfiëral  ii  Léoben ,  Is  a8  germinal  ?n  5 
(17  aviil  1797). 

Au  général  mi  chef  Bonaparte. 

Le  général  Massena ,  commandant  Tavairt-garde  de 
l'atfmée  française ,  a  fait  dire,  par  son  adj^udant-général, 
a^  commmandaât  de  mes  avant-postes,  qu'il  avait  reçu 
des  ordres  du  général  en  chef  de  demander  de  pouvoir 
occupet  eiïcore  aujourd'hui  Léoben ,  et ,  au  cas  d'un  rel- 
fus ,  de  s'en  emparer  par  la  force.  Cette  demande  m^à 
d'autant  plus  étonné^  que  je  m'attendais,  d'un  moment 
a  l'autre,  a  une  réponse  sur  la  proposition  que  les  deux 
généraux  envoyés  de  ma  part  aujourd'hui  au  quartier- 
général  vous  auront  faite.  Voulant  éviter  de  faire  couler 
du  sang  inutilement ,  dans  un  moment  où  il  s'agissait  de 
traiter  d'un  arrangement  réciproque ,  j'ai  donné  Tordre 
aux  généraux  commandant  les  avant-postes  de  se  retirer 
à  l'approche  des  vôtres.  J'attends,  de  votre  loyauté, 
monsieur  le  général  en  chef,  que,  j  usqu'au  retour  des  deux 
officiers  -  généraux  qui  se  trouvent  encore  actuellement 
chez  vous,  vous  donnerez  los  ordres  les  plus  précis  qiie 
toutes  les  choses  restent  dans  l'état  dans  lequel  elles  se 
trouvent  dans  le  moment. 

Veuillez  être  persuadé,  monsieur  le  çénéral,  de  ma 
considération  très-distinguée  pour  vous. 

Prince  Chaki^^s //eld-maréchal.  / 
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M.  6alIo  est  arrivé  lui-même  le  25.  Je  n*ai  pas  cm  de- 
voir insister  dans  cette  opposition  j  parce  que  cela  au- 
rait apporté  beaucoup  de  lenteurs ,  et  parce  qu'il  paraît 
revêtu  d'une  grande  confiance  de  l'empereur;  enfin , 
parce  que  les  Autrichiens  et  les  Hongrois  sont  très-ir- 
rites  de  voir  les  étrangers  jouer  le  principal  rôle  dans 
une  affaire  aussi  importante,  et  que,  si  nous  rompons, 
ce  sera  un  moyen  très-considérable  d'exciter  le  mécon- 
tentement contre  le  gouvernement  de  Vienne.  La  pre- 
mière opération  dont  il  a  été  question ,  a  été  une  pro- 
messe réciproque  de  ne  rien  divulguer  de  ce  qui  serait 
dit  :  on  l'avait  rédigée,  mais  ces  messieurs  tiennent 
beaucoup  a  l'étiquette ,  ils  voulaient  toujours  mettre 
l'empereur  avant  la  république,  et  j'ai  refusé  net. 

Nous  sommes  à  l'article  de  la  reconnaissance.  Je  leur 
ai  dit  que  la  république  française,  ne  voulait  point  être 
reconnue;  elle  est  en  Europe  ce  qu'est  le  soleil  sur  rho* 
rizon  :  tant  pis  pour  qui  ne  veut  pas  la  voir  et  ne  veut 
pas  en  profiter. 

Us  m'ont  dit  que ,  quand  même  les  négociations  se 
rompraient,  l'empereur ,  dès  aujourd'hui ,  reconnaissait 
la  république  française ,  a  condition  que  celle-ci  con* 
serverait  avec  S.  M.  l'empereur  la  même  étiquette  qu© 
ci  -devant  le  roi  de  France.  Je  leur  ai  répondu  que, 
comme  nous  étions  fort  indifférens  sur  tout  ce  qui  est 
étiquette,  nous  ne  serions  pas  éloignés  d'adopter  cet 
article.  Nous  avons,  après  cela,  beaucoup  parlé  dans 
tous  les  sens  et  de  toutes  les  manières. 

Le  26 ,  M.  Gallo  est  venu  chez  moi  a  huit  heures  d^ 
matin  \  il  m'a  dit  qu'il  désirait  neutraliser  un  endroit 
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PREMIER    PROJET. 


Art.  I«^  La  cession  de  la  Belgique,  les  limites  cons- 
titutionnelles de  la  France. 

a.  A  la  paix  avec  l'empire,  l'on  fîx^a  tout  ce  qui  est 
relatif  au  pays  qu'occupe  la  France  jusqu'au  Rhin; 

3.  Les  deux  puissances  s'arrangeront  ensemble  pour 
donner  a  Tempereur  totis  les  pays  du  territoire  vénitieu 
compris  entre  le  Mincio ,  le  Pô  et  les  états  d'Autriche. 

4*  On  donnera  au  duc  de  Modène  les  pays  de  Brescia 
compris  entre  l'Oglio  et  le  Mincio. 

5.  Le  Bergamasque  et  tous  les  pays  des  états  de  Venise 
compris  entre  l'Oglio  et  le  Milanez  y  ainsi  que  le  Mila- 
nezy  formeraient  une  république;  Modène,  Bologne^ 
Ferrare,  la  Romagne,  formeraient  une  république. 

6.  La  ville  de  Venise  continuerait  à  rester  indépen- 
dante, ainsi  que  T Archipel. 


DEUXIEME    PROJET. 


Les  articles  i  et  2  sont  les  mêmes  que  les  précédens. 
3.  L'évacuation  du  Milanez  et  de  la  Lombardîe. 


TROISIEME  PROJET. 


Les  deux  premiers  articles  comme  dans  les  précédens. 

3.  La  renonciation  par  S.  M.  l'empereur  de  tous  ses 
droits  au  Milanez  et  a  la  Lombardie. 

4*  La  France  s'engagerait  à  donner  a  S.  M.  l'empe- 
reur des  compensations  proportionnées  au  Milanez  et 
au  duché  de  Modène ,  qui  seront  l'objet  d'une  pégocia- 
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Jîcnnips  et  les  Alpes  n or îtjues  sur  troîs  pieds  de  glace  ;  j'ai 
fait  passer  mon  artillerie  par  des  chemitis  où  jamais  char- 
riots  n'avaient  passé,  et  tout  le  monde  .croyait  la  chose 
impossible.  Si  je  n'eusse  vu  que  la  tranquillité  de  Tarmée 
et  mon  intérêt  particulier ,  je  me  serais  arrêté  au-delà 
de  rizonzo.  Je  me  suis  précipité  dans  TAUemagne  pour 
dégager  les  armées  du  Rhin  et  empêcher  Tennemi  d'y 
prendre*  l'offensive.  Je  suis  aux  portes  de  Vienne ,  et 
cette  cour  insolente  et  orgueilleuse  a  ses  plénipoten- 
tiaires à  mon  quartier-général.  Il  faut  que  les  armées  du 
Rhin  n'aient  point  de  sang  dans  les  veines  :  si  elles  me 
laissent  seul ,  alors  je  m'en  retournerai  en  Italie.  L'Eu- 
rope entière  jugera  la  différence  de  conduite  des  deux 
armées  :  elles  auront  ensuite  sur  le  corps  toutes  les  forces 
de  l'empereur,  elles  en  seront  accablées ,  et  ce  sera  leur 

,    faute.  BoNAPAATE. 

An  (|iiartier*^éncral  h  L<k>ben,  le  3o  germinal  an  5 
(19  avril  1797). 

u4u  Directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  envoyé,  par  l'adjudant-géncral  Leclerc, 
plusieurs  projets  d'arrangemens  qui  avaient  été  envoyés 
a  Vienne,  et  sur  lesquels  les  plénipotentiaires  atten- 
daient des  instructions.  M.  de  Vincent,  aide-de-carop 
de  S.  M.  l'empereur,  est  arrivé  sur  ces  entrefaites,  les 
plénipotentiaires  sont  revenus  chez  moi  pour  reprendre 
le  cours  delà  négociation;  après  deux  jpurs,  nous 
sommes,  convenus  et  nous  avons  signé  les  préliminaires 
de  la  paix,  dont  vous  trouverez  ci-joint  les  articles.  . 
2,  36 
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a  cet  échange,  il  est  évident  que  la  république  dé  Venise 
se  trouvera  influencée  par  la  république  lombarde  et  a 
notre  disposition.  Si  cet  échange  ne  s'efTectue  pas,  et 
que  Tempereur  entre  en  poss.ession  d'une  partie  des 
états  de  Venise ,  sans  que  le  sénat  veuille  reprendre  une 
compensation  qui  est  inconvenante  et  insuffisante ,  les 
trois  légations  restent  toujours  en  notre  pouvoir ,  et  noua 
réunirons  Bologne  et  Ferrare  a  la  république  lombarde. 
Le  gouvernement  de  Venise  est  le  plus  absurde  et  le 
plus  tyrannique  des  gouvernemens  ;  il  est  d'ailleurs  hors 
de  doute  qu'il  voulait  profiter  du  moment  où  nous  étions 
dans  le  cœur  de  l'Allemagne  pour  nous  assassiner.  Notre 
république  n'a  pas  d'ennemis  plus  acharnés.  Son  îur 
fiuence  se  trouve  considérablement  diminuée,  et  cela  est 
tout  à  notre  avantage  :  cela  d'ailleurs  lie  Teinpereur  et  la 
France,  et  obligera  ce  prince,  pendant Jes  premiers 
temps  de  notre  paix ,  a  faire  tout  ce  qui  pourra  nous 
être  agréable.  Cet  intérêt  commun  que  nous  avons  avec 
l'enipereur  nous  remet  la  balance  dans  la  main  ;  nous 
nous  trouvons  par  la  placés  entre  la  Prusse  et  la  maison 
d'Autriche  »  ayant  des  intérêts  majeurs  à  arranger  avec 
Tune  et  l'autre.  D'ailleurs,  nous  ne  devoirs  pas  nous  dis- 
simuler que,  quoique  notre  position  militaire  soit  bril- 
lante ,  nous  n^vons  point  dicté  les  conditions.  La  cour 
avait  évacué  Vienne  y  le  prince  Charles  et  son  armée  se 
repliaient  sur  celle  du  Rhin;  le  peuple  de  la  Hgyngrie 
et  de  toutes  les  parties  des  états  héréditaires  se  levait 
en  masse,  et  même,  dans  ce  moment-ci,  leur  tête  est 
déjà  sur  nos  flancs.  Le  Rhiu  n'était  pas  passé  ;  Tempe- 

leur  n'attendait  que  ce  moment  pour  quitter  Vienne  et 

56. 
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diplomati^es ;  et^  dans  la  position  des  choses,  les  préli- 
minaires de  la  paix ,  même  avec  l'empereur,  sonC  deve* 
nues  une  opération  militaire.  Gela  sera  un  monument 
de  la  gloire  de  la  république  française,  et  un  présage 
infaillible  qu'elle  peut,  en  deux  campagnes,  soumettre 
le  continent  de  l'Europe,  si  elle  organise  ses  armées  avec 
force ,  et  surtout  Tarme  de  la  cavalerie. 

Je  n'ai  pas,  en  Allemagne,  levé  une  seule  contribu- 
tion ;  il  n*y  a  pas  eu  une  seule  plainte  contre  nous.  J'a- 
girai de  même  en  évacuant ,  et ,  sans  être  prophète ,  je 
sens  que  le  temps  viendra  où  nous  tirerons  parti  de 
cette  sage  conduite;  elle  germera  dans  toute  la  Hongrie, 
et  sera  plus  fatale  au  trône  de  Vienne  que  les  victoires 
qui  ont  illustré  la  guerre  de  la  liberté. 

D'ici  a  trois  jours ,  je  vous  enverrai  la  ratification  de 
l'empereur  5  je  placerai  alors  mon  armée  dans  tout  le 
pays  vénitien,  où  je  la  nourrirai  et  entretiendrai  jusqu'à 
ce  que  vous  m'ayez  fait  passer  vos  ordres.  Quant  a  moi , 
je  vous  demande  du  repos.  J'ai  justifié  la  confiance  dont 
vous  m'avez  investi  ;  je  ne  me  suis  jamais  considéré  pour 
rien  dans  toutes  mes  opérations,  et  je  me  suis  lancé  au- 
jourd'hui sur  Vienne,  ayant  acquis  plus  de  gloire  qu'il 
n'en  faut  pour  être  heureux ,  et  ayant  derrière  moi  les 
superbes  plaines  de  l'Italie,  comme  j'avais  fait  au  com- 
mencement de  la  campagne  dernière ,  en  cherchant  du 
pain  pour  l'armée  que  la  république  ne  pouvait  plus 
nourrir. 

La  calomnie  s'efforcera  en  vain  de  me  prêter  des  in- 
tentions perfides  :  ma  carrière  civile  sera  comme  ma  car- 
rière militaire,  une  et  simple.  Cependant  vous  devcai 
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désire  serrer  de  toutes  les  manières  son  système  poli- 
tique avec  celui  de  la  France ,  et  que  le  directoire  exé- 
cutif trouverait  avec  l'empereur  un  cabinet  de  bonne 
foi  et  qui  marche  droit.  Le  ministre  d* Angleterre  à 
Vienne  s'est  fortement  fâché  avec  M.  Thugut ,  il  parait 
que  les  Anglais  le  prennent  fort  haut,  et  taxent  l'em- 
pereur de  mauvaise  foi.  Bonaparte. 


Paris,  le  i5  (loréal  an  5  (4  mai  1797)* 

« 

Le  Directoire  exécutif  tm  général  en  chef  Bonaparte. 

Nous  vous  adressons ,  citoyen  général ,  la  ratification 
des  préliminaires  de  la  paix,  que  vous  avez  signés  avec 
les  plénipotentiaires  de  IVmpereur ,  et  nous  allons  nous 
occuper  du  congrès  qui  doit  s'assei^bler  à  Berne,  afin 
de  hâter  la  conclusion  du  traité  définitif.  Notre  modé- 
ration sera  remarquée  dans  l'Europe  au  milieu  des  suc- 
cès qui  immortalisent  les  trois  armées  françaises  qui 
occupent  l'Allemagne;  mais  la  paix  en  sera  plus  dura- 
ble ,  et  nous  sommes  satisfaits  de  la  sagesse  de  votre  né- 
gociation. 

En  faisant  replier  l'armée  d'après  les  clauses  du  traité 
préliminaire ,  vous  observerez  sans  doute  toutes  les  pré« 
cautions  qu'exige  Tinsalubriié  du  climat  dans  les  plaines 
de  l'Italie  :  placez  les  troupes  dans  des  positions  où  elles 
puissent  attendre  l'issue  du  congrès  sans  s'affaiblir  par 
les  maladies  et  sans  s'amollir  par  le  relâchement  de  la 
discipline;  eu  traitant  avec  loyauté  de  la  paix,  il  faut 
conserver  tous  nos  avantages  et  empêcher  par-là  que 
l'ennemi  ne  forme  des  prétentions  exagérées. 
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